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e  M oyen A g e, qui était négligé ou méconnu au

siècle dernier, est aujourd'hui étudié et ap­

précié comme il le m érite. Cette ju ste  ré­

action, après avoir commencé p a r  l ’architec­

ture et les arts, se poursuit maintenant dans 

le domaine littéra ire. L à  aussi on rencontre 

des œuvres vraiment originales et dignes d ’ad­

m iration. L es gens qui s ’obstinent encore à ne 

voir dans le M oyen A g e  qu’un temps de barbarie, sont les der­

nières victim es d ’un préjugé v ieilli et d ’une ignorance devenue 

inexcusable.

L e  livre de Geoffroi de V ille-H ardouin  est un de ceux qui, le



prem ier, a conquis des adm irateurs, et qui m érite d ’en conquérir 

chaque jo u r  davantage. Sans modèle qu’il pût im iter, ce rude che­

valier se sentit appelé à écrire l ’histoire des grands événements 

auxquels i l  avait p r is  p a rt : ayant, comme Join ville, commencé 

par bien fa ir e , comme lu i aussi il devina du prem ier coup le secret 

de bien dire. L e  principal m érite de Joinville, c’est d ’avoir tracé le 

p o rtra it vivant d ’un roi qui n’a guère d ’égaux en grandeur, et qui 

n’en a certainement point en sainteté. L ’ intérêt qu’excite V ille -  

H ardouin est d ’une autre nature : à défaut d ’une grande fig u r e  

qui domine les autres personnages, il  attache p a r les incidents 

du drame le p lu s extraordinaire dont l ’histoire ait conservé le 

souvenir.

P a r tis  de F ra n ce pour la T erre  sainte, des m illiers de croisés 

sont arrêtés en route parce qu’ ils manquent d ’argent p our payer  

leur passage; mais la République de Venise se sent as se; riche pour  

transporter à crédit une armée entière, avec ses chevaux, ses vivres, 

ses bagages et ses engins. L es croisés partent donc et assiègent 

en passant Z a ra , qu’ils rendent aux Vénitiens; p u is  répondant à 

l ’appel de l ’héritier légitim e de l ’Em pire Grec, ils  s ’emparent deux  

f o is  de suite de Constantinople, d ’abord p o u r détrôner un usurpa­

teur, ensuite pour établir un empereur fra n ça is  à la place du traître  

qui leur a manqué de parole.

C ’est le peuple de Venise consulté p a r le doge qui a autorisé cette 

expédition merveilleuse ; c ’est l'arm ée entière consultée par ses chefs 

qui en règle et en modifie au besoin le plan. P lu s  d ’un lecteur s ’é­

tonnera qu’en pleine féoda lité, le suffrage universel eût à délibérer  

sur de telles questions, et qu’i l  se m ontrât capable de les bien 

résoudre.

M ais le suffrage universel ne décidait pas de tout; il ne croyait 

pas non p lu s  avoir le d roit de le faire. L ’armée avait dans ses chefs 

des représentants naturels, appelés à délibérer sur les mesures qui 

exigeaient à la f o is  de la prudence et de la discrétion. Ces chefs 

eux-mêmes avaient au-dessus d ’eux un ch ef unique et suprême, qui 

avait d roit à leur obéissance à la condition de prendre auparavant 

leurs conseils.



E n  dehors du suffrage restreint de l ’aristocratie, il y  en avait 

un autre p lu s restreint encore, auquel on recourait dans les circons­

tances les p lu s graves. L e  jo u r  où il s ’a git de nommer un empereur, 

dou\e électeurs seulement en fu r e n t  chargés. D eu x candidats se 

partageaient l ’armée : on leur fit ju r e r  d ’accepter le résultat du  

vote; et quand, à l ’heure solennelle de m inuit, au m ilieu de l ’anxiété 

générale, l ’évêque de Soissons, au nom des dou\e électeurs, p r o ­

clama empereur le comte Baudouin de F landres, ce f u t  son rival 

le marquis de M otif 'errât qui se présenta le prem ier pour le porter  

en triomphe.

I l  est donc bien vrai que lorsqu’on examine de près le treizièm e 

siècle, ce vain fantôm e de barbarie, évoqué par l ’ignorance, se dis­

sipe p our laisser apparaître une civilisation qui est bien digne de 

nos respects ; car elle a préparé la nôtre, et nous a transm is des 

exemples qui peuvent au besoin nous instruire et nous p r o f  ter.

S i  la conquête de Constantinople p a r les Français est un grand  

honneur pour notre pays, c ’en est peut-être un p lu s grand encore 

que notre langue nationale, i l  y  a p lu s de s ix  cents ans, f u t  la seule 

en Europe qui p û t être employée à raconter cette merveille. Appeler  

l ’attention des lecteurs sur une telle histoire serait assurément un 

soin superflu; mais il n’est pas inutile de d ire ce qui recommande 

cette nouvelle édition.

I l  semble que le texte de V ille-H ardouin  devrait être définiti­

vement f ix é ;  et cependant il l ’est moins que jam ais depuis que Dom 

B ria l, M . Paulin  P a r is  et Buchon, au lieu de suivre la même voie, 

ont choisi tour à tour des m anuscrits différents p our base de leurs 

éditions. L a  conséquence évidente d ’un tel désaccord était qu’ il 

fa l la it  exam iner à fo n d  les manuscrits, p o u r  déterm iner celui qui 

représente le p lu s fidèlement le texte original. T e l est le but que 

M . de W a illy  s ’est proposé d ’atteindre par des collations plusieurs  

f o is  répétées, dont il  a rendu compte dans sa Notice sur les manus­

crits de Ville-H ardouin. C ’est par ce travail prélim inaire et indis­

pensable qu’il  s ’est mis en état d ’introduire dans le texte de son 

auteur des corrections certaines, et d ’en am éliorer à la f o is  le fo n d  

et la form e.



I l  a voulu en outre que ce texte f û t  accompagné d ’une traduction  

qui en expliquât toutes les difficultés, d ’un vocabulaire qui en com­

p r ît  tous les éléments, et d ’une table qui le rendît accessible à toutes 

les recherches. P o u r  que rien ne manquât à cette édition nous y  

avons ajouté une excellente carte, que M . A uguste Longnon a dres­

sée avec autant de sagacité que d ’exactitude.

E nfin nous ne craignons pas d'annoncer que l ’ élégance des carac­

tères, la beauté du papier, le choix des vignettes et des ornements 

concourent à donner encore p lu s de p r ix  à ce volume, et à le rendre 

digne de fig u r e r  dans les meilleures bibliothèques.

FIRM1N DIDOT FRÈRES, FILS ET G".
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Pa r is .  —  I m p r i m e r i e  de  F ii  m i n  D i d o t  f rè re s ,  f i ls  et  C>c, r u e  J a c o b ,  5 0 .
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P R É F A C E

«
 ---

r è s  de cent ans avant Join ville, nn rude 

chevalier, né comme lu i en Champagne, 

comme lu i aussi p lu s  habitué à manier 

l ’épée que la plum e, se hasardait à écrire  

en vieux fra n ça is  un récit historique qui 

devait im m ortaliser son nom. I l  n’avait 

assurément sous les y e u x  aucun modèle 

qu’il p û t  im iter, aucun essai qui p û t lu i donner l ’ idée 

d ’une telle entreprise. C ’est par circonstance et comme 

par hasard que Geoffroi de V ille-H ardouin  se sentit ap­

pelé, ainsi que Jo in ville, à devenir l ’historien des 

grands événements auxquels i l  avait p r is  p a rt. 

Avant de bien d ire , ils  avaient l ’un et l ’autre commencé p a r  

bien fa ire  : voilà pourquoi leurs coups d ’essai fu r e n t des coups de 

m aître; là est la source de leur inspiration, et de la vie qui anime 

leurs récits. Bien des livres vieillissent et meurent du vivant de 

leurs auteurs; ceux-là ont traversé des siècles en conservant, sous 

la rude écorce de leur vieux langage, un fonds inépuisable de 

jeunesse et d ’originalité.

S i  la réputation de V ille-H ardouin  égale celle de Join ville, sa
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personne nous est moins connue. S u r la f o i  de D u Cange, le p lu s  

illu stre de ses éditeurs, on s ’est accordé pendant longtemps à lu i 

donner p o u r père un seigneur du nom de Guillaum e, qui fig u r e  

dans les chartes du comte H enri le L ibéra l, d e .i  i 63 à / 1 7 g ,  avec 

le titre  de maréchal de Champagne. Guillaum e était mort vers 

1 1 8 0 , et l ’on savait que l ’existence du f i ls  illustre qu on lu i a ttr i­

buait se term ina de / 2 1 2  à 1 2 1 8 .  Du père au f i ls  l ’ intervalle était 

convenable, et le titre  de maréchal, qu’ ils avaient porté successive­

ment, ne pouvait être (on le croyait du moins) qu’un f i e f  hérédi­

taire. M ais, de nos jo u rs, le savant historien des comtes de Cham­

pagne, M . d ’A rbois de Jubainville, a démontré que ce Guillaum e, 

surnommé le R oi, f u t  la tige d'une autre fa m ille , de celle des le 

Brebant de P rovins, et probablement l ’aïeul du M ilon le Brebanl 

dont V ille-H ard ou in  p a rle en p lu s  d ’un passage de son histoire. 

N o tre grand historien n’a donc pas de généalogie; heureusement 

pour lui, i l  est de ceux qui peuvent s ’en passer.

I l  naquit vraisemblablement dans le château dont quelques ves­

tiges subsistent encore au p e tit  village de V ille-H a rd ou in , dans 

Varrondissement de T roy es; mais on ignore en quelle année. 

M . d ’A rbois de Jubainville a rencontré son nom p o u r la prem ière  

f o is  dans deux chartes de M arie, comtesse de Champagne, datées 

de l ’an / 1 8 5 . On en peut conclure qu’il  avait dès lors atteint l ’âge 

de la majorité, et que, p ar conséquent, il était né au p lu s tard  

en 1 1 6 4 .

L e  même savant a bien voulu me signaler un autre f a i t  dont il  

f a u t  tenir grand compte, quand on recherche la date probable de 

la naissance de Ville-H ardouin. G eojfroi de V ille-H a rd o u in , 

prince d ’Achaïe, neveu de l ’historien, avait pour f i ls  un autre Geof- 

f r o i ,  qui scellait avec son père une charte donnée à Corinthe en 

1 2 1 6 .  Ce f i ls  était donc déjà majeur, en sorte que le prince d ’A ­

chaïe ne pouvait avoir moins de quarante-trois ans. Donc le père  

de ce prin ce d ’Achaïe, c ’est-à-dire le fr è r e  de notre V ille -H a r­

douin, en aurait eu au moins soixante-cinq.



P r é f a c e .

Ce n’est pas tout : en comparant le sceau bien connu de l ’historien  

avec ceux que son neveu et son petit-neveu apposèrent à cette même 

charte de 1 2 1 6 , on reconnaît que le ch e f de la maison de V ille - 

H ardouin était alors le prince d ’A chaïe, parce que lu i seul, à l ’ex­

clusion de son f i s  et de son oncle, p o rta it des arm oiries sans 

brisure ni différence, arm oiries qu’il tenait de son père, et qui ne 

pouvaient appartenir qu’au représentant de la branche aînée. Ces 

arm oiries, dont la gravure est mise sous les j e u x  du lecteur (n° 1),

N °  1.  N» 2. N °  3 .

consistent dans une cro ix  recercelée. L e  f i s  du p rin ce d ’Achaïe, 

auquel l ’usage ne perm ettait pas, tant que son père vivait, de p o r ­

ter exactement les mêmes arm oiries, les différenciait de deux ma­

nières : d ’abord en retranchant un cerceau à la branche dextre de 

la croix, et un autre à la branche supérieure ; ensuite en ajoutant 

une burelle qui traverse cette branche supérieure (n° 2 ). Or il 

résulte de deux sceaux apposés p a r  l ’historien au bas de deux 

chartes (l’une de 1 2 0 2 , l ’autre de / 2 0 7 ), qu’il différenciait aussi 

les arm oiries de la fa m ille , d ’une p a rt en retranchant les mêmes 

cerceaux que son petit-neveu, de l ’autre en ajoutant un p etit écu à 

dextre, dans le canton supérieur (n° 3). I l  ne représentait donc 

que la branche cadette, et s i l ’on place la naissance de son fr è r e  

aîné aux environs de l ’an / 1 S 1 , on pourra supposer que la sienne 

est comprise entre l ’an i i 52  et l ’an 1 1 6 4 , seconde lim ite que 

les actes de 1 1 8 5 , cités p lu s haut, ne perm ettent pas de dépasser.

Ces données ne s ’éloignent pas beaucoup de celles que fo u r n it  un 

texte dont je  dois la communication à M . A uguste Longnon, édi­



i v PRÉFACE.

teur du L iv re  des vassaux du comté de Champagne. Depuis la pu­

blication de son ouvrage, ce jeune savant a découvert une liste des 

vassaux de la châtellenie de Troyes, dressée vers 1 1 7 2 ,  et sur  

laquelle fig u r e  un G eoffroi de V ille-H ardouin . S i  ce personnage 

était notre historien, il  y  aurait lieu de reculer sa naissance ju s ­

qu’à l ’an 1 i 5o, et de reporter un peu en arriére celle de son frère  

ainé.

Q uoi qu’il  en soit, l ’année n 5o est une lim ite extrêm e qu’aucun 

de ses biographes n’a été tenté de fra n ch ir; et la raison en est f a ­

cile à concevoir. Quiconque lira la suite de ses récits, et le verra 

tour à tour chargé de missions lointaines ou prenant une p a rt 

active à tous les combats, sera naturellement amené à croire qu’ il  

était encore dans la fo r c e  de l ’âge, et capable de supporter les f a t i ­

gues de la guerre. D ’un autre côté, la confiance qu’ il inspirait à ses 

compagnons d'arm es, son influence dans les conseils, son habileté 

comme négociateur, montrent asseç qu’il devait être en pleine ma­

turité, en sorte que c ’est se m aintenir dans la vraisemblance que de 

placer la naissance de G eoffroi de V ille-H ardouin  entre les années 

1 1S 0  et 1 1 6 4 .

A près avoir exposé ce qui est possible ou probable, j ’en reviens 

à ce qui est certain et incontestable. Je rappelle que G eoffroi de 

V ille-H a rd ou in , en admettant qu’ il ne fa i l le  pas le reconnaître 

dans le vassal in scrit en 1 1 7 2  sur la liste de la châtellenie de 

Troyes, était du moins majeur en / 18 5 , et âgé de trente-cinq ans 

quand il se croisa, en 1 1 9 9 ,  au tournoi d ’E cry -su r-A isn e. I l  n’é­

ta it donc pas de ceux qui avaient pu  céder sans réflexion à la voix  

d ’un prédicateur éloquent. A rriv és à cet âge, les hommes d ’un cœur 

ferm e et d ’un esprit éclairé 11e fo n t rien à la légère, et n’obéissent 

pas à la fo i  sans consulter la raison. On comprend mal l ’histoire en 

général et les croisades en p a rticu lier , quand on se fig u r e  des géné­

rations entières agissant à l ’aveugle et se plaçant comme en dehors 

du sens commun. Sans doute ce n’étaient pas les calculs d ’une p o li­

tique réfléchie qui conseillaient et préparaient ces lointaines expé­
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ditions; qui peut nier cependant que l ’ instinct secret de la civilisa­

tion ne s ’accordât avec la f o i  religieuse pour arm er contre les 

musulmans les fo rces  réunies de l ’E urope chrétienne? A u jou rd ’hui 

que la victoire a couronné les longs efforts de la chrétienté, et que 

le souvenir de nos pères survit encore en Orient p our éclairer le 

nom fra n ça is  d ’un reflet de g lo ire  et de courage, nous serions mal 

venus à calomnier la mémoire de ceux qui nous ont légué un si 

bel héritage.

Puisque, p a r  un consentement tacite et de l ’aveu de tous, la 

F rance devait marcher au prem ier rang dans les croisades et y 

représenter l ’Europe chrétienne, i l  était bien naturel aussi qu’elle 

fo u r n it  des historiens p our en perpétuer le souvenir dans sa propre  

langue. M ais, p a r un concours de circonstances tout à f a i t  impré­

vues, il n’était pas réservé au p lu s ancien de tous ceux qui aient 

écrit en fran çais de voir la T erre sainte, vers laquelle il croyait 

marcher quand il quitta la F rance eu 12 0 2 . Ces croisés, qui s ’é­

taient enrôlés pour conquérir Jérusalem ,. apprirent tout à coup 

qu’on les appelait à Constantinople pour renverser un ty ra n , et 

rendre à son souverain légitim e le grand empire de Romanie. 

C ’est là ce que G eoffroi de V ille-H ardouin  appelle avec raison une 

des p lu s grandes merveilles et une des p lu s grandes aventures qu’on 

eût jam ais ouïes. C ’est là aussi ce qui donne à son livre un intérêt 

tout p a rticu lier . Tandis que nous avons p o u r les croisades en T erre  

sainte un grand nombre de récits, il  est presque le seul qui ait ra­

conté en détail l ’histoire de la conquête de Constant inople. Cette 

histoire conservera toute son importance alors même qu’on lapourra  

comparer avec le récit contemporain de Robert de C la ri en A m ié- 

nois, dont M . le comte R iant prépare la publication. L e  chroni­

queur p ica rd  a connu les incidents et les anecdotes de la guerre, il 

a combattu dans les rangs des pauvres chevaliers, il  a été le témoin 

de leurs exploits et l ’écho de leurs plaintes. V ille-H ardouin, qui 

hantait les chefs de l ’expédition, qui était leur confident et leur 

agent, qui avait sa place dans leurs conseils, a connu les secrets de
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leur politique et raconté la véritable histoire de cette croisade  

aventureuse.

I l  est un autre chroniqueur moins orig in al que Robert de C la ri, 

et qui a m érité pourtant d ’être associé à Geoffroi de V ille -H a r ­

douin, depuis que dom B r ia l en a f a i t  connaître, il  y  a p rés de cin­

quante ans, le nom et les récits. H en ri de Valenciennes, s i l ’on 

en croyait son prem ier éditeur, ne serait pas contemporain de 

celui dont il a continué l ’histoire. E t  pourtant, comment ne pas 

ajouter f o i  à sa parole, quand il affirme avoir vu tous les f a i t s  de 

ses propres y e u x , avoir su tous les conseils des hauts hommes et des 

barons? L o in  d'adopter les doutes de dom B ria l, M . Buchon s ’est 

demandé si H enri de Valenciennes ne serait pas l ’empereur H en ri 

de Constantinople, qui aurait entrepris de raconter ses propres  

exploits. Sans s ’arrêter p lu s que lu i à cette supposition peu vrai­

semblable, il fa u t  du moins l ’approuver quand il accorde toute con­

fiance aux fa it s  contenus dans cette chronique. M . P a ulin  P a ris  

n’hésite pas non p lu s à en g a ra n tir  la p a rfa ite  authenticité ; seule­

ment, pour en expliquer la fo rm e  romanesque, il ne serait pas éloi­

gné d ’admettre qu’elle dut être d ’abord écrite en vers, et fa ir e  p a rtie  

de quelque chanson de geste. Je n’ose pas aller jusque-là, et j e  me 

contente d ’y  reconnaître, avec le savant académ icien, les longs d is­

cours et les m inutieuses descriptions qui retardent trop souvent la 

marche de ces vieux poèmes. M ais de tels défauts ne sauraient 

autoriser à contester Vexactitude et la sincérité de H en ri de Va­

lenciennes; ils doivent seulement nous fa ir e  apprécier d ’autant p lu s  

la noble sim plicité qui règne dans l ’histoire de Geoffroi de V ille-  

H ardouin.

P uisse-t-il en subsister quelque chose dans la dem i-traduction  

que j ’offre aujourd’hui aux lecteurs bienveillants qui ont accueilli 

celle de J o in villel De telles tentatives ont p o u r excuse le désir de 

propager des livres excellents, mais trop peu lus, et qui seraient 

depuis longtemps populaires si tous ceux qu’ils doivent intéresser  

les avaient pu  comprendre. Je ne prom ets pas de vous rendre ic i le
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V ille-H ardoiiin  véritable, mais un calque asse^ fid èle  p o u r que sa 

grande fig u r e  n’y  soit pas méconnaissable.

L a  difficulté de ce travail est telle qu’on doit s ’attendre à y  trou­

ver bien des imperfections; mais on s ’étonnera peut-être qu’ayant 

entrepris de rapprocher ce vieux langage du fra n ça is  moderne, 

j ’aie respecté la fo rm e ancienne d ’un grand nombre de noms de 

lieu x. D eu x m otifs principaux m’ont engagé a le fa ir e . L a  p lupart 

de ces noms de lieu x  sont restés trop peu usités pour que les organes 

populaires aient p r is  la peine de les modifier et de les assim iler à 

des mots fra n ça is  : je  ne pouvais donc pas leur trouver dans notre 

langue un équivalent qui les f î t  m ieux comprendre. J ’aurais pu  en 

chercher tantôt en g r e c , tantôt en turc, puisque la scène de ce récit 

historique se passe dans la Thrace, la Thessalie, le Péloponnèse, 

la B ithynie, la M y sie; ou, s i on le p réfère, dans la Turquie d ’E u ­

rope et la Turquie d ’A sie . M ais de tels rapprochements ne seraient 

pas toujours exempts d ’erreur; car les noms grecs étaient déjà 

bien altérés du temps de V ille-H ardouin , et les noms turcs n ’exis­

taient pas encore. Comme i l  y  avait un égal inconvénient à remon­

ter ju squ ’à l ’antiquité ou à descendre jusqu aux temps modernes, il 

a paru préférable de s ’en tenir à la langue même de l ’auteur.

M ais il fa lla it  expliquer cette langue, et j ’ai transporté ces e x ­

plications dans la table alphabétique des m atières, où les noms 

employés p a r  V ille-H ardouin se trouvent précédés le p lu s souvent 

d ’un nom ancien ou moderne qui en détermine le sens véritable, et 

qui perm et de les rechercher dans les cartes et les dictionnaires 

géographiques. P o u r  résoudre ces difficultés, j ’ai profité à la fo is  

des excellents travaux de D u Cange, et des indications d ’un jeune 

savant fra n ça is, M . A lb ert Dum ont, qui a bien voulu me fa ir e  

p rofiter des résultats de son voyage scientifique en Thrace, où il a 

recueilli des observations propres à éclairer les récits de V ille-  

H ardouin comme ceux des historiens de l ’antiquité classique. A fin  

que le lecteur eût sous les y e u x  toutes les données de ces problèmes 

de géographie comparée, j ’ai ajouté à chaque nom ancien ou mo­
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derne, non-seulement la fo rm e régulière du nom correspondant em­

ployé p a r  V ille-H ardouin , mais encore les variantes souvent nom­

breuses et fa u tives que m a  fo u rn ies  la collation complète des 

manuscrits.

Ce qui iiim p o rta it pas moins au lecteur, c’était d ’avoir sous les 

y e u x  une carte où il p û t suivre les opérations de la guerre et re­

chercher les lieu x  cités p a r  Ville-H ardouin. Ce travail, que l ’état 

de ma vue ne me perm ettait pas d ’entreprendre, a été confié à 

M . A uguste Longnon; je  n ’apprendrai rien à ceux qui le connais­

sent en me fé lic ita n t d ’avoir trouvé en lu i un collaborateur p lein  de 

dévouement, d ’exactitude et d ’ intelligence. Je lu i laisse le soin 

d ’exposer le résultat de ses recherches, et je  me contente d ’avertir  

que la nomenclature de sa carte est en harmonie avec celle de la 

table alphabétique.

L a  même table contient, outre les variantes d ’un caractère pure­

ment géographique, d ’autres variantes qui se rattachent aux su r­

noms de certaines personnes, surtout à ceux qui sont tirés de quel­

que-nom de lieu. On y  trouvera d ’ailleurs la liste  complète des 

personnages nommés dans le livre, et, p o u r  quelques-uns d ’entre 

eux, de courts renseignements biographiques.

L a  division du texte en chapitres, celle des chapitres en p ara­

graphes, l ’explication des dates placée entre parenthèses dans la 

traduction, sont autant de moyens qui concourent avec les notes, 

le vocabulaire, la carte et la table alphabétique, à écla ircir les 

difficultés. Sans viser à tout expliquer, je  devais au moins fa ir e  en 

sorte que le récit dans son ensemble ne présentât pas. d ’obscurité. 

P o u r  peu que j ’y  aie réussi, V ille-H ard ou in  fe r a  le reste, et si 

j ’ai pu le fa ir e  comprendre, i l  saura bien se fa ir e  adm irer.

P u iss e -t-il surtout trouver des lecteurs qui l ’étudient dans son 

vieux langage! I l  leur fa u d ra  sans doute prendre quelque peine ; 

mais qu’ ils en seront bien récompensés ! J ’ose leur prédire une des 

p lu s  grandes jouissances littéra ires qu’ ils  aient encore éprouvée. 

L e  temps n’est p lus où les prem iers chefs-d’œuvre de notre langue
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ne recueillaient que d ’injustes dédains; on n ’en parle aujourd’hui 

qu’avec respect ; seulement on se contente trop souvent de les ad­

m irer sur parole. Je demande qu’on fa sse  un effort en fa veu r du 

plus ancien monument de la prose historique , et du récit le p lus  

populaire qui ait propagé dans la chrétienté la g lo ire  du nom fr a n ­

çais. L ’im m ortelle histoire de saint L o u is  restait ignorée au fo n d  

du château de Joinville et dans la lib ra irie  des rois de F ra n ce, 

alors que le livre de V ille-H ardouin avait f a i t  le tour de l ’E urope, 

et ne cessait d ’y  exciter l ’adm iration et la curiosité. I l  ne fa u t  pas  

que les temps modernes, après avoir f a i t  la réputation de Joinville, 

laissent tomber dans l ’oubli celle de V ille-H ardouin .

Reportons-nous aux prem ières années du treizièm e siècle, alors 

que tous les échos de la renommée redisaient la fo rtu n e  m erveil­

leuse d ’un comte de F lan dre, qui venait de ceindre la couronne 

im périale de Constantin, et nous pourrons comprendre quelle f u t  

aussi, dès sa prem ière apparition, la fo rtu n e du livre qui racontait 

cette grande aventure. On devine avec quelle impatience il était 

attendu, et avec quelle rapidité il en fa llu t  m ultiplier les copies. 

Que si on examine aujourd’hui les m anuscrits qui nous l ’ont con­

servé, on j r trouve sans peine, dans les altérations de tout genre 

dont ils sont remplis, la preuve que cette vogue dura longtemps, 

et qu’elle entraîna après soi p lu s d ’un inconvénient. Lacunes et 

fa u tes  grossières qui interrom pent et troublent le sens, retranche­

ments, additions et synonymes qui énervent et dénaturent la lan­

gue, tout concourt à prouver que jam ais texte n ’eut à subir de 

p lu s graves atteintes. I l  semble même que p our expliquer tant 

d ’altérations, il fa ille  supposer que ce livre f u t  récité en public  

comme nos vieilles chansons de geste, et que, livré à la m erci des 

jongleurs, il  eut à souffrir encore plus de leur licence que de la 

négligence des copistes.

On peut d ire qu’une édition exacte de V ille-H ardouin  serait 

impossible, s i p a r un hasard heureux nous ne possédions pas la 

copie d ’un exemplaire authentique, conservée et pendant longtemps
b
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oubliée dans les archives de la république de Venise. Ce manus­

crit, qui a échappé p a r un rare p rivilège aux dangers de la g lo ire  

littéraire, nous a transm is un texte p lu s  sincère que tous les au­

tres, le seul que D u Cange ait connu, le seul aussi que dom B ria l  

ait voulu prendre p o u r base de son édition. C ’est ce même texte  

que je  publie ici, p lu s complet et p lu s  correct, parce qu’un nouvel 

éditeur peut toujours, à fo r c e  de soins, am éliorer l ’œuvre de ses 

devanciers. C eu x de mes lecteurs qui voudront connaître la mé­

thode que j ’ai adoptée p o u r cette édition, en trouveront l ’exposé 

sommaire dans la notice qui f a i t  suite à celte préface. Je demande 

aux autres de me croire sur parole quand je  déclare que je  n ’ai 

rien négligé pour réussir, autant qu’il m était possible, à rendre ce 

volume digne de V ille-H a rd o u in , digne surtout de la mémoire 

bénie à laquelle i l  est dédié.

I l  m’en coûterait de ne pas tém oigner ici toute ma g ra titud e au 

vénérable ch ef de la maison D idot. I l  ne s ’est pas contenté d ’ac­

cu eillir  mon travail avec ce désintéressement libéral qui est dans 

les traditions de son illu stre fa m ille  ; i l  a voulu que les p lus beaux 

manuscrits de sa précieuse bibliothèque fou rn issen t des ornements 

propres à rehausser l ’éclat de ce volume, et à m ontrer que V ille-  

H ardouin avait p our contemporains des artistes qui sont dignes, 

comme lu i, d ’exciter notre adm iration. M . A m broise F ir m in  D id ot, 

qui a tant f a i t  p o u r Joinville, n en pouvait pas moins bien user avec 

V ille-H ardouin.



N O T I C E
S U R  L A  P R É S E N T E  É D I T I O N .

'é d i t i o n  de V ille-H ardouin  donnée p ar  

Du Gange 1 est s i connue, elle résout 

si bien la p lupart des difficultés qui 

peuvent arrêter le lecteur, qu’on ju ­

gerait volontiers comme inutile et té­

méraire d ’en préparer une autre après 

lu i. J ’ai besoin de rappeler tout de 

suite que dom B ria l 2 en 1 8 2 2 ,  

M . Paulin  P a r is  3 en 1 8 38 et B11- 

chon " en 18 4 0 , ont essayé successive­

ment d ’am éliorer le travail de leur 

illustre devancier, et que probablem ent ce n’est pas sans m o tif  

sérieux qu’une telle entreprise s ’est renouvelée trois f o is  dans l es-

1 H is to ir e  de l'e m p ir e  d e  C o n sta n tin o p le .  P a r is ,  1 6 5 7 ,  in - fo l .

2 R e c u e il d es h is to r ie n s  d e  F r a n ce , t o m e  X V I I I ,  p.  4 3 1 .
3 D e  la  co n q u este  d e  C o n sta n tin o p le , p a r  G e o f f r o y  de  V i l l e - H a r d o u i n  e t  H e n r i  d e  V a l e n ­

c i e n n e s .  P a r is ,  J .  R e n o u a r d ,  in -8 .

4 R ech erch es e t  m a té r ia u x  p o u r  s e r v ir  à  une h is to ir e  de la  d o m in a tio n  f r a n ç a is e  en O r ie n t,  —  
20 part ie ,  C h r o n iq u e  d es  em p ereu rs B a u d o in  e t  H e n r i de C o n sta n tin o p le , par G e o f f r o y  d e  V i l l e -  

H a r d o u i n  et  H e n r i  d e  V a l e n c i e n n e s .  P a r i s ,  A u g .  D e s r e z ,  in -4 .



x i j NOTICE

pace de moins de vingt ans. D u Gange, en effet, n ’a connu qu’un 

manuscrit d'e V ille-H ardouin  sur les s ix  que possède la B ib lio ­

thèque nationale; dom B r ia l en a connu tr o is , mais il a considéré 

comme tout à f a i t  secondaire celui que Buchon a choisi depuis 

comme le m eilleur; M , P a ris  à son tour en a préféré un autre, qui 

était resté inconnu à dom B ria l, et que Buchon a critiqué comme 

renfermant le p lu s contestable de tous les textes. E n  un mot, Du  

Gange a manqué des ressources qui lu i eussen t perm is d ’am éliorer 

son édition , et ses trois successeurs, en recourant à de nouveaux 

manuscrits, n ’ont pu se mettre d ’accord p o u r déterm iner celui qui 

renferme le véritable texte de V ille-H ardouin .

Ce n’est pas sans raison que je  parle du véritable texte de V ille-  

H ardouin. J ’ose dire qu’ i l  est difficile de trouver un passage de 

quelque étendue qui se ressemble dans les trois dernières éditions, 

en sorte qu’au lieu d ’un V ille-H ardouin  nous en avons trois : celui 

de D u Gange amélioré p a r  dom B ria l, celui de M . Paulin  P a ris  

et celui de Buchon. Quand on examine de près ces différences, on 

reconnaît bien vite qu elles ne tiennent pas au caprice des éditeurs, 

mais aux m anuscrits qui ont servi de base à leur tra va il, et l ’on 

acquiert en même temps la certitude que le texte de V ille-H ardouin  

est un de ceux qui ont été le moins respectés. Une orthographe 

transformée, des expressions changées, des phrases abrégées ou 

allongées, le sens quelquefois dénaturé, telles sont, outre des 

lacunes causées p a r  l ’ inadvertance des copistes, les causes de la 

diversité des éditions; tels sont en même temps les défauts que je  

me suis efforcé de fa ir e  disparaître ou d ’atténuer.

L a  prem ière difficulté que j ’avais à résoudre, c ’était de so rtir  de 

l ’incertitude où me laissait le dissentim ent des derniers éditeurs 

sur la valeur réelle des m anuscrits. Je les ai collationnés depuis le 

prem ier mot ju sq u ’au dernier ; j ’en ai noté toutes les différences, 

et j ’a i comparé entre elles les fa u tes que j ’y  avais relevées. L es dé­

tails de cet examen sont consignés dans le recueil connu sous le 

titre de Notices et Extraits des manuscrits (t. X X I V ,  2 0 p a rtie ,



SUR LA PRÉSENTE ÉDITION. xiij

p. i) ;  je  me contenterai d ’en fa ir e  connaître ic i les résultats p rin ­

cipaux, qui im portent seuls à la plupart des lecteurs.

L e s  s ix  manuscrits dont j ’ai à parler appartiennent à la B ib lio ­

thèque nationale ; pour abréger, je  les désignerai chacun, comme 

c ’est l ’usage, p ar une lettre de l ’alphabet, que je  rapproche dans la 

liste suivante de leur cote actuelle, p u is de leur cote ancienne placée 

entre parenthèses.

A ,  ms. français 4972 (ancien fonds 9644);
B ,  ms. français 2137 (ancien fonds 7974);

C , ms. français 12204 (supplément 207);
D ,  ms. français 12203 (supplém ent 455);

E ,  111s. français 24210 (Sorbonne, 397);
F ,  ms. français i 5 ioo  (supplém ent 687).

Dont B r ia l a connu les manuscrits A , B et C  ; il  a p r is  le p r e ­

m ier p o u r base de son édition. M . P a ris  a connu en outre les ma­

nuscrits  D et F , qu’il a ju g és préférables aux trois autres ; c ’est le 

dernier surtout qu’il regardait « comme la copie exacte d ’une bonne 

« leçon contemporaine de l'historien champenois ». AI. Buchon enfin 

s ’est attaché à reproduire le manuscrit C , mais en ajoutant à son 

édition, sous fo rm e d ’appendice, le texte du m anuscrit D. L e ma­

nuscrit E  leur était inconnu.

A vant d ’indiquer la valeur relative de ces différents manuscrits, 

telle que j ’ai p u  la déterm iner après l ’examen dont je  viens de p a r­

ler, j ’ai besoin de rappeler que Du Cange a connu seulement le 

m anuscrit A., et qu’ il l ’a employé d'une manière accessoire, se con­

tentant d ’en inscrire les variantes sur les marges de son édition. 

Du reste, il était peu nécessaire qu’ il a g ît autrement, parce qu’il 

s ’est attaché à reproduire la seconde édition de V ille-H ardouin, 

donnée à Lyon en 1 6 0 1 , édition qu’ il estime avoir été fa ite  d ’après 

ce même m anuscrit. L ’édition de Biaise Vigenère, publiée à P a ris  

en i 585, et des notes de P ie rre  P ithou  écrites sur un exemplaire 

de cette édition que possédait la bibliothèque des Jésuites du collège 

de Clerm ont à P a r is , fo u rn iren t aussi à Du Cange des variantes
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qui lu i perm irent d ’am éliorer, dans une certaine mesure, le texte  

de l ’édition de Lyon. Toutefois, de la combinaison attentive et 

judicieuse de ces éléments, il ne résulta que des modifications de 

peu d ’ importance, et le récit de V ille-H ardouin  resta, dans l ’édi­

tion d ’ailleurs s i précieuse de D u Gange, tel à peu p rès qu’on avait 

pu le lire  dans celle de Lyon. L a  raison en est que la collation du 

docte éditeur p orta  sur des textes dérivant de la même source que 

le manuscrit A .

Quel est donc ce m anuscrit A ? I l  renferme un texte copié p a r  

un Italien, sous le règne de P hilipp e de Valois, conservé long­

temps à Venise, et appartenant depuis p lu s de deux siècles à la 

Bibliothèque nationale. Un autre manuscrit semblable, dont 

M . P a id  M eyer a bien voulu collationner p o u r moi des passages 

tout à fa it  caractéristiques, et qu’ il attribue à la même main, ap­

partient à la bibliothèque d ’O xford. C ’est l ’un de ces deux manus­

crits, ou un m anuscrit équivalent, qui a servi de base aux éditions 

de i 585 et de 1 6 0 1 ,  puisque la collation du manuscrit A , due aux  

soins de D u Gange, n ’a pas sensiblement modifié, même dans ses 

détails les moins im portants, le texte que ces deux éditions avaient 

f a i t  connaître. Je p u is ajouter qu’en reprenant la même collation, 

j ’a i acquis la certitude que ce f a i t  ne saurait être contesté.

L e  V ille-H ardouin  de D u Gange, amélioré p a r  dom B r ia l, dé­

rive donc d ’un manuscrit du quatorzième siècle, copié en Ita lie  et 

probablement à Venise. L e  principal défaut de ce m anuscrit, c ’est 

qu’on y  remarque un grand nombre d'om issions et p lusieurs mau­

vaises leçons, dues à l ’inadvertance du copiste ou à l ’im perfection  

du m anuscrit p lu s ancien qu’il avait sous les y e u x . Toutes ces la­

cunes et toutes ces fautes, qui se retrouvent dans les trois prem ières  

éditions, fourn issent autant de preuves évidentes de leur unité 

d ’origine. Dom B r ia l a constaté, à l ’aide des manuscrits B et C , 

plusieurs de ces im perfections, dont la plupart n’avaient pu être 

soupçonnées p a r Du Gange; mais le nouvel éditeur s ’est presque 

toujours astreint à signaler seulement dans les notes ce qui man­
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quait au texte -primitif. I l  était convaincu en effet que le manus­

cr it A , m algré tous ses défauts, valait m ieux que les autres, et il 

aurait craint de ne pas le respecter asse% en voulant trop l ’amé­

liorer.

Cette supériorité du m anuscrit A , que dom B r ia l appréciait 

d ’une manière générale sans avoir pu la vérifier p ar le détail, doit 

être attribuée, non à l ’habileté, mais à la sincérité du copiste. I l  a 

omis des mots p a r étourderie, sans jam ais se perm ettre aucun re­

tranchement volontaire ; il en a estropié qu’ il lisa it mal ou qu’i l  ne 

comprenait pas, sans essayer de les remplacer p a r des expressions 

qui lu i fussent p lu s fa m ilières ; i l  a méconnu de temps en temps les 

règles de l ’orthographe française, sans y  substituer systém atique­

ment celles de Vorthographe italienne. T e l est le jugem ent que je  

crois pouvoir p o rter  sur ce m anuscrit, que j ’ai lu et relu, en le 

comparant aux autres, avec toute l ’attention dont je  suis capable, 

et en relevant, à l ’appui de ce jugem ent, toutes les preuves néces­

saires p our le ju stifier .

L e  copiste du m anuscrit B  manquait certainement de cette sin­

cérité qui donne tant de p r ix  au m anuscrit A . On p eu t lu i repro­

cher d ’avoir habituellement abrégé les phrases, remplacé p a r  des 

synonymes certaines expressions du texte original, et modifié l ’or­

thographe en la conformant aux usages de son temps et de son 

pays '.  I l  fa u t  reconnaître néanmoins qu’ il ne manquait ni de me­

sure ni d ’ intelligence, et que le texte de V ille-H a rd ou in , ainsi 

écourté et rajeuni, conserve encore bien des traits de sa véritable 

physionomie. P lu s  heureux que Buchon , qui déclare n’en avoir tiré  

aucun f r u i t  pour son édition, j ’a i pu  m’en servir quelquefois pour  

am éliorer la mienne. Je me suis convaincu, en résumé, que le ma­

nuscrit B ne saurait être rattaché à la fa m ille  du m anuscrit A , et 

que si un éditeur eût entrepris de le p ublier, i l  eût ajouté un qua­

trièm e V ille-H ardouin à ceux que nous possédons déjà.

1 S o n  trav a il  m e  p a r a î t  a v o i r  é té  e x é c u t é  v ers  le  c o m m e n c e m e n t  d u  q u a t o r z i è m e  s iè c le ,  et 

p l u t ô t  d a n s  l ’ I l e - d e - F r a n c e  q u ’a i l l e u r s .
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C elui de M . Buchon a p our type une troisièm e fa m ille , à laquelle 

appartiennent les m anuscrits C D E . L e dernier, qui est resté inédit, 

est tout au p lu s de la fin  du quinzième siècle, et ne saurait p a r  

conséquent avoir une grande importance; le second p eu t remonter 

ju sq u ’à la f in  du treizièm e, et le prem ier se place à une date à peu 

p rès interm édiaire. Ces trois m anuscrits, abstraction fa ite  de 

quelques différences d ’un ordre secondaire, offrent des traits de 

ressemblance tout à f a i t  caractéristiques, attendu qu’on y  trouve 

des séries identiques de lacunes, de phrases abrégées et de syno­

nymes, dans des passages nombreux, autres que ceux où ces mêmes 

défauts altèrent le texte du m anuscrit B. Quant à l ’orthographe, 

elle a p r is  les form es du dialecte p icard  ou flam and, qui diffère  

essentiellement du dialecte champenois. A  tout prendre pourtant, 

le V ille-H ardouin  que nous a transm is cette troisièm e fa m ille  de 

m anuscrits est préférable à celui du manuscrit B.

L e  moins ressemblant de tous sera it, sans con tredit, celui du 

m anuscrit F , qui constitue à lu i seul une quatrième et dernière 

fa m ille . C elui-là  est resté en grande p a rtie  in éd it, parce que 

M . Paulin  P a n s , tout en déclarant qu’i l  le préfère aux autres, 

ne s ’est pas cru obligé de lu i rester toujours fid èle; il a au contraire  

recouru souvent au manuscrit D ; dont les défauts deviennent e x ­

cusables quand on les compare aux vices du manuscrit F . Une seule 

chose serait à p référer dans ce dernier m anuscrit, ce serait la 

langue, qui p o u rra it appartenir à l ’Ile-de-France, et qui en tout 

cas s ’éloigne beaucoup moins de celle de la Champagne que le dia­

lecte p ica rd  de la troisièm e fa m ille .

S i  je  me suis bien expliqué, le lecteur aura compris que les trois  

dernières fa m illes se distinguent entre elles p a r des retranchements 

volontaires et des synonymes qui altèrent le texte d ’une façon p a r ­

ticulière à chacune d ’elles, en sorte qu’on y  remarque un certain 

nombre de défauts qui, tout en étant de même nature, s ’appliquent 

à des passages différents. Je dois ajouter maintenant qu’il y  a en 

outre certaines lacunes, certains retranchements et certains syno­
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nymes qu’on retrouve identiquement dans ces trois fa m illes, et en 

nombre asse\ considérable p our accuser Vexistence d ’un texte anté­

rieu r d ’où elles dérivent. Ce texte antérieur, qui ne s ’est pas con­

servé ju sq u ’à nous dans un manuscrit qui lu i soit propre, pouvait 

être, relativement au m anuscrit p r im itif, souche commune de tous 

les autres, une branche principale sortie directement de cette souche 

commune; mais les trois dernières fa m illes ne sont et ne peuvent 

être que des rameaux secondaires de cette branche. A u  contraire, 

le m anuscrit A  représente à lu i seul une autre branche principale, 

où la sève de la souche commune circule en même quantité que dans 

l ’ensemble des rameaux secondaires appartenant aux trois autres 

fa m illes.

L e  manuscrit A  est donc supérieur aux autres, d ’abord parce 

qu’il a seul échappé aux altérations produites p a r  les retranche­

ments volontaires et l ’emploi des synonymes, ensuite parce que, 

représentant à lu i seul une branche principale, il  a une importance 

égale à celle de tous les rameaux secondaires sortis de l ’autre 

branche. I l  en résulte que l ’autorité du m anuscrit A  d oit être pré­

pondérante, quand les règles ordinaires de la critique ne suffisent 

pas à décider s i un passage a été abrégé ou allongé, s i une cons­

truction a été remaniée, une expression changée. C ’est précisém ent 

parce que les questions douteuses se représentent souvent qu’ il 

importe de bien déterm iner la valeur de chaque m anuscrit, afin de 

p ouvoir fa ir e  comme les bons ju g e s , qui pèsent les témoignages au 

lieu de les compter.

T elle  est la règle générale que j ’a i suivie dans cette édition; 

mais, ne pouvant me fla tter  d ’avoir toujours bien discerné les pas­

sages douteux de ceux qui ne le sont pas, j ’a i voulu soumettre au 

contrôle du lecteur toutes les leçons qu’ i l  lu i im portait réellement 

de connaître. S ’i l  prend la peine de consulte1' les notes, il  lu i sera 

toujours possible de vérifier quels sont les passages qui ont été tirés  

des manuscrits secondaires, soit p o u r combler les lacunes du ma­

nuscrit A , soit p o u r en corriger les mauvaises leçons; quelles sont



xviij NOTICE

aussi les variantes de quelque valeur que je  n ’ai pas cru devoir in­

sérer dans le texte de la prem ière fam ille, de peur d ’en altérer  

la sincérité.

P o u r  ne pas encombrer le bas des pages, je  me suis générale­

ment abstenu de signaler dans les notes celles des variantes qui 

offrent de simples différences d ’orthographe, et j ’y  ai c ité , comme 

appartenant à plusieurs manuscrits, toute leçon qui, étant la même 

pour le fond, ne se distingue dans ces m anuscrits que p a r  la form e. 

Ces détails purem ent orthographiques ont trouvé place au besoin 

dans le vocabulaire. L à  sont relevées entre parenthèses les leçons 

du m anuscrit A que j ’ai abandonnées comme incorrectes ; là aussi, 

à p lu s fo r te  raison, sont reproduites jusque dans .leurs variétés 

celles qui ne violent aucune règle essentielle de l ’ancien fra n ça is. 

S ’i l  arrive quelquefois qu’une même leçon fig u r e  alternativement 

comme conservée et comme abandonnée, c ’est parce qu’elle est citée 

alternativement (ainsi que la différence des renvois l ’indique) d ’a­

près le texte champenois de V ille-H ardouin et d ’après le texte  

p icard  de H en ri de Valenciennes. E n  l ’absence de toute indication  

contraire, le lecteur saura que j ’a i suivi p o u r le prem ier texte l ’or­

thographe du manuscrit A , et p o u r le second celle du manuscrit D, 

le p lu s ancien de la troisièm e fa m ille .

Je dois expliquer pourquoi, tout en adoptant ce dernier manus­

c r it  pour le texte de H en ri de Valenciennes, j ’y  ai cependant in­

trod uit un asse% grand nombre de variantes purem ent ortho­

graphiques. Je me suis aidé et autorisé tout à la fo is  d ’un recueil 

de chartes originales de la ville d ’A ir e  en A rto is, que j ’ai pu étu­

dier à lo isir, grâce à l ’obligeance de M . F ra n çois M orand, ju g e  à 

Boulogne-sur-M er. Q u’il me soit perm is de me fé lic ite r  ici de nos 

relations, nouées et entretenues p a r notre respectueux attachement 

à la mémoire de M . Daunou. P o u r  me rendre un compte exact du 

dialecte de ces chartes, j ’y  ai recueilli un certain nombre d ’obser­

vations gram m aticales, que j ’ai coordonnées dans un mémoire des­

tiné au recueil de l ’Académ ie des Inscriptions, et publié d ’abord
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dans le tome X X X I I  de la Bibliothèque de l ’É cole des chartes. 

I l  m’a été fa c ile  de reconnaître dans ces chartes tontes les form es  

d ’orthographe qui, dans les m anuscrits de la troisièm e fa m ille , 

accusent le dialecte p ica rd , orthographe qu’ il fa lla it p roscrire  du 

texte de V ille-H ardouin , tout en la conservant dans celui de H en ri 

de Valenciennes. M ais, comme p lusieurs de ces fo rm es caractéris­

tiques sont p lu s constantes dans les chartes d ’A ir e , et que tel des 

manuscrits les abandonne là où tel autre les emploie, i l  m’a paru  

qu’i l  y  avait avantage à se rapprocher des règles p lu s  uniformes 

dont ces actes originaux me fourn issaient des exemples certains. 

E n  un mot, j ’ai modifié la langue des m anuscrits de H en ri de Va­

lenciennes d ’après les chartes d ’une ville appartenant à sa province, 

comme j ’avais modifié celle des m anuscrits de Join ville d ’après les 

chartes de sa propre chancellerie. Je me suis cru d ’autant p lu s  libre  

de recourir à ce procédé, d’ailleurs f o r t  légitim e, que je  ne pouvais 

trouver un moyen de contrôle dans les manuscrits des deux pre­

mières fa m ille s , qui ne contiennent pas cette continuation des 

récits de V ille-H ardouin .

Enfin, j ’ai relevé, à titre de renseignements accessoires, qui peu­

vent être utiles pour l ’un et l ’autre texte, quelques variantes conte­

nues dans la grande com pilation connue sous le nom de Chroniques 

de Baudouin d’Avesnes, où les récits de V ille-H ardouin  et de H enri 

de Valenciennes se retrouvent p lu s ou moins abrégés. Ces variantes 

sont tirées du m anuscrit fra n ça is 1 5 4 6 0 , que je  désigne dans les 

notes p ar la lettre  G.

I l  est temps de conclure. L e  texte que je  publie est celui de Dom 

B ria l, complété et amélioré à l ’aide d ’une révision scrupuleuse des 

m anuscrits, et suivant une méthode que m’ont suggérée et comme 

imposée les résultats mêmes de cette révision. J ’ai p u  néanmoins 

fa illir  dans un certain nombre de détails; mais il  n ’y  fa u t  pas cher­

cher d ’autre cause que l ’humaine faiblesse, parce qu’une méthode 

qui repose sur des observations fa ite s  avec exactitude ne saurait 

conduire à l ’erreur quand on l ’applique avec discernem ent. C eux de
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mes lecteurs qui voudront étudier de près les fa its  dont je  viens 

d’invoquer l ’autorité devront recourir à  ma Notice sur les manus­

crits de Ville-H ardouin. Ils  pourront m ieux ju g e r  ensuite des diffi­

cultés que j ’avais à  vaincre, et des moyens que j ’a i employés pour y  

réussir.

D’après une m iniature de V H is to ir e  d es C ro is a d e s  de G u illau m e de T yr, 

m anuscrit de la p re m iè re  m oitié  du x m e s iè c le .

(B ib l. de M. A m b r. F irm in  D idot.)



N O T E  E X P L I C A T I V E  D E  L A  C A R T E .

La carte jointe à cette édition de V ille-H ardouin  a été dressée d’après l’atlas 
de Kiepert, et il eût été difficile, croyons-nous, de choisir un m eilleur guide. Il 
a paru utile de comprendre sur cette carte la péninsule italique afin d’y  pouvoir 

m arquer V en ise, point d’em barquem ent des Croisés, et quelques villes d’ Italie, 
G ênes, V éro n e, P laisance, P ise , A ncône et Brindes, que m entionne à divers 

titres la chronique du maréchal de Cham pagne; cette extension de la carte nous 

a contraint d’y  m entionner un certain nom bre de villes qui pussent servir de 
points de repère au chercheur.

Bien qu’on se soit efforcé de faire figurer sur cette carte tous les lieux 

indiqués par V ille-H ardouin  et Henri de V alen cien nes, il a semblé préférable 
d’en om ettre quelques-uns dont la situation ne pouvait être fixée d’une m anière 

satisfaisante : L a  Blanche, B lism e, Cortacople, E n lu i, L e  Frain, Moniac, 
Pam phile, Ravenike, Rodestinc et V igneri. Cependant, en nous aidant de 

divers renseignem ents fournis par les h istoriens, nous aurions p u , dans quel­
ques cas, arriver à des résultats qui eussent paru suffisants à quelques lecteurs. 

A in s i, pour ne parler que des localités dont la position est assez nettem ent 
déterm in ée, nous pouvions indiquer sur notre carte, en faisant suivre son nom 
d’un point de doute, La B lanch e, cité que V ille-H ardouin  place entre Christo- 

polis et Serræ  et q u i, suivant R obert de C lari, était « m oult près de Phelipe ». 

N ous pouvions y  m arquer de m êm e, près de cette longue et étroite presqu’île 

qui renferm e G allip o li, le « châtel de C ortacople» , en nous fondant sur le 
texte du partage de l’empire grec entre les croisés, docum ent qui nous m ontre 
que la finale du nom de Cortacopie  doit être distinguée du m ot ito'Xiç term inant 
les noms de Constantinople, A ndrinople, A rcadiople, Cariople, Finepople ,
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et nous indique aussi la situation de ce « château » dans la région d’Axam il 

et de G allip o li1. N ous pouvions, en assim ilant le château appelé L e  Frain  
par V ille-H ard o u in  à la forteresse nom m ée Ephraïm  par les auteurs byzantins, 

le placer sur notre c a r te , en nous référant à celle de Spruner 2, au n o rd d ’A ndri- 
nople et tout près de cette ville ; mais, d’une p art, cette situation ne nous semble 

pas ressortir du récit du chroniqueur français, e t , d’autre p a r t , le récit de C an- 

tacu zèn e, le seul historien grec chez lequel nous ayons rencontré le nom 
d’Ephraïm , ne permet pas d’en deviner le véritable em placem ent3. N ous n’avons 
pas cru non plus devoir suivre Spruner dans la déterm ination de l’em placem ent 

de Pam phile (Pamphilos) , cité épiscopale d e là  T hrace relevant d’Héraclée , 
m entionnée dans divers auteurs grecs, et dans le traité de partage de 1204 /| : 
il eût été regrettable d’assigner à cette ville, que Spruner place à une vingtaine 
de lieues au sud-sud-est d’A n d rin o p le , un em placem ent problém atique au m i­

lieu  de nom breuses villes de la T hrace dont la situation ne laisse aucun doute.
O n a toutefois m entionné sur la carte quelques localités dont la position, bien 

que n ’étant pas fixée d’une façon indiscutable, nous sem blait pouvoir être in ­
diquée avec une précision relative. C ’est ainsi q u e , tout en identifiant le C ru- 
cemont de V ille-H ardouin  et le Kryt^im os de Georges A cro p o lite3, nous n’avons 

pas adopté l’em placem ent assigné à ce lieu par Spruner; nous l’avons légèrem ent 
rapproché de Philippopolis en le considérant com m e le Kritschm a des T urcs. En 
m arquant E sp ig a l sur le rivage de la Propontide, à l’ouest de Cyzique, nous 

nous sommes conform é à une tradition reçue chez tous les géographes des X V Ie, 

X V IIe et X V IIIe siècles ; cette tradition étant nécessairem ent occidentale, nous 

avons cru devoir préférer la forme française E spigal au nom  grec P egai qui 

désigne la même ville dans Nicétas C h on iate0. U ne raison identique nous a porté 
à inscrire sous le nom que lui assignent nos anciens chroniqueurs le château de 
Ch ivetot, parce que cette dénom ination ne semble pas être dérivée de celle 

de Kios sous laquelle les historiens grecs désignent le même lieu. Cependant 

aucun doute ne peut s’élever au sujet de sa position, si l'on considère que tous 
les historiens latins de la prem ière croisade appellent C ivitot le port duquel 
les croisés, à l ’époque du siège de N icée, traînèrent les vaisseaux fournis par 

l ’em pereur A lexis jusqu’au lac A scan ius7, tandis qu 'A n ne C om n èn e, la propre

1 L e  tra i té  d e  p a r ta g e  m e n t i o n n e  d a n s  le l o t  d e s  V é n i t i e n s  : « C a s a l i a  de R a u l a t i s e t E x a m i l l i ,  

p e r t i n e n t i a  G a l l i p o l i ,  C o r to c o p i ca sa lia .  » ( B u c h o n ,  R ech erch es e t  m a té r ia u x  p o u r  se r v ir  à  une  
h is to ir e  d e  la  d o m in a tio n  f r a n ç a is e  en O r ie n t,  p.  12 -1 3 .)

2 L a  car te d e  S p r u n e r  à l a q u e l l e  se r a p p o r t e n t  n o s  d iv e r s e s  o b s e r v a t i o n s  e s t  c e l l e  d e  l ’ e m p i r e  
b y z a n t i n  d u  o n z i è m e  a u  t r e i z i è m e  s iè c le .

3 C a n t a c u z è n e ,  1. I I I ,  c .  66.

4 « C iv i ta s  P a n f i l i  c u m  o m n i b u s  q u e  s u b  ip sa.  » ( B u c h o n ,  R ech erch es  e t  m a tér ia u x ,  p. 12.)

» G .  A c r o p o l i t e ,  c.  5q.

c N i c é t a s ,  B a ld u in u s F la n d e r ,  c.  1.

1 V o y e z ,  e n tr e  a u t r e s  r é c it s  o c c i d e n t a u x ,  les o u v r a g e s  d e  G u i b e r t  de N o g e n t  et  de  F o u c h e r  

de C h a r tr e s .
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fille d’A lex is, rapportant le même fait, donne à ce port le nom  de K io s 1. On a 

placé, conform ém ent au récit du m aréchal de Cham pagne (l’em placem ent précis 

n ’étant pas connu), B ulgarophygon entre A rcadiopolis et N ik itza , bien que cette 
ville épiscopale, dont le nom paraît rappeler une victoire des B u lgares2 et dont 
la situation ne peut être déterm inée à l’aide des seuls auteurs grecs, soit in­
diquée par Spruner à l ’est de Rhusion et à fort peu de distance de cette ville; 

mais nous pensons que l ’unique m o tif de la décision du géographe allemand 
n’est autre que la présence sur ce point d’un village du nom  de B ulgar-K cui. Or, 
cette dénom ination, com m une du reste à d’autres lieux de la T u rqu ie, n ’indi­

quant sim plem ent qu’un village d’origine bu lgare3, nous n ’avons pas cru devoir 

nous arrêter autrem ent à cette opinion.

L ’estime que nous professons pour l’atlas historique de Spruner ne nous a pas 
empêché de nous écarter de lui sur quelques autres questions plus im portantes. 

A insi, grâce aux voyages de deux de nos com patriotes, V iq u esn el4 et M. A lb . 
D u m o n t8, il est hors de doute aujourd’hui que Trajanopolis s’élevait sur la rive 

droite de l’H èbre et non loin  de la mer. M ais, si Spruner n ’a fait que suivre ici 

une opinion accréditée depuis des siècles, nous com prenons moins les motifs 

qui lu i ont fait placer M osynopolis dans l ’intérieur de la T hrace, au sud-ouest 
de Philippopolis. E n effet, s’il est certain que le Messinople de V ille-H ardouin  

est identique au M osynopolis des historiens byzantins, il est aussi hors de 

doute que cette ville, située entre Christopolis et Trajanopolis, ne devait pas être 
fort éloignée de la côte. C ette situation est form ellem ent indiquée par Foucher 
de Chartres, dans l’itinéraire qu ’il fait suivre à un corps d'arm ée en 1096°, et par 

quelques mots d’A u b ry  de T rois-F ontaines relatifs à la navigation des conqué­

rants de l ’empire g re c7. N ous croyons que l ’em placem ent de cette ville est in­
diqué par de « m agnifiques ruines » dont Viquesnel a constaté l ’existence à deux

1 A n n e  C o m n è n e ,  A le x ia d e ,  1. XI .

2 C ’ est e n  effet à B u l g a r o p h y g o n  q u e  l e s  h i s t o r i e n s  c o n t e m p o r a i n s  ( T h é o p h a n e s  c o n t i n u é ,

1. 6,  c.  10 ; S i m é o n  M é t a p h r .  : d e  L e o n e  B asil ii ,  c.  3 ; G e o r g e s l e  M o i n e ,  c.  i 3 d e  L é o n  B as ile)  

p la c e n t  la  d éf a it e  e s s u y é e  p a r  le s  G r e c s  e n  892.  N o u s  n e  s a v o n s  c e p e n d a n t  q u e l  s e n s  e x a c t  atta­

c h e r  à ce t te  d é n o m i n a t i o n  g r e c q u e .  C e d r e n u s  q u i  r a p p o r t e  le  m ê m e  fai t  (p. 597 d e  l ' é d i t io n  d u  

L o u v r e )  é cr it  B o u À y a p ô ç u T o v ,  ce  q u e  ses  t r a d u c t e u r s  r e n d e n t  p a r  p la n ta  b u lg a r ic a :  n o u s  n e  

s a u r i o n s  a c c e p t e r  cette f o r m e ,  et,  par  c o n s é q u e n t ,  n o u s  re je t o n s  cet te e x p l ic a t io n .

3 K e u i,  e n  t u r c ,  s ig n if ie  v illa g e .

i V oy a g e dan s la  T u r q u ie  d 'E u r o p e . D e s c r ip tio n  p h y siq u e  e t  g é o lo g iq u e  d e  la  T h ra ce, t. 11, 

p .  29 7 .

5 A r ch iv e s  des m issio n s sc ien tifiq u es  e t  l i t té r a ir e s ,  2 e sér ie ,  t. V I ,  p .  4 8 1 -4 8 2 .

6 C e  c o r p s  d ’a r m é e ,  a r r iv é  à T h e s s a l o n i q u e ,  g a g n a  C o n s t a n t i n o p l e  e n  s u i v a n t  le s  c ô te s ,  et 

v o i c i ,  s u i v a n t  F o u c h e r ,  l ' i t i n é r a ir e  q u ’ il s u i v i t  : a M o r a  a u t e m  p e r  q u a t u o r  d ie s  fac ta ,  d e i n d e  

« M a c e d o n i a m  t r a n s e u n t e s ,  p e r  v a l l e m  P h i l i p p e n s i u m  et p e r  C r i s o p o l i m  a t q u e  C r i s t o p o l i m ,  P r e -  

« t o r i a m ,  M essin op olim , M a c r a m ,  T r a j a n o p o l i m ,  N e a p o l i m  et  P a n a d o x ,  R o d o s t o  e t  E r a c l e a m  , 

« S a l e m b r i a m  et N a t u r a m ,  C o n s t a n t i n o p o l i m  p e r v e n e r u n t .  »

7 « D e i n d e  ad s i n i s t r a m  d i m i s e r u n t  T h e s s a l o n i c a m ,  P h i l i p p i m ,  M e s s i n o p o l i m  et M ar -
« g e r i u m .  »
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lieues à l ’ouest de G um ourdjina et qui portent le nom de M essina-K alé1 identique 
à celui de Messinople à cela près que le m ot grec y  est remplacé par le m ot 

turc kalé  (château) ; nous avons en conséquence placé le nom de M osynopolis 
sur ce point.

1 V o y e z ,  s u r  ce s  r u i n e s ,  V i q u e s n e l ,  Voy age dans la  T u r q u ie  d 'E u r o p e ,  t. I l ,  p.  298.

A u g u s t e  L O N G N O N .

D’ap rès une m iniature de l 'H is to ir e  d es  C r o is a d e s  de  G u illau m e de T yr, 

m anuscrit de  la  p rem ière  m o itié  du x m c  siè c le .

( B ib l. d e  M . A m br. F irm in  D idot, )



O B S E R V A T I O N S

S U R  LES C U L S - D E - L A M P E

E T  A U T R E S  O R N E M E N T S .

Q uand il s’est agi d’illustrer la présente édition de V ille-H ardouin, on s’est 

trouvé en présence de deux systèm es. F alla it-il avoir recours à l ’im agination, 

à la fantaisie d’un artiste d’élite, et lui dem ander de s’inspirer du vieux texte 
français pour produire vin gt tableaux aux tons chauds, aux couleurs éclatantes? 
Certes, l ’historien de la prise de Constantinople prêtait bien à ces m agnificences, 
et l ’art moderne lui em pruntera aisém ent plus d’un sujet dram atique et gran­

diose. Mais les éditeurs ont cru que le père de notre histoire nationale m éri­
tait m ieux. L ’im agination, c ’est b ien ; l ’exactitude, c’est m ieux. En cette édition, 

tout vise à l ’exactitude : le texte qui est em prunté aux m eilleures sources, la tra­
duction qui serre étroitem ent le texte. Il fallait que l'illustration elle-m êm e 

entrât dans ce concert. Pas de fausse note, pas de couleurs criardes : rien enfin 

qui ne fût vrai. O r, si habile que soit un artiste contem porain, et si ami qu ’il 

puisse être de la couleur locale, il essayera toujours d ’embellir son modèle 
L ’em bellir, c ’est le fausser. Q ue restait-il donc à faire, et en quoi consistait le 

second systèm e? A  illustrer V ille-H ard o u in  c o m m e  u n  d e  s e s  c o n t e m p o r a i n s  e u t  

p u  l e  f a i r e . O r le vieil historien vivait à  une époque où, dans l ’ornem entation 
des m anuscrits, l ’art rom an régnait encore et où l ’art gothique com m ençait 
néanm oins à paraître. L e  règne de Ph ilippe-A u guste m arque bien cette période 

de-transition. Par là, tout le program m e des éditeurs était nettem ent tracé et, 
par bonheur, leur cham p se trouvait assez vaste. Ils avaient le droit de repro­

duire, pour orner leur nouvelle édition, les m iniatures des m anuscrits romans 

et celles des prem iers m anuscrits gothiques. C ’est ce qu’ils ont fait. Ils ne se sont

d

I
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point proposé d’éblouir les y eu x, mais de satisfaire l’intelligence en même temps 

que la vue. Indépendam m ent des richesses de nos établissem ents publics, la m a­

gnifique collection de M. A m broise F irm in  Didot était là pour fournir à cette 

illustration d’incom parables trésors. O n y  a très-largem ent puisé. L e  F lavius  
Josèphe du com m encem ent du X IIe siècle, le Commentaire de l'Apocalypse  du 
X IIe siècle, 1 ’H istoria veteris et novi Testam enti de Pierre Com estor (1229) et 

le Guillaum e de T y r  du X I I I e siècle ont donné facilem ent la m atière de 

dix-huit têtes de page, initiales et culs-de-lam pe. Les autres sont em pruntés 

à divers m anuscrits de la B ibliothèque nationale. A u x  dessinateurs com m e aux 
graveurs une seule chose a été recom m andée : l ’exactitude. A  défaut des cou­
leurs, ils ont em ployé le jeu du noir et du blanc à rendre m inutieusem ent toutes 

les énergies et toutes les finesses d’un art encore si mal connu. N ous espérons 

qu ’ils y  seront parvenus. S i le public accueille ce systèm e d’illustration, nous 

pourrons l’étendre à nos grands h isto rien s, à nos poètes n a tio n a u x , à nos 

« classiques du m oyen âge ».
* * #

» ’ a)jris  u n e  m iniature de V H isto ir e  d es C ro is a d e s  de G uillaum e de T y r , 

m anuscrit de la  prem ière  m oitié  du xm « siè c le .

( B ib l, de  M. A m b r. F irm in  D id o t .)



LA C O N Q U E T E
D E

C O N S T A N T I N O P L E
P A R

G E O F F R O I D E  V I L L E - H A R D O U I N

T E X T E  O R I G I N A L ,  A V E C  L A  T R A D U C T I O N  EN R E G A R D



LA C O N Q U Ê T E

D E

C O N S T A N T I N O P L E

I.

a c h i e z  1 que mil et cent et quatre-vinz et dix 

sept5 anz après l ’incarnation N ostreSengnor 
Jesu Crist, al tens Innocent, apostoile de 

Rom e, et Phelipe, roi de France, et R i- 
chart, roi d’Engleterre, o t 3 un saint home 
en France cjui ot nom Folques de Nuilli 
(cil Nuillis siet entre L a ig n i/| sor Marne et 
Paris) ; et il ere prestres, et tenoit la par- 
roisse de la ville. E t cil Folques dont je vos 
d i, comença à parler de Deu par France 

et par les autres terres entor; et sachiez 
q u e 3 Nostre Sires fist maintes miracles 0 por lui.

2. Sachiez que la renomée ' de cel saint home ala tant qu’ele
vint à l’apostoile de R o m e , Innocent ; et l’apostoiles envoia en
France et manda 2 al prodome que il preeschast3 des croiz par
s’autorité. Et après i envoia un suen cardonal, maistre Perron de



LA C O N Q U Ê T E
D E

C O N S T A N T I N O P L E

I. Foulque de N euilli prêche la croisade.

a c h e z  que mil cent quatre-vingt-dix-sept 
ans après l’incarnation de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, au temps d’innocent pape 
de Rome, et de Philippe roi de France, et 
de Richard roi d’Angleterre, il y  eut un 
saint homme en France qui avait nom 
Foulque de Neuilli (ce Neuilli est entre 
Lagni-sur-Marne et P aris); et il était prê­
tre, et tenait la paroisse du village. Et ce 
Foulque que je vous dis commença à 
parler de Dieu par l ’Ile-de-France et par 

ies autres pays u alentour; et sachez que Notre-Seigneur fit 
maint miracle pour lui.

2. Sachez que la renommée de ce saint homme alla tant qu’elle vint 
au pape de R om e, Innocent; et le pape envoya en France, et manda 
au prud’homme qu’il prêchât la croix par son autorité. Et après il y  
envoya un sien cardinal, maître Pierre de Capoue, qui était croisé;
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Capes 7‘ , croisié; et manda par lui le pardon tel con je vos dirai : T uit 
cil qui se croisseroient et feraient le servise Deu un an en l’ost, seraient 
quite de toz les pechiez que il avoient5 faiz, dont il seraient confès. 
P o r ce que cil pardons fu issi granz, si s’en esmurent m ult li cuer 

des genz; et mult s’en croisierent por ce que li pardons ere si granz.

II.

3 . En l’autre an après que cil preudon 1 Folques parla ainsi de 
Deu, ot un tornoi en Champaigne 2, à un chastel quiot nom A icris3; 

et par la grâce de Deu si avint que T ibauz, quens de Champaigne 
et de Brie, prist la croiz et li quens Loeys de Blois et de Chartein ; 
et ce fu à l’entrée des Avenz. O r sachiez que cil quens T ibauz ere 
jones hom, et n’avoit pas plus de vint-deus ans; ne li quens Loeys 
n’avoit pas plus de vint-sept ans. Cil dui conte erent nevou le roi de 
France et si cousin germ ain, et nevou le roi d’Engleterre de l’autre 
part \

4. Avec ces deus contes se croisserent dui mult hait baron de France, 
Symons de Monfort et Renauz de Monmirail. M ult fu granz la re- 

nomée par les terres, quant cil dui hait home 1 s’encroisserent.

5 . En la terre le conte Tibaut de Champaigne se croisa Garniers 
li evesques de Traies, li quens G au tiers1 de Briene, Jofrois de 

Joenvile 2 qui ere seneschaus de la terre, Roberz ses freres, Gautiers 
d eG aign o ru 3, Gautiers de M onbeliart4, Eustaices de Conflans5, Guis

1 .  —  ( N o t e s  d e  la  p a g e  p ré c é d e n te .)  1 A v a n t  s a c h ie z ,  B C D E  a j o u t e n t  s e ig n e u r .  —  2 A ,  M . e t  C .  

e t  q u a tr e  v in \  ; le s  a u t r e s  m a n u s c r i t s  a j o u t e n t  e t  X V I I .  I l  s ’a g i t  d e  l ’a n n é e  1 1 9 7  (v ie u x  s ty le ) ,  

c o n t i n u é e  j u s q u ’à P â q u e s ,  q u i  t o m b a  le 29 m a r s ;  le  p o n t i f ic a t  d ’i n n o c e n t  III a v a i t  c o m m e n c é  

l e  8 j a n v i e r  1 1 9 8  ( n o u v e a u  s ty le ) .  — 3 A ,  e t .  —  4 C D E ,  N u e il l i ;  B F ,  I .a ig n i;  A ,  s i  e s t  e n tr e  

L ig n i .  — 5 A  o m e t  s a c h ie z  q u e. —  6 C ,  m a in t b ie l m ir a c le ;  F ,  m a in t e s p e r t  m ir a c le ;  D E ,  

m a in tes  b ie le s  m ir a c le s .

2 . —  ( N o t e s  1,  2, 3 d e  la  p a g e  p r é c é d e n te . )  1 C ,  l i  ren o n m ée. —  2 C ,  l ’a p o sto ie  m a n d a ;  D E ,  

m anda en  F r a n c e , e n  s u p p r i m a n t ,  c o m m e  C , e n v o ia  e t .  —  3 A ,  p e n c h a s t; C , p r e c h a e s t; F ,  sar-  

m on a st. —  4 A B ,  C lia p p es. —  5 B E F  a u r o ie n t.

3 . —  1 C  o m e t  p r e u d o n .  —  2 A ,  en la  C a m p a ig n e  ; c e  m s .  s u p p r i m e  q u e l q u e f o i s  V li d e  C hain*  

p a g n e .  —  3 G  e n tr e  E c r i  e t  B a le h a m .  L e  v i l l a g e  d e  B a l h a m ,  d o n t  V i l l e - H a r d o u i n  n e  p a r l e  pas ,

e s t  a u  n o r d  d ’ E c r y  o u  A s f e l d - l a - V i l l e ,  s u r  la  r i v e  d r o i te  d e  l ’A i s n e .  — 4 C ,  le  c r o is .  O n  t r o u v e
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et manda par lui l’indulgence telle que je vous dirai. T ous ceux 
qui se croiseraient et feraient le service de Dieu un an dans l’armée 
seraient quittes de tous les péchés qu’ils avaient faits, dont ils 
seraient confessés. Parce que cette indulgence fut si grande, les 
cœurs des gens s’en émurent beaucoup ; et beaucoup se croisèrent 

parce que l ’indulgence était si grande.

II. De ceux qui se croisèrent.

3 . En l’autre an après que ce prud’homme Foulque parla ainsi de 

Dieu, il y  eut un tournoi en Champagne à un château qui avait nom 
Ecri ; et par la grâce de D ieu, il advint que Thibaut, comte de 
Champagne et de B rie, prit la croix, et le comte Louis de Blois et 

de Chartres aussi ; et ce fut à l’entrée des Avents (28 nov. 1199). 
Or, sachez que ce comte Thibaut était jeune hom m e, et n’avait pas 
plus de vingt-deux ans ; et le comte Louis n’avait pas plus de vingt- 
sept ans. Ces deux comtes étaient neveux du roi de France et ses 
cousins germains, et neveux du roi d’Angleterre d’autre part.

4. A vec ces deux comtes se croisèrent deux très-hauts barons de 

France, Simon de Montfort et Renaud de Montmirail. Bien grande 
fut la renommée par les pays, quand ces deux hauts hommes se 
croisèrent.

5 . En la terre du comte Thibaut de Champagne se croisa Garnier, 
l’évêque de T ro yes, le comte Gautier de Brienne, Geoffroi de 
Joinville, qui était sénéchal de la terre, Robert son frère, Gautier 
de V ign o ry , Gautier de M ontbéliart, Eustache de Conflans, Gui

t r è s - s o u v e n t  le  a u  l i e u  d e  la  (a r t ic le  o u  p r o n o m )  d a n s  le  m a n u s c r i t  C  , q u i  a é t é  p r o b a b l e m e n t  

c o p i é  à T o u r n a i ;  ce t te  v a r ia n t e  se r e n c o n t r e  a u s s i ,  m a i s  m o i n s  s o u v e n t ,  d a n s  D E .  —  5 D o m  

B r ia l  fai t  o b s e r v e r  ici  q u e  c e s  d e u x  p r i n c e s ,  é t a n t  n é s  d e  d e u x  s œ u r s  d e  P h i l i p p e  A u g u s t e ,  

é t a i e n t  ses n e v e u x ;  i ls  é t a i e n t  a u s s i  ses c o u s i n s  g e r m a i n s  p a r c e  q u e  l e u r s  p è re s  a v a i e n t  p o u r  

s œ u r  la m è r e  d u  m ê m e  ro i .  D ’ u n  a u t r e  c ô t é  i l s  é t a i e n t  n e v e u x  d e  R ic h a r d  , ro i  d ’A n g l e t e r r e  

f rè re  d e  l e u r s  m è r e s  p a r  E l é o n o r e  d ’A q u i t a i n e .

4.  —  1 C D E  o m e t t e n t  h a it hom e.

5. —  1 G a u t i e r  I I I ,  c o m t e  d e  B r i e n n e ;  A ,  G a r n ie r s .  —  2 G e o f f r o i  de  J o i n v i l l e ,  p èr e d e  l ’h i s t o ­

r ie n .  —  3 B ,  G a ig n o n r iu ., C D E ,  V o i g n o r i , F,  V i g n e r o i ; G ,  W a g n o n r iu  ; a u j .  V i g n o r y  (H au te-  

M a r n e ) .  — 4 G a u t i e r ,  f rère d e  R ic h a r d ,  c o m t e  d e  M o n t b é l i a r d .  —  5 A ,  C h o v éla n s; M .  L o n g n o n ,  

d a n s  s o n  L i v r e  d e s  v a s s a u x  d u  c o m t é  de  C h a m p a g n e  e t  d e  B r i e ,  a v e r t i t  q u e  ce  C o n f l a n s  n ’ e s t  

p l u s  q u ’u n e  f e r m e  d é p e n d a n t  d e  V i l l e s e n e u x ,  c a n t o n  d e  V e r t u s  (M a rn e ) ;  D u  C a n g e  c r o y a i t  à
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dou Plaissié 6 ses freres, Henris d’Ardillieres 7, Ogiers de Saint-Che- 
ron s, Vilains de N u illi, Jofrois de Vile-H ardoin li marescliaus de 
Champaigne, Jofrois ses niés, Guillaumes de N u illi9, Gautiers de 
Fuillinies ,n, Evrarz de Monteigni, Manasiers de l’Isle " ,  Machaires 

de Sainte-M anehalt’% Miles li Braibans, Guis de Chapes, Claren- 
bauz ses niés, Reignars de Dampierre 1S, Johans Foisnons u , et 

maintes 1,1 autres bones genz dont li livres ne fait mie mention.
6. A vec le conte Loeys se croisa Gervaises del C h aste ll, Hervis 2 

ses fils, Johans de Virsin 3, Oliviers de Rochefort, Henris de Mouste- 

ro e l4, Paiens d’O rliens, Pierres de B raiecuel5, Hues ses freres, 
Guilaumes de Sains, Johans de Friaise 6, Gautiers de Gaudonvile 7, 
Hues de Corm eroy 8, Jofrois ses freres, Hervis de Belveoir, Roberz 
de Froevile 9, Pierres ses freres, Oris de l’Isle, Roberz del Quartier, 

et maint autre 10 dont li livres ne fait mie mention.
7. En France ' se croisa Neules 2 li evesques de Soisons, Mahius 

de Monmorenci, Guis li chastelains de Gouci ses niés, Roberz de 
R oin ssoi3, Ferris d’ Ierre, Jehansses freres, Gautiers de Saint-Denise, 
FTenris ses freres, Guillaumes d’A unoi, Roberz Malvoisins, Drues de 
Cresonessart Bernarz de M o ru el5, Engerrans de Bove 6, Roberz 7 
ses freres, et maint autre prodome, dont li livres ore se taist.

8. A  l’entrée de la quaresme après, le jor que ont prent cendres ’ , 
se croisa li quens Baudoins de Flandres et de Hennaut à Bruges, et

t o r t  q u ’il  s ’ ag iss ai t  d ’u n  C o n f l a n s  s i t u é  e n t r e  M e tz  e t  T h i o n v i l l e .  — 6 L e  P l e s s i s , c o m m u n e  

d ’O r c o n t e  (M a rn e ) .  —  7 B ,  A r c h i l l ie r e s ;  G ,  A r g i l l i e r e s ; a u j .  A r z i l l i è r e s  ( M a r n e ) .  —  s B,  S a in t  

C h in o n ; C D E F ,  S a in t  C h ie n o n ; G ,  S a in t  C y n o n ;  A  (o ù  le  t d e  s a in t  es t  t o u j o u r s  s u p p r i m é ) ,  

S a in  C lie r o n ; a u j o u r d ’h u i  S a i n t - C h e r o n  (M arn e) .  —  9 N u l l y  ( H a u t e - M a r n e ) .  —  10 A ,  F u illa n ie  ; 

B ,  F a ill îm e s ;  C D E ,  F e lin e s ;  F ,  F u lm e ç ;  a u j o u r d ’h u i  F u l i g n y  ( M a r n e ) .  —  11 S e l o n  M .  L o n g n o n  

(p. 2g5) ,  I s l e - l e z - V i l l e n o y ,  c a n t o n  d e  C l a y e  (S e in e -et-M arn e ) .  B  o m e t  le s  m o t s  d e  V ls le  M a-  

c h a ir e s .  —  12 A , S a in te  M a n e a lx .—  13 G ,  D a m p ie r r e  en  A s te n o is ;  a u j o u r d ’h u i  D a m p i e r r e - l e -  

C h â t e a u  (M a rn e).  —  14 B C D E ,  F u isn o n s  ; F G ,  F u in o n s. —  15 A ,  m a in t.

6. —  ' C h â t e a u n e u f - e n - T h i m e r a i s  ( E u r e - e t - L o ir ) .  — 2 A ,  H e r v ils ;  B ,  H e r v i ; C ,  H e r v is e s  ; E ,  

H i e r v i s ; G .  H e r v ie a s .  —  3 A ,  V e r sim ;  B ,  V ie s n i; C D E ,  V ie s in  ; F ,  V i f u  ; G ,  V ir s o n .  — ■ * C D E ,  

M o n tcr u e l;  F ,  M o n tc h e v r e l;  G ,  M o u s tr u e l.  — 5 B , B r a c e l;  C D E ,  B r a ie e s c u e l.  D ’a u tr e s  p a s ­

s a g e s  f o u r n i s s e n t  d ’a u t r e s  v a r ia n te s  , n o t a m m e n t  B r a c/ie l  et  B r a c h u e i l , q u i  i n d i q u e n t  p o u r  le c  

d e  la  f o r m e  B r a ie c u e l  u n e  a r t i c u l a t i o n  s if ff lante.  E n  effet B r a ie c u e l  d e v a i t  se p r o n o n c e r  c o m m e  

si  o n  e û t  é c r i t  B r a ie c e u l .  M o n  r e g r e t t é  c o n fr è r e ,  M .  H u i l l a r d  B r é h o l l e s ,  d a n s  u n e  v é r i f i c a t i o n  

-q u’ il a v a i t  e u  la  b o n t é  d e  fa ire  a v e c  s o n  o b l i g e a n c e  o r d i n a i r e ,  a v a i t  r e l e v é  a u x  A r c h i v e s  n a t i o ­

n a l e s ,  p o u r  f o r m e s  la t in e s  d e  c e  n o m ,  d e  B r a c e o lo , p u i s  le p l u r i e l  d e  B r a c e o lis , d ’o ù  v i e n t  le  n o m  

a c t u e l  B r a c ie u x  ( L o i r - e t - C h e r ) .  C ’es t  ai nsi  q u e  M .  P .  P a r is  a p r o p o s é  a v e c  ra i s o n  d ’in t e r p r é te r
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du Plessis son frère, Henri d’Arzillières, Oger de Saint-Chéron, 
Villain de N euilli, Geoffroi de Ville-H ardouin le maréchal de 
Cham pagne, Geoffroi son neveu, Guillaume de N u lly , Gautier de 
F u lign y, Evrard de M ontigny, Manassès de P lsle, Macaire de 
Sainte-M enehould, Milon le Brebant, G uy de Chappes, Clerem- 
baud son neveu, Renaud de Dampierre, Jean Foisnons, et maintes 
autres bonnes gens dont le livre ne fait pas mention.

6. A vec le comte Louis se croisa Gervais du Châtel, Hervée son 
fils, Jean de V irsin , Olivier de Rochefort, Henri de M ontreuil, 
Payen d’Orléans, Pierre de B racieux, Hugues son frère, Guillaum e 
de Sains, Jean de F riaize, Gautier de Gaudonville, H ugues de 
Corm eray, Geoffroi son frère, Hervée de Beauvoir, Robert de 
Frouville, Pierre son frère, Orri de l ’Isle, Robert du Quartier, 

et maints autres dont le livre ne fait pas mention.
7. En PIle-de-France se croisa Nevelon l’évêque de Soissons, 

Mathieu de Montmorency, G uy le châtelain de Coucy son neveu, 
Robert de Ronsoi, Ferri d’Yerres, Jean son frère, Gautier de 
Saint-D enis, Henri son frère, Guillaume d’A u n o i, Robert M au- 
voisin, Dreux, de Cressonsacq, Bernard de M oreuil, Euguerran de 
Boves, Robert son frère, et maints autres prud’hommes dont le 
livre ici se tait.

8. A  l’entrée du carême suivant, le jour qu’on prend les cendres 
(23 février 1200), se croisa le comte Baudouin de Flandre et de

B r a ic c u e l , o ù  D o m  Bri a l c r o y a i t  à to r t  r e c o n n a î t r e  le n o m  d e  B r e te u i l .  R o b e r t  d e  C la r i  le n o m m e  

P ie r r e  d e  B r a ie c h e l , et  le  c it e  c o m m e  c e l u i  q u i  fit  le p l u s  d e  p r o u e s s e s  d e  t o u s  le s  c h e v a l i e r s  

p a u v r e s  o u  r ic h es .  — (! A ,  S t r ia is e  ; B ,  F r ia i s s e ; C D E  , F i e r a i s e  ; F , F r a s e ;  G ,  F r ia i s e  ; a u j o u r ­

d ’h u i  F r i a i z e  ( E u r e - e t - L o i r ) . —  7 B, C a r d o n v ile  ; C D E ,  G a ld o n v ile . —  8 C o r m e r a y  ( L o ir-e t -C h e r ) .  

—  9 A ,  F r o e n s le  ; C D E ,  F o r e n v ile  ; B ,  F r o n tv i lle  ; G ,  F r o iv il le \  p r o b a b l e m e n t  F r o u v i l l e  (L o ir -  

e t - C h e r ) .  V o y .  d a n s  la  ta b le  a l p h a b é t i q u e ,  P ie r r e  d e  F r o u v i l l e .  F  o m e t  le n o m  d e  R o b e r t ,  

c e l u i  q u i  pré cè d e  et  c e l u i  q u i  s u i t .  —  10 B C D E ,  m a in tes  a u tr e s  bones g e n \ .

7 .  —  1 C e  m o t  d é s i g n e  l ’ I le  d e - F r a n c e .  —  2 N e u le s , d o n n é  p a r  B ,  es t  le  s u j e t  de  N e v e lo n  ; 

G  p o r t e  N ie u le \  E  la is se  ce n o m  e n  b la n c  ; le s  a u t r e s  m a n u s c r i t s  o n t  ici  e t  a i l l e u r s  N e v e lo n s;  B ,  

a u  §  3 8 8 , p o r t e  N e v e le s . — 3 C D E F ,  R o s o i; B ,  R o in ss o i;  G ,  R o u in s o r ; R o b e r t  d e  C la r i ,  R o u sch o i. A  

o m e t  ic i  ce  n o m  et c e u x  q u i  s u i v e n t  j u s q u ’à G u ill.  d ’A u n o i;  m a i s  o n  y  t r o u v e  p l u s  l o i n  cR o n c o i  

et  R o n ch o i,  a u j o u r d ’h u i  R o i n s s o i  ( S o m m e ) .  — 4B, G r o sso n e s sa r l, a u j o u r d ' h u i  C r e s s o n s a c q  (Oise).  

C D E F  o m e t t e n t  ce n o m  et  c e l u i  d e  R o b e r t  M a l v o i s i n ;  F  o m e t  en  o u t r e  G a u t i e r  d e  S a i n t -  

D e n i s  e t  s o n  frè re .  — 5 A ,  M o n s t e r u e l; F ,  M o n tr u c il;  C D E ,  M o r o i l;  B ,  M o r u e l; p l u s  l o i n  o n  

t r o u v e  M a r u e i l , m a i s  le p l u s  s o u v e n t  M o r o il,  et  M o r u e l. —  6 B o v e s  ( S o m m e ) ;  A ,  E n g e r a \  de  

B o n e. —  7 D .  G a n tie r s  ; E ,  B ie r n is ;  la  le ç o n  R o b e r ç es t  c o n f i r m é e  p a r  R o b e r t  d e  C la r i .

8. —  1 F  o m e t  le  j o u r ,  e tc .  B ,  a p rès le  j o u r  a p rè s  q u e  ; C D E  , a p rè s  ch o u  q u e . L a  l e ç o n  d e  A
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la contesse Marie sa feme, qui ere suer le conte Tiebaut de Cham - 
paigne. Après se croissa Henris ses freres, Thierris 2 ses niés, qui fu 

fils le conte Phelippe de Flandres 3, Guilermes l’avoez * de Bethune, 
Coenes ses freres, Johans de Neele châtelains de Bruges, Reniers de 
T r it ,  Reniers ses fils, Mahius de W ale in co rt3, Jaques d’Avesnes, 
Baudoins de Belveoir, Hues de Belmés 6, Girarz de M ancicort7, Oe- 
des de H am , Guillaumes de Gomeignies 8, Drius de Belraim % Ro- 
giers de Marque I0, Eustaices de Saubruic François de Colemi '2, 

Gautiers de Bousies 13, Reniers de Monz, Gautiers des Tom bes u, 

Bernarz de Soubrenghien 1S, et maint plusor 16 prodome dont li livres 
ne parole mie.

9. Après, se croisa li quens Hues de Saint-Pol. A vec lui se croisa 1 
Pierres d’Am iens ses niés2, Eustaices de Canteleu,N icholesde Mailli, 
Ansiaus de Caheu 3, Guis de Hosdeng \  Gautiers de Neelle, Pierres 
ses freres, et maint autre gen ts que nos ne quenoisons 6 p a s7.

to. Enqui après, s’encroisa li quens Jofrois del Perche, Estenes ses 
freres, Rotres de M onfort1, Ive de la Jaille2, H aim m eris3 de VileroP, 
Jofrois de B elm on t8, et maint altre 6 dont je ne sai pas les nons.

III.

11. A p rès, pristrent li baron un parlement à Soisons por savoir 
quant il voldroient m ovoir, et quel part il voldroient torner. A  cele 
foiz ne se porent acorder *, porce que il lor sembla que il n ’avoient 
mie encore assez genz croisiés. En tôt cel an, ne passa onques deus 
mois que il n’assemblassent à parlement à Compaigne. Enqui furent

d é s i g n e  le  m e r c r e d i  d e s  c e n d r e s  23  fé v r ie r  12 00 . —  2 C ,  T h ie b a u s .  — 3 A  s e u l  d o n n e  q u i f u ) etc.

—  4 G ,  G u ill.  l i  R ou s a v o è s : C E  a v o ec  a u s , a u  l i e u  d e  l ’ a v o e —  5 B ,  W illa m o r t ; E ,  M a lin c o r t ; 

R o b e r t  d e  C la r i ,  W a u s la in c o u r t; A ,  V a le n c o r t  ; C D E ,  W a le in c o u r t; p r o b a b l e m e n t  W a l i n c o u r t  

( N o r d ) .  —  6 B ,  e tc . ,  B i a u v e o i r . .. B ia u m é s.  —  7 D a n s  d ’a u t r e s  p a s s a g e s  M a n c h ic o r t  et  M a u c h ic o r t .

—  8B, G o u m e g n ie s  ; C ,  G o m ein g n ie s  ; D E ,  G o r m e g n ie s ,  p r o b a b l e m e n t  G o m m e g n i e s  ( N o rd ) .  —  

9 P r o b a b l e m e n t  B e a u r a i n  ( N o r d ) . —  19 A ,  M a r k e  . —  11 C D E , S a m b r u ic  o u  S a m b r u it ; F .  S o r -  

b f u i ;  B ,  S a u t b r u it .—  ,2 A  , C o le in i  ; B ,  C o u le ig n i;  F ,  C o lo m i. —  13 A B ,  B o u l ie r s ;  F .  B o u s ie s ; 

C D E ,  R o u sie s;  p e u t - ê t r e  B o u s i e s ,  o u  R o u s i e s  ( N o r d ) .  —  14 B ,  S t o u le ; A C ,  S to m b e,  o u  E s to m b e ; 

D ,  T o m b e s ;  F  T o m b e r  —  15 P e u t - ê t r e ,  S o m e r g e m ,  ar r .  d e  G a n d .  —  19 C D E  o m e t t e n t  m a in t ; 

B ,  m a in t a u tr e .
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H ainaut à Bruges, et la comtesse Marie sa fem m e, qui était sœur 
du comte Thibaut de Champagne. Après se croisa Henri son frère, 
Thierri son neveu, qui fut fils du comte Philippe de F land re, 
Guillaum e l’avoué de B éthune, Conon son frère, Jean de Nêle 
châtelain de B ruges, Renier de T rit, Renier son fils, Mathieu de 
W allin cou rt, Jacques d’A vesnes, Baudouin de B eauvoir, Hugues 
de Beaum etz, Girard de M ancicourt, Eudes de H am , Guillaume 
de Gom m egnies, Dreux de Beaurain, Roger de M arck, Eustache 
de Saubruic, François de Colem i, Gautier de Bousies, Renier de 
M ons, Gautier des T o m b es, Bernard de Som ergem , et maints 
autres prud’hommes plus nombreux dont le livre ne parle pas.

g. Après, se croisa le comte Hugues de Saint-Paul. A vec lui se 
croisa Pierre d’Amiens son neveu, Eustache de Canteleu, Nicolas 
d e M a illy , Anseau de C ayeux, Gui de H oudain, Gautier de N êle, 
Pierre son frère, et maints autres que nous ne connaissons pas.

10. Aussitôt après, se croisa le comte Geoffroi du Perche, 
Etienne son frère, Rotrou de Montfort, Ives de la J a ille , Aim eri 
de V illero i, Geoffroi de Beaum ont, et maints autres dont je ne 
sais pas les noms.

III.  L es croisés envoient six m essagers à V enise.

î i . Après , les barons tinrent un parlement à Soissons pour 
savoir quand ils voudraient partir, et de quel côté iis voudraient 
tourner. Cette fois ils ne purent tomber d’accord, parce qu’il leur 
sembla qu’ils n’avaient pas encore assez de gens croisés. En toute 
cette année (1200), il ne se passa pas deux mois qu’ils ne s’as-

9.  —  1 C D E F , / w  c r o is ié s .  —  2 A  s e u l  d o n n e  ses  n ié s :  le m o t  n iés  y  es t  éc ri t,  ic i  c o m m e  a i ll e u rs ,  

n ie r s .  — 3 A ,  L i e u , B ,  K a y e u s ;  F .  K a a n ;  G ,  K e u ;  a u j o u r d ’h u i  C a y e u x - s u r - M e r  ( S o m m e ) .  — 

4 B* H o u d a in ;  C ,  H e d in ;  E ,  H e sd in ;  D F ,  H a id in , H e i d a i n s C D E F ,  m a in t a u tr e  ; B ,  p reu d o m e, 

a u  l i e u  d e g e n t . —  6 A ,  q u en o isien s. —  F  a b r è g e  ce  p a r a g r a p h e  e n  r e t r a n c h a n t  d ’a b o r d  a vec lu i  

se  cr o is a ,  p u i s  e t  m a in t a u tr e  g e n t ,  etc.

10. —  1 M o n t f o r t - l e - R o t r o u  ( S a r t h e ) ,  —  2L a  Ja i l l e  (S arth e )  ; A ,  la  V a l le .—  3 A ,  H a n tim e r is . —  

4 A E ,  V i le r o i ;  B ,  V e le r o i  ; C D ,  V a le r o y ;  F ,  V i le r a i ; p e u t- ê tr e  V i l l e r a y ,  c o m m u n e  d e  Con - 

d e a u  (O rn e) .  — 5 G e o f f r o i ,  petit -f i l s d e  R i c h a r d  I er, v i c o m t e  d e  B e a u m o n t  (Sarthe).  —  6 B, 
a j o u t e  p r e u d o n .

1 1 .  —  i C D E ,  a ssa n ler .
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tuit li conte et li baron 3 qui croisié estaient. Maint consoil i ot pris 
et doné; mais la fins dou conseil3 si fu tels que il envoieroient4 mes­
sages les meillors que il poroient trover, et donroient5 plain pooir à 
aus 6 de faire toutes choses1, autretant con li seignor.

12. De ces messages envoia Thiebauz li cuens de Champaigne et 
de Brie deus; et Baudoins li cuens de Flandres et de Hennaut, deus; 

e tL o ys  li cuens de B lo is1, deus. L i message le conte Thebaut furent 
Joffrois de Vile-H ardoin li mareschaus de Champaigne % et Miles li 
Braibanz; et li message le conte Baudoin furent3 Coenes de Betune 
et A lars M aqueriaus; et li message le conte Loys furent Johans de 

Friaise et Gautiers de Gaudonvile.

13 . Sor ces six si mistrent lor afaire entièrement ; en tel maniéré 
que il lor baillèrent1 bones Chartres pendanz 2; que il tendraient ferm 
totes les convenances que cil six feraient par toz les porz de mer; en 

quelque leu que il alassent3.

14. Ensi murent li six message con vos avez o ï, et pristrent con­
soil entr’aus; et fu tels lor consaux entr’aus acordez 1 que en Venise 
cuidoient trover plus grant plenté de vaisiax que à nul autre port. Et 
chevauchierent par lor jornées tant que il vindrent là la première 
semaine de quaresme 3.

IV .

15 . L i dux de Venise qui ot à nom Henris 1 Dandole, et ere mult 
sages et m ult prouz; si les honora mult ; et il et les autres gens 2; et

1 1 .  —  2 C D E  a j o u t e n t  e t  to u t c i l .  —  3 A F  o m e t t e n t  d ou  c o n so il.  —  4 A ,  e n v o ie r e n t.  —  5 C ,  

d o n n è r e n t.  —  G A B  o m e t t e n t  à  aus. —  7 C D E  o m e t t e n t  to u te s  ch o ses .

1 2 .  —  * B F  a j o u t e n t  e t  d e  C h a r ta in .  — 2 A  s e u l  d o n n e  d e  C h a m p a ig n e .  —  3 A ,  fu e r e n t .

1 3 . —  1 A B E ,  b a ille r o ie n t , —  2 C h a r t e s  m u n i e s  d e  s c e a u x  p e n d a n t  a u  p a r c h e m i n ,  o u  l e t t r e s  

p a t e n t e s . —  3 A ,  c e  q u e c i l  s i x ,  e n  a j o u t a n t  d e  to te s  co n v en en ces q u e i l  f 'c r o ie n t  a p r è s  a la ssen t ; 

C D E ,  f e r  o ie n t p a r  tou s lie u s  ; j ’ai  s u i v i  la  l e ç o n  de  B. V o i c i  m a i n t e n a n t  ce l le  d e  G  : C il  o r e n t  

le s  le t t r e s  p en d a n s d e  tou s le s  b a ron s q u e i l  te n r o ie n t qu a n q u e c i l  s i x  f e r  o ie n t  ; e t  le u r  d o n n è­

r e n t p o o ir  d e  j u r e r  en le u r  âm es.
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semblassent en parlement à Compiègne. L à  furent tous les comtes 

et les barons qui étaient croisés. Il y  eut maint conseil pris et 
donné; mais la fin du conseil fut telle qu’ils enverraient des mes­
sagers, les meilleurs qu’ils pourraient trouver, et leur donneraient 
plein pouvoir de faire toutes choses, aussi bien que les seigneurs.

12. De ces messagers, Thibaut le comte de Champagne et de 
Brie en envoya deux; Baudouin le comte de Flandre et de H ainaut, 
deux; et Louis le comte de Blois et de Chartres, deux. Les 
messagers du comte Thibaut furent Geoffroi de Ville-H ardouin le 
maréchal de Cham pagne, et Milon le Brebant; et les messagers du 
comte Baudouin furent Conon de Béthune et A lard Maquereau ; et 
les messagers du comte Louis furent Jean de Friaise et Gautier 

de Gaudonville.
13 . Sur eux six ils mirent leur affaire entièrement, en telle 

manière qu’ils leur baillèrent bonnes chartes avec sceaux pendants, 
comme quoi ils tiendraient fermement toutes les conventions que 
les six feraient par tous les ports de mer, en quelque lieu qu’ils 
allassent.

14. Ainsi partirent les six messagers comme vous avez ou ï; et 
ils tinrent conseil entre eux; et le parti à quoi ils s’arrêtèrent en 
commun fut qu’en Venise ils croyaient trouver plus grande quantité 
de vaisseaux qu’à nul autre port. Et ils chevauchèrent dans leurs 
journées tant qu’ils y  vinrent la première semaine de carême (février 
1201).

IV . A rrivée des m essagers; leur dem ande.

15 . Le doge de Venise, qui avait nom Henri D andolo, et était 
très-sage et très-preux, les honora beaucoup, lui et les autres

14. —  1 C D E  o m e t t e n t  e n tr ’ au\ a c o r d e —  2 V e r s  la  m i - f é v r i e r  1 2 0 1 .

1 5 . —  1 C D ,  A n q u in s ; E ,  H a n q u is  ; F ,  H a n g u is  ; le s  m ê m e s  m a n u s c r i t s ,  a p r è s  a v o i r  r e p r o ­

d u i t  ce s  m a u v a i s e s  l e ç o n s  d a n s  p l u s i e u r s  p a r a g r a p h e s ,  f in is s e n t  p a r  a p p e l e r  le d o g e  d e  s o n  v é r i ­

t a b l e  n o m .  B ,  H e n r i;  je  la is se  H e n r i  s  a u  s u je t ,  p a r c e  q u e  l a  l o c u t i o n  a v o it  à nom  se p r e n a i t  

c o m m e  l ’é q u i v a l e n t  d e  d ic e b a tu r  o u  d e  c u i n om en e r a t .  C ’es t  a i n s i  q u ’a u  d é b u t  d e  l ’o u v r a g e  

o n  t r o u v e  q u i o t  nom  F o lq u e s , F o r q u e s  o u  F o u q u es , e t  n o n  le  r é g i m e  F o lc o n .  —  2 C D E  o m e t t e n t  

e t  i l ,  e tc .  O n  l i t  e n s u i t e  d a n s  ce s  m a n u s c r i t s  v it  e t  s ’e sm e r v e illa  a u  l i e u  d e  v i r e n t , etc.  F ,  

m o lt v o le n t ie r s  les  v i t  ; a d o n t l i  b a ll ie r e n t  le u r  le tr e s .  L e  res te d u  p a r a g r a p h e  es t o m i s  d a n s
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les virent m ult volentiers. Et quant il baillèrent les letres lor seignors, 
si se merveillerent mult por quel afaire il erent venu en la terre. Les 
letres erent de créance; et distrent li conte 3 que autant les creist en 
comme lor cors, et tenroient fait ce que 4 cist six feroient.

16. Et li dux 1 lor respont : « Signor, je ai veues vos letres; bien 
« avons queneu que vostre signor sont li plus haut home 2 qui soient 
« sanz corone; et il nos mandent que nos créons ce que vos nos 

« direz, ettenront3 ferm ce que vos ferez. O r dites ce que vos plaira \  »

17. Et li message respondirent : « Sire, nos volons que vos aiez 
« vostre conseil; et devant vostre conseil nos vos dirons ce que nostre 
« seignor vos mandent, demain1 se il vosplaist. » Et li dux lorrespondit 
que il lor requeroit respit al quart jor; et adonc aroit son conseil en­
semble 2, et porroient dire ce que il requeroient.

18. Il atendirent tresci que au q u a rt1 jor que il lor ot m is; il en­
trèrent el palais qui mult ere riches et biax, et troverent le duc et son 
conseil en une chambre; et distrent lor message en tel maniéré : 
« Sire, nos somes à toi venu de par les hais 2 barons de France qui 
« ont pris le sine de la croiz, por la honte Jesu-Crist vengier et 
« por Jérusalem reconquerre 3, se Diex le vuelt soffrir. Et porceque il 
« sevent que nule genz n’ont si grant pooir d’aus aid ier4 con vos et la 
« vostre genz 5, vos prient por D ieuc que vos aiez pitié de la terre d’ol- 

« tremer, et delà honte Jesu-C rist7, et que vos veuilliez mettre paine8 
« cornent il puissent avoir navie et estoire h

19 « En quel maniéré? fait li d u x 1. —  En totes les maniérés, 

« font li message, que vos lor saurez loer ne conseiller que il faire ne 
« soffrir puissent. —  Certes, fait li dux; grant chose nos o n t2 re- 

« quise, et bien semble que il béent à hait afaire 3; et nos vos en res-

c e  m a n u s c r i t .  —  3 A  s e u l  d o n n e  l i  co n te . —  4 C D E ,  lo r  s e in g n o u r s , c a r  i l  te n r o ie n t f e r m e ­

m en t quanqu e.
16. —  1 C D E ,  A n q u in s l i  dus. —  2 C  o m e t  h o m e. —  3 A B D E ,  e t  ten on s  o u  ta ig n o n s .  —  4 C D E  

p la is t .
17 .  —  1 D E ,  dem ain  s o it  ; F ,  s o it  à d e m a in ; C o r n e t  d em a in .  — 2, B ,  e tc . ,  a ssem blé.
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gens; et il les vit très-volontiers. Et quand les messagers baillèrent 
les lettres de leurs seigneurs, il s’étonna bien pour quelle affaire 
ils étaient venus en la terre. Les lettres étaient de créance; et 
les comtes disaient qu’on les crût autant qu’eux en personne, et 
qu’ils tiendraient pour fait ce que les six messagers feraient.

16. Et le doge leur répond : « Seigneurs, j’ai vu vos lettres; 
« nous avons bien reconnu que vos seigneurs sont les plus hauts 
« hommes qui soient sans couronne ; et ils nous mandent que nous 
« croyions ce que vous nous direz, et qu’ils tiendront fermement 
« ce que vous ferez. O r donc dites ce qu’il vous plaira. »

17. Et les messagers répondirent : « Sire, nous voulons que vous 
« ayez votre conseil ; et devant votre conseil nous vous dirons ce que 
« nos seigneurs vous m andent, demain s’il vous plaît. » Et le doge 

leur répond qu’il leur demandait répit à quatre jours; et qu’alors 
il aurait assemblé son conseil, et qu’ils pourraient dire ce qu’ils 
requéraient.

iS . Ils attendirent jusqu’au quatrième jour qu’il leur avait fixé; 
ils entrèrent au palais, qui était bien riche et beau, et trouvèrent le 
doge et son conseil en une cham bre, et dirent leur message en 
cette manière : « Sire, nous sommes venus à toi de la part des 
« hauts barons de France qui ont pris le signe de la croix pour 
« venger la honte de Jésus-Christ et reconquérir Jérusalem, si Dieu 
« le veut souffrir. E t parce qu ’ils savent que nulles gens n’ont aussi 
« grant pouvoir de les aider que vous et vos gens, ils vous prient que 
« pour Dieu vous ayez pitié de la Terre d’outre-mer et de la honte 
« de Jésus-Christ, et que vous vouliez travaillera ce qu’ils puissent 
« avoir navires de transport et de guerre. »

19. « En quelle manière ? fait le doge. —  En toutes les manières, 
« font les messagers, que vous leur saurez proposer ou conseiller, 
« pourvu qu’ils le puissent faire ou supporter. —  Certes, fait le doge, 
« c’est une grande chose qu’ils nous ont requise, et il semble bien

18. —  1 A ,  tr e s c i  q u a n . —  2 À  s e u l  d o n n e  h a is. — 3 A ,  c o n q u e r r e . —  4 F ,  p o o ir  p a r  m e r , 

e n  o m e t t a n t ,  c o m m e  A B ,  d ’a u s a id ie r .  —  5 C D E ,  l i  r o s tr e s .  —  6 C D E  o m e t t e n t p o r  D ie u . —

7 A  a j o u t e  v e n g i e r . —  8 A B  o m e t t e n t  et q u e  v o u s , etc.  —  9 C D E F  o m e t t e n t  e t  e r to ir e .

1 9 . —  1 C D E E  o m e t t e n t  en q u e l m a n iér é , f a i t  l i  d u x. —  2 C D E ,  n ous ave%. — 3 C D E ,  à f a i r e  

g r a n t  chose.
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« pondrons d’ui à huit jorz. Et ne vos merveilliez mie se li termes est 
« Ions, quar il covient mult penser à si grant chose. »

V .

20. A l terme 1 que li dux lor mist, il revindrent el palais. Totes les 

paroles qui là furent dites et retraites ne vos puis mie reconter; mais 
la fins dou parlem ent2 fu tels : « Seignor, fait li dux, nos vos dirons 
« ce que nos avons pris à conseil3, se nos i poons metre nostre grant 
« conseil et le commun de la terre que il l’otroit ; et vos vos conseille- 
« roiz si vos le porroiz 4 faire ne soffrir.

21. « N os ferons vuissiers 1 à passer quatre mille et cinc cenz che- 
« vaus, et nuef mille escuiers; et ès nés quatre mille et cinc cenz che- 
« valiers et vint mille sergenz à pié 2. Et à toz ces chevaus et ces genz 

« ierttelx la convenance que il porteront viande à nuef mois. Tant 
« vos feromes al mains 8, en tel forme que on donra por le cheval 
« quatre m ars, et por l’ome deus.

22. « Et totes ces convenances que nos vos devisons1, vos tendron9 
« par un an, dès le jor que nos départirons del port de Venise à faire 
« le servise Dieu et la crestienté 3, en quelque leu que ce soit. L a 
« somme de cest avoir qui ci est devant nomez, si m onte4 quatre-vint- 
« cinc m ille5 mars.

23 . « Et tant feromes nos plus 1 que nos meteromes cinquante 9 
« galées armées por l'amor de Dieu 3, par tel convenance que, tant 
« con nostre compaignie durra, de totes conquestes que nos ferons 4 
« de terre ne d’avoir5, par mer ou par terre, la moitié en aurons, et 

« vos l’autre. O r si vos conseilliez, se vos le porroiz faire ne soffrir6. »

20. —  1 A ,  l i  ter m es.  — 2 A ,  de la  p a r o le .  — 3 C D E ,  avons a p r is .  —  4 C D E ,  nous vou s con ­

s e ille r o n s  se  n ous le  p o r ie m e s , o u  vou s le  p o r ie ç .

2 1 .  —  1 B ,  et c .,  v a is s ia u s ; i l  f a u t  u is s ie r s  o u  v u is s ie r s , c ’e s t -à -d ir e  d e s  v a is s e a u x  à porte  o u  à 

h u i s ;  ce t te  o u v e r t u r e ,  à l a q u e l l e  p o u v a i t  s ’a d a p t e r  u n  p o n t  v o l a n t ,  d o n n a i t  p a s s a g e  a u x  c h e ­

v a u x .  —  2 F  a l tè re  ce s  n o m b r e s ;  e n  o u t r e ,  ce  m a n u s c r i t ,  d ’a c c o r d  av e c  C D E ,  d é s i g n e  le s  n e fs  

c o m m e  d e v a n t  s e r v i r  a u  t r a n s p o r t  c o m m u n  d e s  c h e v a l i e r s ,  d e s  é c u y e r s  e t  d e s  s e r g e n t s .  B o m e t  

es  n és. —  3 C D E  o m e t t e n t  a l m ains.
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« qu’ils visent à haute affaire ; et nous vous en répondrons d’aujour- 
« d’hui en huit jours. Et ne vous étonnez pas si le terme est long ;
« car il convient de beaucoup penser à si grande chose. »

V . Conventions proposées par le doge.

20. A u  terme que le doge leur fixa, ils revinrent au palais. 
Toutes les paroles qui là furent dites et prononcées, je ne puis pas 
vous les raconter; mais la fin du parlement fut telle : « Seigneurs,
« fait le doge, nous vous dirons le parti que nous avons pris, si nous 
« pouvons amener notre grand conseil et le commun du pays à l’oc- 

« troyer; et vous vous consulterez pour voir si vous le pourrez faire 
« ou soutenir.

2 1. « Nous ferons des huissiers pour passer quatre mille et cinq cents 

« chevaux, et neuf mille écuyers; et dans les nefs quatre mille cinq cents 
« chevaliers et vingt mille sergents à pied. Et pour tous ces chevaux 
« et ces gens la convention sera telle qu’ils porteront des vivres pour 
« neuf mois. V oilà ce que nous ferons au m oins, à condition qu’on 
« donnera par cheval quatre marcs, et par homme deux.

22. « Et toutes ces conventions que nous vous expliquons, nous 
« les tiendrons pendant un an à compter du jour que nous partirons 
« du port de Venise, pour faire le service de Dieu et de la chrétienté, 
« en quelque lieu que ce soit. L a  somme de cette dépense qui est ci- 
« devant indiquée, monte à quatre-vingt-cinq mille marcs.

23 . « Et voici ce que nous ferons de plus : nous ajouterons cin- 
« quante galères armées pour l ’amour de Dieu ; à condition que tant 
« que notre société durera, de toute conquête que nous ferons en 
« terre ou en argent, par mer ou par terre, nous en aurons la moitié 
« et vous l’autre. O r donc consultez-vous pour voir si vous le pouvez 
« faire et soutenir. »

22. —  1 A ,  vos d evon s d e v iso n s . —  2 B C D E ,  e t  to u te  c e ste  n a v ie  vous te n r o n s ; F ,  to u te  c e ste  

n a v ie  nos vos tr o v e r o n s .  —  3 C D E ,  à  la  c r e s t ie n té  D ie u  e t  a s p e le r in s .  —  4 C D E ,  m on te en le  

so m m e. —  5 A ,  X C I I I I  m ile .

. 2 3 . —  1 A ,  f e r o m e s  a l m a in s;  B  t r a n s p o r t e  p lu s  a p rè s  g a lc e s .  —  2 C D E F ,  I I , a u  l i e u  de  L ;  G , 

e t  a v e r o i e n t l i  V e n iss ie n  L  g a lie s  a rm é e s san s le  co u s t  aus ba ron s. — 3 C D E ,  p o u r  D ie u .  —  4 C D E ,  

v o u s f e r e \ .  —  5 A  o m e t  d e t e r r e  ne d 'a v o ir .  —  6 C D ,  f a i r e  n e  v o lé s ; B E F  o m e t t e n t  n e s o f f r ir , 

s a n s  y  s u b s t i t u e r  n e v o lé s *
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24. L i message s’en vont, et distrent que il parleroient ensemble, 
et lor en respondront l’endemain ’ . Conseillierent soi et parlèrent en­
semble cele n u it2, et si s’acorderent al faire; et demain vindrent 
devant le duc et distrent : « Sire, nos somes prest d’aseurer ceste con- 
« venance. » Et li dux dist qu’il3 en parlerait à la soe gent, et ce que 
il troveroit, il le lor feroit savoir.

25 . L ’endemain al tierz jor ’ , manda li dux, qui mult ere sages et 
proz 2, son g ra n t3 conseil ; et li conseils ere de quarante homes des 
plus sages de la terre. Et il, par son sens et par son engin 4, que il 
avoit mult cler et mult b o n s, les mist en ce que il le loerent et voltrent. 
Ensi les mist, puis cent, puis deux cenz, puis mil, tant que tuit le 
creanterent et loerent. Puis en assembla ensem ble6 bien dix m il1 en 
la chapele de Saint-Marc, la plus bele qui soit; et si lor dist, que il 
dissent messe del Saint-Esperit, et priassent Dieu que il les conseil- 
last de la requeste as messages que il lor avoient faite. Et il si firent 
mult volontiers 8.

V I. *

26. Quant la messe fu dite, li dux manda aus messages, que 1 il re- 
queissent à tôt le pueple humblement que il volsissent que cele conve­
nance fust faite. L i message vindrent el mostier. Mult furent es- 
gardé de maintes genz q u i2 nés avoient aine mais veuz.

27. Joffrois de Vile-H ardoin li mareschaus de Champaigne mous- 
tra la parole par l’a co rt1 et par la volenté as autres messages, et lor 
dist : « Seignor, li baron de France li plus hait et li plus poesteif2 nos 

« ont à vos envoiez; si vos crient merci, que il vos preigne pitié de 3 
« Jérusalem qui est en servage de T u rs, que vos por Dieu voilliez 

« lor compaignier 4 à la honte Jesu-Crist vengier. Et por ce vos i ont

24. —  1 B C D E ,  p a r le r o n t  l ’en d em a in  à  ia u s. —> 2 A  s e u l  d o n n e  c e le  n u it . —  3 A ,  c ’ il.

2 5 . —  1 C D E F  o m e t t e n t  a l t i e r \ j o r .  —  2 C D E F  o m e t t e n t  e t  p r o \ .  — 3 C D E  o m e t t e n t  g r a n t;  

B  a b r è g e  t o u t e  la  p h r a s e .  —  4 A , p a r  son  sens e t  e n g in ,  e n  o m e t t a n t  e t  i l .  —  5 A u  l i e u  d e  e t  i l  

p a r  son sen s, etc.  C D E  r é p è t e n t  ici,  l i  dus q u i m olt e s to it  s a g e s , e n  a j o u t a n t  e t  b ien  em p a r lés .  —
6‘ B C E D F  o m e t t e n t  ensem b le . —  7 C D E ,  p u is  d eus c e n s , ta n t q u ’ i l  en  a sa m bla  b ien  m il.  V o i c i  le 

p a s s a g e  c o r r e s p o n d a n t  d u  m s .  G  : L i  du s , q u i g r a n t  ta len t a v o it  d ’a v a n c ie r  la b e s o in g n e N o s tr e  

S e ig n e u r , m anda j u s  que s à q u a ra n te  d es p lu s p ro d o m m es de la  te r r e .  S i  p a r la  ta n t à eus q u e i l



CONCLUSION DU TRAITÉ. '7

24. Les messagers s’en vont; et ils dirent qu’ils en parleraient 

ensemble, et leur répondront le lendemain. Ils se consultèrent et 
parlèrent ensemble cette nuit, et puis tombèrent d’accord de le faire ; 
et le lendemain, ils vinrent devant le doge et dirent : « S ire , nous 
« sommes prêts à conclure cette convention. » Et le doge dit qu’il en 
parlerait à ses gen s, et que ce qu’il trouverait il le leur ferait savoir.

25 . L e matin du troisième jour, le doge, qui était bien sage et 
preux, manda son grand conseil ; et le conseil était de quarante 
hommes, des plus sages du pays. Et lui, par son sens et son esprit, qui 
était bien clair et bien bon, les amena à l’approuver et à le vouloir. 
Il les y  amena ainsi, puis cent, puis deux cents, puis mille, tant que 
tous l’agréèrent et approuvèrent. Puis il en assembla à la fois bien 
dix mille en la chapelle de Saint-M arc, la plus belle qui soit; et il 
leur dit qu’ils ouïssent une messe du Saint-Esprit, et priassent Dieu 

de les conseiller sur la requête que les messagers leur avaient faite. 

Et ils le firent bien volontiers.

V I. Conclusion du traité; retour des messagers.

26. Quand la messe fut dite, le doge manda aux messagers de 
requérir tout le peuple humblement pour qu’il consentît que cette 
convention fût faite. Les messagers vinrent à l’église. Ils furent bien 
regardés de maintes gens qui ne les avaient jamais vus.

27. Geoffroi de Ville-H ardouin le maréchal de Champagne prit la 
parole par l ’accord et la volonté des autres messagers et leur dit : « Sei- 
« gneurs, les barons de France les plus hauts et les plus puissants nous 
« ont envoyés à vous; et ils vous crient merci, afin qu’il vous prenne 
« pitié de Jérusalem qui est sous le servage des T u rcs, et que pour 
« Dieu vous vouliez les aider à venger la honte de Jésus-Christ. Et ils

s ’a s e n tir e n t  à c e  que il v o lo it  f a i r e .  A p r è s  en m anda so ix a n te  ; s i  f i s t  ta n t que i l  s 'a c o r d e r e n t.  

P u is  en  m anda c in q  cen s; e t  p u is  m il. Q u a n t i l  f u r e n t  tu it  a c o r d e  à son  p r o p o s ,  i l  assem bla  le  

com m un e t  le u r  d is t  ta n t que tu it  f u r e n t  à  une v o len té. —  8A  s e u l  d o n n e  m u lt v o le n tie r s .

26. —  1 A ,  p a r  le s  m essa g es e t  q u e. —  2 A ,  m a in t g e n t  q u ’ i l .

2 7. —  ' A ,  p o u r  l ’a c o r t;  G, p a r  l ’a sen tem en t;  F ,  p a r  a m en d em en t. —  2 A ,  p o e s t e i ;  B ,  p o s t c i f  ; 

C D  , p o e s t ie u ;  E ,  p o s t iu  ; F ,  p u issa n t.  —  3 C ,  que pite's nous p r e n g n e  d e  la  c h it é  d e . —  4 C D E ,  

c o m p a g n ie  voule's a id ie r ;  B  s e u l  d o n n e  c o m p a ig n ie r ; A ,  c o m p a ig n ie .

3
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« eslis que il sevent que nule genz n’ont si grant pooir, qui sor mer 
« soient, corne vos et la vostre genz 5. Et nos comanderent que nos 
« vos en chaïssiens as piez, et que nos n’en leveissiens jusques à tant 
« q u e 6 vos ariez otroié que vos ariez pitié de la Terre sainte d’outre- 
« mer. »

28. Maintenant li six m essage1 s’agenoillent à lor piez mult 
plorant ; et li dux et tuit li autre s’escreverent à plorer de la pitié 2, et 
s’escrierent tuit à une voiz, et tendirent3 lor mains en hait, et dis- 
trent : « N os l ’otrions, nos l ’otrions! » Enqui ot si grant bruit et si 

grant noise, que il sembla que terre fondist 4.

29. Et quant cele granz noise remest, et cele granz pitiez (que 011- 
ques plus grant ne vit nus hom) ’ , li bons dux 2 de Venise, qui mult 
ere sages et proz, monta el leteri3, et parla au pueple et lor dist : 
« Seignor, véez l ’onor 4 que Diex vos a faite; que la meillor 8 genz del 
« monde ont guerpi tote l’autre gent, et ont requis vostre compaignie 
« de si alte chose ensemble faire con de la rescosse Nostre Seignor6. »

30. Des paroles que li dux dist bones et belles ne vos puis to u t1 
raconter; mais ensi fina la chose que de 2 faire les Chartres pristrent 
à l’endemain jor; et furent faites et devisées. Quant eles furent faites, 
si fu la chose devisée à conseil que 3 on iroit en Babiloine, por ce que 
par Babiloine poroient mielz les Turs destruire que par altre terre. 
Et en oïance, fu devisé que il en iroient outremer. Il estoit adonc qua- 
resmes, e t 4 de la saint Johan en un an, qui fu mil deus cenz ans et 

deus après l’incarnation Jesu-Crist, devoient li baron et li pelerin estre 

en Venise, et li vaissel appareillié 3 contre als.

3 1. Quant eles furent faites et saellées, si furent aportées devant le

2 7 .  — 5 A  s e u l  d o n n e  e t  la  v o s tr e  gew {. —  6 A , d es q u e ;  C ,  d ev a n t ch o u  que ; D E ,  d ev a n t que.

28. —  1 C  o m e t  l i  s i x  m essa g e. —  A B  o m e t t e n t  e t  s 'e s c r e v e r e n t,  etc.  C F ,  e t  c o m m en cieren t , etc.  

—  3 A C E ,  ten d en t ; D  , te n d ir e n t;  F ,  en  ten d a n t ; B ,  le v è r e n t.  —  4 B ,  e tc . ,  tr em b la st.

29 . —  1 C D E F o m e t t e n t  q u e o n q u e s , e tc .  —  2 C D E ,  H a n q u is , q u i d u s e s to it .  —  3 C D E ,  le te r in  

o u  le tr in .  —  4 C D E ,  la  m ir a c le .  —  5 T o u s  le s  m a n u s c r i t s  o n t  ici  m e illo r , m e ille u r  o u  m e llo u r;  

o n  t r o u v e  a i l l e u r s  (§ 3q 3) d a n s  A ,  m ia ld r e s  a u  s u j e t  s i n g u l i e r  m a s c u l i n .  —  6 D ,  rescou sse  de  
J h e ru sa lem .
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« vous ont choisis parce qu’ils savent que nulles gens qui soient sur 
« mer n’ont aussi grand pouvoir que vous et vos gens. Et ils nous com­
te mandèrent de tomber à vos pieds, et de ne pas nous en relever 
« jusqu’à ce que vous eussiez octroyé que vous auriez pitié de la Terre 
« sainte d’outre-mer. »

28. A lors les six messagers s’agenouillèrent à leurs pieds pleurant 
beaucoup ; et le doge et tous les autres éclatèrent en pleurant de 
pitié et s’écrièrent tout d’une v o ix , et tendirent leurs mains en 
haut, et dirent : « Nous l ’octroyons ! nous l ’octroyons ! » Alors il y  
eut si grand bruit et si grand tumulte qu’il semblait que la terre 
s’effondrât.

29. Et quand ce grand tumulte s’apaisa et cette grande pitié (plus 
grande que nul homme n’en vit jamais), le bon doge de Venise, qui 
était bien sage et preux, monta au lutrin, et parla au peuple et leur 

dit : « Seigneurs, voyez l’honneur que Dieu vous a fait-, car les 
« meilleures gens du monde ont laissé toutes les autres gens, et ont 
« requis votre compagnie pour faire ensemble chose aussi grande que 
« la délivrance de Notre-Seigneur. »

30. Des belles et bonnes paroles que dit le doge je ne puis tout 
vous raconter; mais la fin de la chose fut que l’on prit jour au 
lendemain pour faire les chartes; et elles furent faites et copiées. 
Q uand elles furent faites, il fut expliqué en conseil qu’on irait en 
Babylone, parce que. c’était par Babylone qu’on pourrait le mieux 
détruire les Turcs plutôt que par tout autre pays. Et en public il fut 
annoncé qu’on irait outre-mer. On était alors en carême (mars 1201 ), 
et de la Saint-Jean en un an, qui fut mil deux cent deux ans après 
l’ Incarnation de Jésus-Christ, les barons et les pèlerins devaient 
être en Venise, et les vaisseaux prêts à leur arrivée.

3 1. Quand les chartes furent faites et scellées, elles furent appor-

3 0. —  ' C D E ,  to u tes  les  p a r o le s  q u e  l i  dus d is t  ne vos p u is - je  m ie .  —  2 A B ,  e n s i J in a  la  ch ose  et 

d e. —  3 A ,  seu e  que ; B ,  d e v isé e  que. —  4 A  o m e t  i l  en  ir o ie n t  j u s q u ’ à q u a resm es e t. —  5 C ,  e t  

l i  n a v ies  i  e s tev er a  ;  D ,  e t  la n a v ie  i  s e r o i t  ; E ,  . . . .  i  e stra .

3 1.  —  1 C D E  a j o u t e n t , e t  lo ia u m en t. — 2 C D E ,  q u a r a n te  h o m m es; F ,  X L V  baron q u i de son  

c o n se il e s to ie n t.  O n  a v u  p l u s  h a u t  ( § 25 ) q u e  le  g r a n d  c o n s e i l  é ta it  d e  q u a r a n t e  p e r s o n n e s  ; 

m a i s ,  c o m m e  il p o u v a i t  se  t r o u v e r  là  q u e l q u e s  m e m b r e s  d u  c o n s e i l  p r iv é ,  le n o m b r e  d e  q u a ­
ra n te -s i x  d o n n é  par  A  et  B  p e u t  ê tre  m a i n t e n u .
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duc el granz palais, où li granz conseils ere et li petiz. Et quant li 
dux lor livra les soes Chartres, si s’agenoilla moult plorant, et jura sor 
sainz à bone foi à bien tenir 1 les convenz qui erent ès chartres, et toz 
ses conseils aisi, qui ere de quarante-six \  Et li message rejurerent les 
lor chartres à tenir, et les sairemenz à lor seignors et les lor, que il 
les tenroient à bone foi. Sachiez que là ot mainte lerme plorée de 
pitié. Et maintenant envoierent lor messages l’une partie et l’autre à 
Rom e, à l’apostoile Innocent, pour confermer ceste convenance; et 
il le fist mult volentiers.

32 . Et alors empruntèrent li message 1 cinc mil 2 mars d’argent en 
la vile, et si les bailerent le duc por comencier le navile \  Ensi pris- 
trent congié por râler en lor païs, et chevauchierent par lor jornées 
tant que il vindrent à Plasence en Lombardie. Enqui se partirent4 : 
Joffrois li mareschaus de Champaigne e: A larz Makeriaus si s’en ale- 
rent droit en F ran ce5; et li autre s’en alerent à Genne 6 et à Pise por 
savoir quele aïe il feroient à la terre d’outremer.

33 . Q uant Joffrois li mareschaus de Champaigne passa M oncenis1, 
si encontra le conte Gautier de Brene, qui s’en aloit en Puille con- 
querre la terre sa famé 2, que il avoit espousée puis que il ot la croiz 
prise 3, et qui ere file le roi Tancré. Avec lui en aloit Gautiers deM on- 
beliard et Eustaices de C onflans4, Roberz de Joenvile, et granz partie 
de la bone gent de Champaigne, qui croisié estoient.

34. Et quant il lor conta les noveles cornent il avoient esploitié, 

mult en firent1 grant joie, et mult presierent l’afaire, et li distrent : 
« Nos somes jà m eu; et quant vos vendroiz, vos nos troveroiz toz 
« prez. » Mais les aventures avienent ensi con Dieu p la ist2, ne 
n’orent nul pooir que plus assemblassent en l’ost. Ce fu mult granz 
domaiges; que mult estoient preu et vaillant. Et ensi se partirent; si 
tint chascuns sa voie.

3 2 . —  1 A  o m e t  l i  m essa g e . —  2 A C F  d o n n e n t  d ’a u t r e s  n o m b r e s  (2000, 6000, 200). — 3 B , e tc .,  

la  n a v ie .  —  4 B C ,  se  d é p a r tir e n t .  —  5 F , là  se  d ép a r ti G i f  r o i  le  m a resch a l d e  C h a m p a ig n e e t  

A a la r\  M a qu eria w {, et s'en  a le r e n t en  F ra n ce . —  6 A ,  J e e n e;  C E ,  G en ev es ; D ,  J e u e n e s ; F,  

G ie n e s .
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tées devant le doge dans le grand palais, où était le grand conseil et 
le petit. Et quand le doge leur livra ses chartes, il s’agenouilla pleu­
rant beaucoup, et jura sur reliques de bonne foi de bien tenir les con­
ventions qui étaient dans les chartes, et tout son conseil aussi, qui 
était de quarante-six personnes. Et les messagers à leur tour jurèrent 
de tenir leurs chartes, et qu’ils tiendraient de bonne foi les serments 
de leurs seigneurs et les leurs. Sachez qu’il y  eut là mainte larme de 
pitié versée. Et aussitôt l’une et l’autre partie envoyèrent leurs mes­
sagers à Rome au pape Innocent, pour qu’il confirmât cette conven­
tion; et il le fit bien volontiers.

32 . A lors les messagers empruntèrent cinq mille marcs d’argent 
dans la ville, et les baillèrent au doge pour commencer la flotte. Ils 
prirent ainsi congé pour retourner en leur pays, et ils chevauchèrent 

dans leurs journées tant qu’ils vinrent à Plaisance en Lombardie. Là 
ils se séparèrent : Geoffroi le maréchal et A lard Maquereau s’en allè­
rent droit en France; et les autres s’en allèrent à Gênes et à Pise 
pour savoir quelle aide on y ferait à la Terre d’outre-mer.

33 . Quand Geoffroi le maréchal de Champagne passa le mont 
Cenis, il rencontra le comte Gautier de Brienne, qui s’en allait en 
Pouille conquérir la terre de sa fem m e, qu’il avait épousée depuis 
qu’il avait pris la croix, et qui était fille du roi Tancrède. A vec lui 
s’en allait Gautier de Montbéliard et Eustache de Conflans, Robert 
de Joinville, et grande partie des bonnes gens de Cham pagne, qui 
étaient croisés.

34. Et quand il leur raconta les nouvelles comment ils avaient 
opéré, les autres en firent bien grande joie, et prisèrent fort l’affaire, 
et lui dirent : « Nous sommes déjà en marche ; et quand vous vien- 
« drez, vous nous trouverez tout prêts. « Mais les aventures adviennent 
ainsi qu’il plaît à Dieu , et ils n’eurent plus le pouvoir de rejoindre 
l’armée. Ce fut grand dommage ; car ils étaient bien preux et vaillants. 
Et ils se séparèrent ainsi, et chacun suivit sa voie.

3 3 . —  1 A ,  M on cen in s. —  2 G a u t i e r  I I I , c o m t e  d e  B r i e n n e ,  r e v e n d i q u a i t  le c o m t é  de  L e c ce  p o u r  

sa  f e m m e  A l b é r i e  o u  M a r i e ,  f i l le d e  T a n c r è d e .  — 3 A o m e t / ? m e . —  * A ,  C o v ela n s.

34. —  1 A ,  en  f ir e n t  m u lt.  — 2 B C D E ,  D ie x  v eu t. C D E  o m e t t e n t  ce q u i  s u i t  j u s q u e s  e t  y  c o m p r i s  
e t  v a illa n t.
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V II.

35 . Tant chevaucha Joffrois li mareschaus par ses jornées que il 
vint à Troies en Champaigne, et trova son seignor le conte Tibaut 
malade et deshaitié; et si fu mult liez 1 de sa venue. Et quant cil li 
ot contée la novele cornent2 il avoient esploité, si fu si liez qu ’il dist 

qu’il chevaucherait, ce qu’il n’avoit pieça fait; et leva sus et che- 
valcha 3. A las ! con granz domages ! car onques puis ne chevaucha 
que cele fo iz4.

36 . Sa maladie crut et esforça tant que il fist sa devise et son lais ; 
et départi son avoir, que il devoit porter *, à ses homes et à ses com- 
paignons, dont il avoit mult de bons (nus homes à cel jor2 n’en avoit 
plus). Et si commanda, si con chascuns recevrait son avoir, que il ju­
rerait sor sains l’ost de Venise à tenir, ensi con il l’avoit promis. 
M ult i ot de cels qui malvaisement le tindrent, et mult en furent 
blasmé. U ne autre partie comanda li cuens de son avoir à retenir 
por 3 porter en l’ost, et por départir là où en verrait que il serrait 
m iex4 emploié.

3y. Ensi morut li cuens; et fu uns des homes del monde qui fist 
plus bele fin. Enqui ot mult grant pueple assemblé de son lignage 
et de ses homes. Del duel ne convient1 mie à parler qui illuec fu 

faiz; que onques plus granz ne fu faiz por home ; et il le dut bien 
estre, car onques hom de son aage ne fu plus amés de ses homes ne 
de l’autre gent. Enterrez fu delez son pere au mostier de monsegnor 
Saint Estiene à Troies. L a  contesse remest, sa feme, qui Blanche 
avoit nom, mult bele, mult bone, qui ere file le roi de Navarre, qui 

avoit de lui une filliette, et ere grosse d’un fil'2.

VIII.

38 . Quant li cuens fu enterrez, Mahius de Monmorenci, Symons

3 5 . —  1C  a j o u t e  d e là  n o v ele  e t . —  '1 C ,  l i  con ta  cornent. — 3 C D E ,  qu e i l  ch e v a u c lie r o it b ien, e t  que  

i l  n e  se n to it  n u l m al ; i l  se  leva  s u s , e t  d is t q u e  i l  ch e v a u c lie r o it, ch o u  que i l  n ’  a v o it  f a i t  p ie ch à .  

A ,  p ie c e  a u  l i e u  de  p ie c à .  —  4 F,  d o n t se  leva  e t  chevaucha à  c e le  eu re, c ’on qu es p u is  ne li  

a v in t .
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V II . M ort de T h ib a u t, com te de Cham pagne.

35 . Geoffroi le maréchal chevaucha tant dans ses journées qu’il 
vint à Troyes en Cham pagne, et trouva son seigneur le comte T h i­
baut malade et languissant; et pourtant il fut bien joyeux de sa venue. 
Et quand Geoffroi lui eut conté la nouvelle comment ils avaient 
opéré, il fut si joyeux qu’il dit qu’il chevaucherait, ce qu’il n ’avait 
fait depuis longtemps ; et il se leva et chevaucha. Hélas ! quel grand 
dommage ! car jamais depuis il ne chevaucha que cette fois.

36 . Sa maladie crût et empira tant qu’il fit son testament et ses 
legs, et partagea son argent, qu’il devait emporter, entre ses hom­

mes et ses compagnons; il en avait beaucoup de bons, et nul homme 
à ce jour n’en avait plus. Et puis il commanda que chacun, à mesure 
qu’il recevrait son argent, jurerait sur reliques de suivre l’expédition 
de Venise ainsi qu’il l’avait promis. Il y  en eut beaucoup qui tinrent 
m al leur serment, et ils en furent bien blâmés. L e comte commanda 
de retenir une autre partie de son argent pour porter à l’armée, et 
pour répartir là où on verrait qu’il serait mieux employé.

07. Ainsi m ourut le comte; et il fut un des hommes du monde 
qui fit la plus belle fin. L à  il y  eut grande foule assemblée de son 
lignage et de ses hommes. Du deuil qui là fut fait, il ne convient pas 
de parler; car jamais plus grand ne fut fait pour un hom m e; et cela 
dut bien être, car jamais homme de son âge ne fut plus aimé de ses 
hommes ni des autres gens. Il fut enterré près son père en l’église de 
monseigneur saint Etienne à Troyes. L a  comtesse sa femme resta, 
qui avait nom Blanche, bien belle, bien bonne, qui était fille du roi 
de N avarre; elle avait de lui une fillette, et était grosse d’un fils.

V III. Les croisés cherchent un autre chef.

38 . Quand le comte fut enterré, Mathieu de Montmorency, Simon

3 6 » —  1 C D E  a j o u t e n t  à sa  h a u te  m a isn ie  ; F ,  à  sa  m esn ie . — 2 Q  à son ta n s  ;  F ,  à ce t tans. —  

3 A ,  e t  p o r .  —  4 A  o m e t  tn iex .
3 7 .  —  1 C ,  n ’e u s te u t . —  2 C D E ,  la  co n tesse  sa fe m m e  ( D ,  sa  m ere) r em est en clia in te  d ’un fi l  

et  B la n c e  a v o it  non, e t  f i lle  a v o it  e s t é  au r o i  de N  a v a re .
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de Monfort, Joffrois de Joenvile qui ere seneschaus, et Joffroisli m a- 
reschaus alerent al duc 1 Oedon de Borgoine, et si li distrent : « Sire, 
« tes cousins est morz 2 ; tu voiz le domage qui à la terre d’outremer 
« est avenuz. P or Dieu te volons proier que tu preignes la croiz et 
« sequeures 3 la terre d’outremer el leu cestui; et nos te ferons tôt son 
« avoir baillier, et te jurerons sor sainz, et le te ferons aus autres ju­

te rer que nos te servirons à bone foi % alsi con nos feissiens lui. »

39. Telx fu sa volentés que il refusa Sachiez que il peust bien 

mielz faire 2. Joffroi de Joinvile chargierent li message que altretel 
offre feist au conte de 3 Bar-le-Duc Thibaut, qui ere cosins al conte 
qui morz estoit; e t 4 refusa le autresis.

40. M u lt1 fu granz desconforz as pelerins et à toz cels qui devoient 
aler el servise Dieu, de la mort le conte Thibaut de Cham paigne; et 
pristrent un parlement al chief del mois à Seissons, por savoir que il 
porroient faire. E n q u i2 furent li cuens Balduins de Flandres et de 
Hennaut, et li cuens Loeis de Blois et de Chartain, li cuens Joffrois 
del Perche, li cuens Hues de Saint-Pol, et maint autre preudome.

4 1. 'Joffrois li mareschaus 1 lor mostra la parole, et l’offre que il 
avoient faite le duc de Borgoigne et le conte de Bar-le-D uc, et cornent 
il l’avoient refusé. « Seignor, fait-il, escoltez; je vos loeroie une chose, 
« se vos i acordez. Li marchis Bonifaces de Monferrat est mult pro- 
« dom et uns de plus proisiez 2 qui hui cest jor 3 vive. Se vos li m an­

te diez que il venist ça et preist le signe de la croiz, et se meist el leu 
« le conte de Champaigne, et li donisiez la seigneurie de l’ost, assez 

« tost la prendroit ". »
42. Assez i ot paroles dites avant et ariere; mais la fins de la pa­

role fu telx q u e 1 tuit s’i acorderent, li grant et li petit; et furent les letres 
escrites2 et li messaigeeslit, et fu envoiez3 querre; et il vint, al jor que

3 8 . —  1 B, e t c . ,  à l ’o s te l le  d u c. — 2 A  o m e t  te s  co u sin s e s t  m or\  ; B F ,  v o s tr e  a u  l i e u  d e  te s .  —  

3 A ,  e s e c o r .  —  4 B  o m e t  et  le  te  fe r o n s ,  etc.  —  5 B C D E  a j o u t e n t  en l ’o s t.

39. —  1 B , et c .,  i l  le  r e fu s a .  —  2 B F  o m e t t e n t  s a c h ie z ,  e tc .  — 3 A  o m e t  d e.  —  4 C D E ,  te ls  f u  sa  

v o le n tés  que i l .  —  5 F, q u a r i l  a v o it  esté  co u sin s a u  con te q u i m or\  e s t o it , e t  l i  quen \ d e B a r  le  

D u c  le  r e fu s a  a u sin t.
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de M ontfort, Geoffroi de Joinville, qui était sénéchal, et Geoffroi le 
maréchal allèrent au duc Eude de Bourgogne, et lui dirent : « Sire, 
« ton cousin est mort -, tu vois le dommage qui est advenu à la Terre 
« d’outre-mer. Pour Dieu nous te voulons prier que tu prennes la 
« croix et secoures la Terre d’outre-mer à la place de lu i; et nous te 
« ferons bailler tout son argent, et te jurerons sur reliques, et te le 
« ferons jurer par les autres, que nous te servirons de bonne foi, ainsi 
« que nous eussions fait lui-même. »

39. T elle fut sa volonté qu’il refusa. Sachez qu’il eût pu bien 
mieux faire. Les messagers chargèrent Geoffroi de Joinville de faire 
pareille offre au comte de Bar-le-Duc T h ibau t, qui était cousin au 
comte qui était m ort; et il refusa aussi.

40. Bien grand fut le déconfort des pèlerins et de tous ceux qui 
devaient aller au service de Dieu, à la nouvelle de la mort du comte 
Thibaut de Champagne ; et ils tinrent une assemblée au commence­
ment du mois à Soissons, pour savoir ce qu’ils pourraient faire. L à 
furent le comte Baudouin de Flandre et de H ainaut, et le comte 
Louis de Blois et de Chartres, le comte Geoffroi de Perche, le comte 
Hugues de Sain t-P aul, et maints autres prud’hommes.

4 1. Geoffroi le maréchal leur adressa la p arole, et dit l’offre 
qu’ils avaient faite au duc de Bourgogne et au comte de B a r, et 
comment ils avaient refusé. «Seigneurs, fait-il, écoutez; je vous con- 
« seillerais une chose, si vous y  consentez. L e marquis de Montferrat 
« est bien prud’homme, et un des plus prisés qui aujourd’hui vive. Si 
« vous lui mandiez qu’il vînt ici, et prît le signe de la croix, et qu’il se 
« mît au lieu du comte de Cham pagne, et que vous lui donnassiez le 
« commandement de l’armée, bien vite il le prendrait. »

42. Il y  eut assez de paroles dites en avant et en arrière ; mais la 
fin de ces paroles fut telle que tous s’accordèrent les grands et les 
petits ; et les lettres furent écrites et les messagers élus, et on l’envoya

40 . —  1 C ,  S a c h ié s  q u e  m o u lt. —  2 A ,  c i l  q u i.

4 1 .  — 1 C D E  a j o u t e n t  d e  C h a m p a ig n e . — 2 C E ,  e s t  un d es  p lu s  p r is ié s  p riU ch es ; t ) ,  e st unS 

h om  d es p lu s  p r is ié s .  —  3 D ,  a u  j o u r  d e  h u i. —  4 C D E ,  e t  p r e s is t  sa  s e g n o r ie , j e  c u it  que i l  le  

f e r o i t  v o le n tie r s .
42* —  1 C D E F  o m e t t e n t  asse\ i  o t ; e tc .  —  2 C D E F  , f a i t e s .  —  3 B, etc, ;  e t  f u  e n s i e n v o ie^
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il li orent mis, par Champaigne et parmi France, où il fu mult ho­
norez, et par 4 le roi de France, cui cosins il ere.

IX .

43. Ensi vint à un parlement à Soissons qui nomez fu; et illuec fu 
la granz foisons des contes et des barons et des croisiez Con il oïrent 

que li marchis venoit, si alerent encontre lui; si honorèrent mult. A l 
matin si fu li parlemenz en un vergier, à l ’abaïe madame Sainte M a­

rie 2 de Soissons. Enqui requistrent le marchis 3 que il avoient mandé, 
et li prient por Dieu 4 que il preigne la croiz, et reçoive la seignorie de 
l’ost, et soit el leu le conte Thibaut de Champaigne, et preigne son 
avoir et ses homes. Et l’en chaïrent as piez mult plorant; et il lor 
rechiet as piez, et dit que il le fera mult volentiers.

44. Ensi fist li marchis lor proiere *, et reçut la seigneurie de l’ost. 
Maintenant li evesques de Soissons et missire Folques li bons h o m 2, 
et dui blanc abé que il avoit am ené2 de son pais, l’enmainent à 
l’isglyse Nostre-Dam e, et li atauchent la croiz à Fespaule 3. Ensi fina 
cis parlemenz ; et Fendemain si prist congié por râler en son pais et 
por atorner son afaire, et dist que chascuns atornast le suen ; que 4 il 

seroit encontre als en V eniseb.

45. Ensi s’en ala li marchis al chapitre à Cystials, qui est à la 

sainte Croiz en septembre. Enqui trova mult grant plenté des abez 
et des barons et des autres genz de Borgoigne *; et missire Folques 
i ala por parler des croiz. Enqui se croisa Oedes li Champenois 
de Chanlite et Guillaumes ses frères, Richars de Danpierre, Oedes 
ses frères, Guis de Pesmes, Haimmes ses freres 2, Guis de Cove-

42 .  —  4 C D E F ,  p o u r ,  a u  l i e u  d e  p a r .

4 3 .  —  1 C D E ,  d es co n te s  e t  d es  dus (D E ,  b a ron s) q u i e s to ie n t  c r o is ie t .  — 2 C D E F ,  de N o s tr e  

D a m e . —  3 C D E ,  B o n ifa c e , le  m a rq u is de M o n fe r r a t .  —  4 C D E F  o m e t t e n t  que i l  a v o ie n t m a n d é  

et l i  p r ie n t .  L e s  m o t s  p o r  D ie u , p la c é s  a i l l e u r s  d a n s  D E F ,  s o n t  o m i s  d a n s  C .



B. DE MONTFERRAT CHEF DE LA CROISADE. 27

quérir; et il vint, au jour qu’ils lui avaient fixé, par la Champagne 
et l’ Ile-de-France, où il fut bien honoré, et aussi par le roi de France 
dont il était cousin.

IX . B o n ifa ce, m arquis de M on tferrat, devient ch ef de la croisade; 

nouveaux croisés; m ort de Geoffroi, com te du Perche.

43. Il vint ainsi à un parlement qui fut convoqué à Soissons, et 
là fut la plupart des com tes, des barons et des croisés. Quand ils 
ouïrent que le marquis ven ait, ils allèrent à sa rencontre et l’hono- 
rèrent beaucoup. A u  m atin, se tint le parlement en un verger de 
l’abbaye N otre-Dam e de Soissons. L à  ils requirent le marquis de 
faire ce qu’ils lui avaient mandé ; et le prient pour Dieu qu’il prenne 
la cro ix, et reçoive le commandement de l’arm ée, et qu’il soit au lieu 
du comte Thibaut de Cham pagne, et prenne son argent et ses hom­
mes. Et ils tombèrent à ses pieds, pleurant beaucoup; et lui, à son 
tour, tombe à leurs pieds, et dit qu’il le fera bien volontiers.

44. C ’est ainsi que le marquis se rendit à leur prière, et reçut le 
commandement de l’armée. Aussitôt Pévêque de Soissons et messire 
Foulque le saint hom m e, et deux moines blancs que le marquis avait 
amenés de son p a ys, l’emmènent à l’église N otre-D am e, et lui 
attachent la croix à l’épaule. Ainsi finit ce parlement; et le lendemain, 
il prit congé pour retourner en son pays et préparer son affaire, et 
dit que chacun préparât la sienne ; car il serait en même temps qu’eux 
à Venise.

45. L e marquis s’en alla ainsi au chapitre de C îteaux, qui se tient 
à la Sainte-Croix en septembre (14 septembre 1201). L à  il trouva 
très-grand nombre d’abbés, de barons et d’autres gens de Bourgo­
gne; et messire Foulque y  alla pour prêcher la croix. L à  se croisa 
Eudes le Champenois de Cham plitte, et Guillaum e son frère , R i­
chard de Dampierre, Eudes son frère, Gui de Pesm es, Edmond son

4 4 - —  1 C , le  p r o ie r e  de ch ia u s. — 2 C D E ,  l i  sa in s  hom . —  3 C E ,  l i  a ta k e n t le  c r o is  ; A F  a j o u t e n t  

s e u l s  à l ’esp a u le . —  4 C D E ,  e t  que. — 5 F , q u e ch a scu n \ e n d r o it  s o i  a to rn a st sa besoigne, et il  
s e r o it  en co n tr e  e ls  en  V en ise a u j o r  q u i nom me^ e sto it.

4^. —  1 A ,  d e  abé, etc ; B, d 'a b e i; A B D  o m e t t e n t  d e  B o r g o ig n e .  —  2 B  o m e t  O ed es ses f r e r e s ;
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lans 3, et maintes bones genz de Borgoigne dont li non ne sont mie en 
escrit Après se croisa li evesques d’O stun, Guigues li cuens de 
Forois , Hues de Bregi li peres et li fils % Hues de Colemi. A val en 
Provence, se croisa6 Pierres B rom onz7, et autres genz assez dont nos 
ne savons pas les nons.

46. Ensi s’atornerent1 parmi totes les terres li pelerin. H a las! 
con granz domages lor a vint, el quaresme après, devant ce que il 
durent9 m ovoir; que li cuens Joffrois del Perche s’acocha de maladie, 

et fist sa devise en tel maniéré que il comanda que Estenes ses freres 
aust son avoir et menast ses homes en l ’ost. De cest eschange se sof- 

frissent m ult bien li perelin, se Diex volsist. Ensi fina li cuens et mo- 
rut, don granz domages fu ; et bien fu droiz, car mult ere hais ber et 
honorez, et bons chevaliers 3. Mult fu grans dielx 4 par tote sa terre.

X.

47. Après la Pasque, entor la Pentecoste, encomencierent à m o­
voir li pelerin de lor païs l . Et sachiez que mainte lerme i fu plorée de 
pitié 2 al départir de lor païs, de lor genz et de lor amis. Ensi che- 
vauchierent3 parmi Borgoigne et parmi les monz de M ongeu, et par 
Moncenis, et par Lom bardie; et ensi comencierent à asembler en 
Venise, et se logierent en une ysle que on appelle 4 Saint Nicolas enz 

el port.
48. En cel termine mut uns estoires de Flandres par mer ù ot mult 

grant plenté 1 de bone gent armée. De cele estoire si fu chevetaignes 
Johans de Neele chastelains de Bruges, et Tyerris qui fu filz le conte 
Phelippe de Flandres9, etN icholesdeM ailli. Et cilpromistrent le conte 
Baudoin, et jurèrent3 sor sains, que il iraient par les destroiz de

A  s e u l  d o n n e  G u is d e  P esm es  , H a im m es ses f r e r e s .  — 3 C D E  , C o v la n s ;  F  ,C o la n \ .  D u  C a n g e  

f a it  o b s e r v e r  q u e  ce t te  f a m i l l e  t i r a i t  s o n  n o m  d u  c h â t e a u  d e  C o n i i a n s  a u  d io c è s e  d e  L a n g r e s  , 

a u j o u r d ’h u i  C o n f l a n s - s u r - L a n t e r n e  ( H a u t e - S a ô n e ) .  — 4 C D E  a j o u t e n t  ne em brievé en liv r e . —  5 A  

o m e t  H u es de B r e g i,  e tc .  —  c A  o m e t  se c r o is a .— 7 P i e r r e  B r o m o n t  o u  B r e m o n t  é ta i t  b a r o n  

d ’A n d u z e .

__ t B D E F  a j o u t e n t  l i  baron. —  2 B ,  e tc . ,  d eu ssen t. —  3 C D E F ,  de m out g r a n t p r o e c e  (F,
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frère, Gui de Conflans, et maintes bonnes gens de Bourgogne dont 
les noms ne sont pas en écrit. Après se croisa l1 évêque d’A utu n , 
Guigues le comte de Forez, H ugues de Bergi le père et le fils, 
Hugues de Colemi. Là-bas en Provence se croisa Pierre Brom ont, 
et assez d’autres gens dont nous ne savons pas les noms.

46. A insi se préparèrent dans tous les pays les pèlerins. Hélas ! 
quel grand dommage leur ad vin t, au carême d’après (mars 1202), 
avant qu’ils dussent partir ; car le comte Geoffroi du Perche tomba m a­
lade, et fit son testament en telle manière qu’il commanda qu’Etienne 
son frère eût son argent et menât ses hommes à l’armée. De cet 
échange les pèlerins se fussent bien passés, si Dieu l’eût voulu. 
Ainsi finit et mourut le comte ; et ce fut grand dom m age, et il mé­

rita d’être bien regretté; car il était bien haut baron et honoré, et 
bon chevalier. Bien grand fut le deuil par toute sa terre.

X . Prem ier départ des pèlerins pour V enise. De ceux qui prirent un autre
chem in.

47. Après la P âq u e, vers la Pentecôte (2 juin 1202), les pèlerins 
commencèrent à partir de leur pays. Et sachez que mainte larme 
de pitié y  fut versée quand ils quittèrent leur pays, leurs gens et 
leurs amis. Ils chevauchèrent ainsi par la Bourgogne, et par les 
monts de M ont-Joux, par le mont Cenis et par la Lom bardie; et ils 
commencèrent ainsi à se rassembler en Venise, et se logèrent en 
une île qu’on appelle Saint-Nicolas dans le port.

48. En ce temps partit une flotte de Flandre par m er, où il y  avait 
très-grande quantité de bonnes gens armés. De cette flotte était chef 
Jean de N êle, châtelain de Bruges, et Thierri qui était fils du comte 
Philippe de F landre, et Nicolas de M ailly. Et ils promirent au comte 
Baudouin et jurèrent sur reliques qu’ils iraient par les détroits de

p o o ir) p la i n s ,  a u  l i e u  d e  bons c h e v a lie r s . —  4 B, d u el ; C ,  d o es;  D ,  d eus ; E ,  d ieu  : F  o m e t  cet te  

p h r a s e .

4.7. —  1 C D E  a j o u t e n t  et  d e lo r  g e n s  et de lo r  am is  o u  p a ren s .  A B  n ’o n t  ces  m o t s  q u e  d a n s  la 

p h r a s e  s u i v a n t e ,  o ù  D E  le s  r é p è t e n t .  F  o m e t  d e p u i s  de lo r  p a is  j u s q u ’à L om ba rd ie. —  2 A B  s e u ls  

d o n n e n t d e p it iè .  —  3 C D E F  o m e t t e n t  en si c h e v a u c h ie r e n t .—  4 C D E  o m e t t e n t  que on a p pelle.

48 . —  ‘ B  a j o u t e  d 'esvesqu es e t. —  2 C D E  o m e t t e n t  d e  F la n d r e s .  —  3 B  a j o u t e  le a lm e n t; C D E ,
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Marroc, et assembleraient à l’ost de Venise et à lui en quelque leu 
que il oroient dire que il torneroit. Et por ce en envoierent li cuens 
et Henris ses freres de lor nés 5 chargies de dras et de viande et d’au­
tres choses 6.

49. Mult fu bele cele estoire et riche, et m ult i avoit grant fiance li 
cuens 1 de Flandres et li perelin, porce que la plus granz plentez de 
lor bons serjans s’en alerent en cele estoire; mais malvaisement tin- 
drent convent à lor seignor et tuit li autre 2, porce que cist, et maint 

autre, doutèrent le grant péril que cil de Venise avoient enpris.

50. Ensi lor failli li evesques d’Ostun, Guigues li cuens de Forais, 
et Pierres Bromonz, et autre gent assez qui mult en furent blasmé, 
et petit esploit firent là où il alerent. Et des François lor refa ili1 Ber- 
narz de M oruel2, Hues de Chaumont, Henris d’Arraines, Johans de 
Vilers, Gautiers de Saint Denise, Hues ses frères, et maint autre qui 
eschiverent le passage de Venise por le grant péril qui i ere, et s’en 
alerent passer 3 à Marseille ; dont il reçurent grant honte, et mult en 
furent blasmé, et dont granz mésaventure lor en avint puis.

XI.

5 1. O r vos lairons de cels, et dirons des pelerins dont granz partie 

ere jà venue en Venise. L i cuens Baudoins de Flandres i ert jà venuz 
et maint des autres. L à lor 1 vint novele que mult des pelerins s’en 
aloient par autres chemins à autres porz; et furent mult esmaié, 
porce que il ne poroient la convenance tenir ne l’avoir paier que il 
devoient as Venisiens.

52 . Et pristrent conseil entr’els que il envoieroient ' bons messa­
ges encontre les pelerins, e t 2 encontre le conte Loeys de Blois et de

lo ia u m e n t , a u  l i e u  d e  et ju r è r e n t . —  1 C D E ,  à  V en ise à  lu i  e t .  — 5 A ,  s 'en  en voieren t l i  cuens H e n ­

r is  ses f r e r e s  d e  lo r  n é s;  C D E ,  envoia  l i  cuen s H e n r is  ses f r e r e s  lo r  n és. — 6 C D E ,  beles ch o ses.

49.  —  • C  a j o u t e  B a u d ew in s. —  2 B C F ,  e t  à tou s les a u tres;  D E ,  e t  tou s les a utres.
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M aroc, et se réuniraient à l’armée de Venise et à lui, en quelque lieu 
qu’ils entendraient dire qu’il irait. Et à cause de cela le comte de 
Flandre et Henri son frère leur envoyèrent de leurs nefs chargées 
de draps et de vivres et d’autres choses.

49. Eile était bien belle et bien riche cette flotte, et le comte de 
Flandre et les pèlerins y avaient bien grande confiance, parce que le 
plus grand nombre de leurs bons sergents s’en allèrent en cette flotte ; 
mais ils tinrent bien mal parole à leur seigneur eux et tous les autres, 
parce que ceux-là et bien d’autres redoutèrent le grand péril où ceux 
de Venise s’étaient engagés.

50. Ainsi leur faillit l’évêque d’A u tu n , Guigues le comte de Forez 
et Pierre Brom ont, et assez d’autres gens qui en furent blâm és, et 
firent peu de besogne là où ils allèrent ! Des Français à leur tour il 
leur faillit Bernard de M oreuil, Hugues de Chaum ont, Henri d’A - 
raines, Jean de V illers, Gautier de Saint-Denis, Hugues son frère, 
et maints autres, qui esquivèrent le passage de Venise pour le grand 
péril qu’il y  avait l à , et s’en allèrent passer à Marseille ; dont ils re­
çurent grande honte, et en furent bien blâmés, et dont grande més­
aventure leur advint depuis.

XI. Des pèlerins qui furent ram enés à V en ise, et de ceux qui s ’en allèrent

en Rouille.

5 1. N ous ne vous en dirons pas plus de ceux-là, et nous parlerons 
des pèlerins dont une grande partie était déjà venue en Venise. Fe 
comte Baudouin de Flandre y  était déjà venu et beaucoup d’autres. 
L à  leur vint la nouvelle que beaucoup de pèlerins s’en allaient par 
d’autres chemins à d’autres ports; et ils en furent bien troublés, parce 
qu’ils ne pourraient tenir la convention , ni payer l’argent qu’ils de­
vaient aux Vénitiens.

52 . Et ils prirent conseil entre eux qu’ils enverraient de bons mes­
sagers à la rencontre des pèlerins, et à la rencontre du comte Louis

5o. —  « B C D E  o m e t t e n t  lo r r e f a i l i .  —  2 C D E ,  M a ru el.  — 3 A  o m e t  p a sser.

5 1. —  1 C E  , le  j o u r  a u  l i e u  d e  la  lo r  ; D ,  c he j o u r  ; F ,  c e l jo r .

52 . —  1 A ,  en v o iieren  —  2 C D E F  o m e t t e n t  en con tre  les p èler in s  et.
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Chartein, qui n’ere mie encor venuz, por conforter et por crier merci 
qu’il aussent3 pitié de la Terre d’oltremer, et que autres passages ne 
pooit nul preu 4 tenir que cil de Venise.

53 . A  cel message fu esliz li cuens Hues de Saint Pol et Joffrois li 
mareschaus de Cham paigne; et chevauchèrent tresci q u e 1 à Pavie en 
Lombardie. Enqui troverent le conte de Loeys à grant plenté de bons 
chevaliers 2, et de bones genz. P ar lor confort et par lor proiere guen- 

chirent genz assez en Venise, qui s’en alassent as autres porz par 
autres chemins 3.

5q. Neporquant de Plaisance se partirent unes mult bones genz 
qui s’en alerent par autres chemins1 en Puille. L àfu  Villains de Nuilli 
qui eres uns des bons chevaliers de) monde, Henris d’Ardillieres, 
Reinarz de Danpierre, Henris de Lonc-Cham p, Giles de Traseignies 
qui ere hom liges au conte Baudoin de Flandres et de H ennaut; et li 
avoit doné del suen cinc cenz livres por aler avec lui el voiaje. A vec 
cels s’en ala mult granz plentés de chevaliers et de serjans dont li nom 
ne sunt mie en escrit2.

55 . Mult fu granz descroisemenz à cels de l ’ost qui en Venise 
aloient, et els 1 en avint granz mesavanture, si con vos porroiz oïr 
avant *.

X II.

56 . Ensi s’en ala li cuens Loeys etli autre baron en Venise; et fu­

rent receu à grant feste et à grant joie, et se logierent en l’isle Saint- 
Nicholas avec les autres. M ult fu li oz belc et de bones genz. Onques 
de tant de gent nus hom plus belle ne vit; et li Venisien lor firent 
marchié si plenteuros 1 con il convin t2 de totes les choses que il co- 
v ien t3 à chevaus et à cors d’om es; et li navies que il orent appareillié4 
fu si riches et si bels que onques nus hom crestiens plus bel ne plus

5 2 . —  3 C D E ,  eu st. — 4C ,  n e v a lo it r ie n s à ; D E ,  ne v a lo it p reu  à.

5 3 . —  1 B ,  ju s q u e  ; C D E  , dès c h i.  — 2 C ,  bonne c h ev a ler ie  ; D  , boines ch ev a u cu res. —  3 C D E  

a j o u t e n t  se p o r  a u st n e  f u s t . F ,  en  to r n er en t m ein \ à  a le r  à  V en ise q u i d ev o ien t a le r  p a r  a u tr e  

ch em in  e t  p a r  a u tr e \  p o r \ .

54. —  * C D E  a j o u t e n t  e t  p a r  a u tres p o r s .  — 2 G ,  avec eu s s'en  p a r tir e n t g r a n t  p le n té  de ch ev a liers
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de Blois et de Chartres, qui n’était pas encore venu, pour les con­
forter , et pour crier merci afin qu’ils eussent pitié de la T  erre sainte 
d’outre-m er, et pour montrer que nul autre passage ne pouvait faire 
de profit sauf celui de Venise.

53 . Pour ce message fut élu le comte Hugues de Saint-Paul et. 
Geoffroi le maréchal de Cham pagne; et ils chevauchèrent jusqu’à 
Pavie en Lombardie. L à ils trouvèrent le comte Louis avec grande 
quantité de bons chevaliers et de bonnes gens. Leurs encouragements 
et leurs prières ramenèrent en Venise assez de gens qui s’en fussent 
allés en d’autres ports par d’autres chemins,

5q. Néanmoins il partit de Plaisance de bien bonnes gens qui s’en 
allèrent par d’autres chemins en Pouille. L à  fut Villain de N euilli, 
qui était un des bons chevaliers du m onde, Henri d’Arzillières, R e­
naud de Dam pierre, Henri de Longcham p, Gilles de Trasegnies, 
qui était homme lige du comte Baudouin de Flandre et de H ainaut; 
et le comte lui avait donné du sien cinq cents livres pour faire le voyage 
avec lui. A vec ceux-là s’en alla une grande quantité de chevaliers et 
de sergents dont les noms ne sont pas en écrit.

55 . Ce fut un bien grand décroissement pour ceux de l’armée qui 
allaient par Venise, et il leur en advint grande mésaventure, ainsi que 
vous pourrez ouïr bientôt.

X II. L ’argent m anque aux pèlerins pour p ayer les V énitiens.

56 . Ainsi s’en alla le comte Louis et les autres barons en Venise ; 
et ils furent reçus à grande fête et à grande joie, et se logèrent en l’ île 
Saint-Nicolas avec les autres. Bien belle était l’armée et de bonnes 
gens; jamais homme n’en vit de tant de gens ni plus belle; et les 
Vénitiens leur tinrent un marché aussi abondant qu’il convenait de 
toutes les choses qu’il faut pour chevaux et corps d’hommes; et la 
flotte qu’ils avaient préparée était si riche et si belle que jamais nul

et d e serg en s ; s i p a ssèren t à A cre  : bien i  o t tr o is  cens c h ev a lier s, e t g r a n t p le n té  de m enue g e u t  

E n tr e  les a u tres i  f u  l i  q u en s de F o r o is  ; c i l  n e  vesqu i g  a ir e s p u is  que i l  f u t  a riv ès, a in s m oru.

55 . —  1 A  s e u l  d o n n e  e ls .  —  2 B C D E  , e n co re  avant.

56 . —  ‘ B F , p len teu r eu s ; C ,  p le n tie u s ; D ,  p len tiv eu s ; E ,  p le n te iu e s.  —  2 C D E  o m e t t e n t  co n  i l  

co n v in t. —  3 B F  o m e t t e n t  de to tes  les ch o ses que i l  co v ien t. —  4 C D E F  o m e t t e n t  a p p a r e illié .

5
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riche ne vit, si cum de nés et de galies et de vissiers, bien à trois tanz 
que il n’aust en l’ost de genz.

57. H a! cum granz domages fu, quant li autre qui alerent as au­
tres porz ne vindrent illuec ! Bien fust la crestientez halcie et la terre 
des Turs abaissie 1 ! Mult orent bien attendues totes lor convenances 
li Venisien, et plus assez; et il semonstrent les contes et les barons 

les lor 2 à tenir, et que li avoirs lor fust renduz ; que il estaient prest de 
movoir.

58 . Porchaciez fu li passages par l’ost ; et avoit assez de cels ' qui 

disoient que il ne pooient mie paier lo r2 passage, et li baron em pre- 

noient ce qu’il pooient avoir. Ensi paierent ce que il en porent a vo ir3. 
Quant il o ren t4 quis et porchacié le passage, et quant il orent paié, 
si ne fu ren t5 ne en mi ne à sum °.

5g. Et lors parlèrent li baron ensemble et distrent : « Seignor, li 
« Venisien nos ont mult bien attendues noz convenances, etplus assez; 
« mais nos ne somes mie tant de gent que par noz passages paier 
« poons les lor 1 attendre; et ce est par la defaute de cels qui alerent 
« as autres porz. P or Deu si 2 mette chascuns de son avoir, tant que 
k nos poissons paier noz convenances3 ; que encore4 est-il mielz que nos 
« metons toz noz avoirs ci, que ce q u e3 nos perdissiens ce que nos i 
« avons m is, et que nos defaillisiens de noz convenances; que se 
« ceste os remaint, la rescosse d’oltremer est faillie. »

60. L à  ot grant descorde de la graindre partie des barons et de 
l’autre gent, et distrent : « N os avons paié noz passages ; s’il nos en 
« volent mener, nos en ironies volentiers; et se il ne vuelent, nos nos 
« porchacerons et irons à altres passages. » Por ce le disoient que il 
volsissent1 que li os se departist, por aler en son païs chascun \  Et

57.  —  1 C D E  , n on  m ie , a u  l i e u  d e  et la  terre  d es T u r s ; C  , a b a u b ie , a u  l i e u  d e  a b a issie . —  '1 A ,  

es lo r  convenances.

58 . —  1 C D E ,  e t  teus  (o u  et de tens) i  o t  assés. — 2 A ,  d is o it .. .  p o o it . . .  so n. —  3 A ,  p o ro ie n t a v o ir  

e n  a j o u t a n t  le s  m o t s  le  p a ssa g e ,  q u i  s o n t  i n u t i l e s  ici,  e t  q u e  la  l e ç o n  d e  C D E  a u t o r i s e  à t r a n s p o r ­

te r  d a n s  la p h r a s e  s u i v a n t e ,  a p r è s  p o r c h a c ié .  —  * A  , *7 P o r en t. —  5 V o i c i  la  le ç o n  des  a u tr e s  m a ­

nu s c r i ts  à p a rt i r  d e  la p h r a s e  p r é c é d e n t e  : B, et  q u a n t i l  o r en t quis e t  p o u r ch a cie  ce  q u 'il en p o ren t
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homme chrétien n’en vit plus belle ni plus riche en nefs, en galères et 
en huissiers, bien pour trois fois autant qu’il y  avait de gens dans 
l’armée.

57. A h  ! quel grand dommage ce fut, quand les autres qui allèrent 
aux autres ports ne vinrent pas là ! L a  chrétienté en eût été bien rehaus­
sée, et la terre des Turcs abaissée. Les Vénitiens leur avaient très-bien 
tenu toutes leurs conventions, etplus encore; et ils sommèrent les com ­
tes et les barons de tenir les leurs, et demandèrent que l’argent leur 
fût remis; car ils étaient prêts à partir.

58 . On réclama le prix du passage dans l ’armée; et il y  avait assez 
de gens qui disaient qu’ils ne pouvaient pas payer leur passage, et 
les barons en prenaient ce qu’ils en pouvaient avoir. Ainsi payèrent- 
ils ce qu’ils en purent avoir. Quand ils eurent quêté et réclamé le prix 

du passage, et quand ils eurent p ayé, ils ne furent ni à moitié ni au 
bout.

59. Et alors les barons parlèrent ensemble et dirent : « Seigneurs, 
« les Vénitiens nous ont très-bien tenu leurs conventions, et plus en- 
« core; mais nous ne sommes pas assez de gens pour qu’en payant nos 
« passages nous puissions tenir les nôtres; et c’est par la faute de ceux 
« qui allèrent aux autres ports. P our Dieu donc que chacun mette de 
« son avoir tant que nous puissions acquitter nos promesses; car en- 
« core vaut-il mieux que nous mettions tout notre avoir ici, que 
« perdre ce que nous y  avons mis et faillir à nos conventions ; 

« car si cette armée ne part pas, la conquête d’outre-mer est man­
te quée. »

60. L à  il y  eut grande discorde de la plus grande partie des barons 
et des autres gens, et ils dirent : « Nous avons payé nos passages, et 
« s’ils nous veulent emmener, nous nous en irons volontiers; et s’ils 
« ne veulent pas, nous nous mettrons en quête et nous irons à d’autres 
« passages. » S ’ils le disaient, c’était qu’ils eussent bien voulu que

a vo ir , s i  ne f u r e n t . . . ;  C D E  , q u a n t i l  o ren t q u is  le  p a ssa g e , p a ie  et f in e ,  s i n e  f u r e n t . . . ;  F ,  ein sin t  

p a ie r a it  le  p a ssa g e  au m iel\ qiCil p o r e n t;  quan t i l  o r e n t p a iè , ne f u  c e ...  —  6 A ,  assum .

59. —  1 A B C E ,  le  leu r  ; C  d o n n e  les lo r ,  q u o i q u e  a y a n t  p l u s  h a u t  n o stre  c o n v e n t , a u  li eu  de  

n o\ con ven an ces. A  s e u l  d o n n e  ic i  a tten d r e;  le s  a u t r e s  m a n u s c r i t s  o n t  atein d re  o u  a ta in d re.  —

2 A  , se. —  3 b ,  e t c .  o m e t t e n t  ta n t q ue, etc.  —  4 A ,  en tô t .  —  5A ,  que ce  que i l  d e fa ill is t  et que.

60. — 1 C D E  a j o u t e n t  v o len tiers ; F ,  m o lt v o len tiers  ;  B,  v olo ien t v o len tier s.. —  2 A ,  d ép a rtis-
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l’autre partie dist : « Mielx voluns nos tôt nostre 3 avoir metre, et aler 
« povre en l’ost, que ce que elle se departist ne faillist4; quar Diex le 
« nos rendra bien quant lui plaira. »

6 1. Lors comence li cuens de Flandre à baillier quanque il ot et 

quanque il pot enprunter, et li cuens L oeys, et li marchis de M ont- 
F e rra t1, et li cuens Hues de Saint-Pol, et cil qui à la leur partie se. 
tenoient. Lors peussiez veoir tante bele vaissellemente d’or et d’ar­
gent porter à l’ostel le duc por faire paiement. Et quant il orent paie, 
si failli de la convenance trente-quatre mil mars d’a r g e n t e t  de ce 
furent mult lié cil qui lor avoir avoient9 mis arriéré, ne n’i vol- 
d ren t3 riens metre 4; que lors cuiderent-il bien que li os fust faillie et 
depeçast. Mais Diex, qui les desconsiliez conseille, ne le volt mie ensi 
soffrir.

X III.

62. Lors parla li dux à sa gent, et lor dist : « Seignor, ceste genz 
« ne nos puent plus paier ; et quanque il nos ont paié, nos l’avons tôt 
« gaaignié por la convenance que il ne nos puent mie tenir *. Mais nos- 
« tre droiz ne serait mie par toz contez9 ; si en recevriens grant blasme 
« et nos 3 et nostre terre. O r lor querons un plait.

63 . « L i rois de Ungrie si nos toit Jadres en Esclavonie, qui est 
« une des plus forz citez del monde ne jà, par pooir que nos aions, 
« recovrée ne sera se par ceste gent non. Querons lor 9 qu’il le nos 
« aient à conquerre, et nos lor respiterons les trente-quatre 3 mil mars 
« d’argent que il nos d oiven t4, trosque adont que Diex les nos laira 
c conquerre ensenble nos et e ls5. » Ensi fu cis plais requis. Mult fu

s e n t , e n  o m e t t a n t  p o r  a ler ,  e t c ;  C D ,  e t  r e to u rn a est (o u  s'en  ra la st) ca sclin s. — 3 C ,  k e  v iie x  vue  

le n t m etre  tou s lo r s .  —  4 B ,  que i l  se  d ep a rle  ne d é fa ille  p a r  n ous.

6 1 . —  1 A  o m e t  de M on t F e r r â t .  —  2 C D E ,  q u i V avoient. —3 B ,  ne n ’i  v o lo ien t ; D ,  e t  lo r s  n ’i  vaur- 

r en t il. — 4 F ,  c i l  q u i r ie n  n 'i  v o ld ren t m etre.
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l’armée se séparât pour aller chacun en son pays. Et l’autre parti dit : 
« N ous aimons mieux mettre tout notre avoir, et aller pauvres en 
« l’armée, que de la voir se séparer et faillir ; car Dieu nous le rendra 
« bien quand il lui plaira. »

61. A lors le comte de Flandre commence à bailler tout ce qu’il 
avait et tout ce qu’il put emprunter, et le comte Louis de m ême, et 
le marquis et le comte de Saint-Paul, et ceux qui se tenaient à leur 
parti. Alors vous eussiez pu voir tant de belle vaisselle d’or et d’ar­
gent portée à l’hôtel du doge pour faire le payement. Et quand ils 
eurent payé, il manqua à la somme convenue trente-quatre mille 
marcs d’argent ; et ils en furent bien joyeux ceux qui avaient gardé 
leur avoir, et n’y  voulurent rien mettre; car ils pensèrent bien alors 

que l’armée allait faillir et se disperser. Mais D ieu, qui conseille les 

abandonnés, ne le voulut pas souffrir ainsi.

X III . Les croisés obtiennent un répit en prom ettant d’aider les Vénitiens 

à recouvrer Jadres.

62. A lors le doge parla à ses gens, et leur dit : « Seigneurs, ces gens 
« ne peuvent payer davantage; et tout ce qu’ils nous ont payé nous 
« l’avons tout gagné à cause de la convention qu’ils ne nous peuvent 
« tenir. Mais notre droit ne serait pas reconnu partou t, et nous en 
« recevrions grand blâme nous et notre pays. Demandons-leur donc 
« un accord.

63 . « L e roi de Hongrie nous enleva Jadres en Esclavonie, qui est 
« une des plus fortes cités du monde; et jamais, avec tout le pouvoir que 
« nous avons, elle ne sera recouvrée sinon par ces gens. Demandons- 
« leur qu’ils nous aident à la conquérir, et nous leur donnerons répit 
« pour les trente-quatre mille marcs d’argent qu’ils nous doivent, jus­
te qu’à ce que Dieu nous les laisse gagner ensemble, nous et eux. »

62 .  —  1 D  , a ta in d r e;  E ,  atten dre. —  2 A ,  c o n te n u  —  3 A  o m e t  e t  nos.

0 3 . —  1 D ,  q u i s o it  e l  m onde —  2 C D E , si lo r  p r io n s ,  o u  p rio n s  leu r  —  3 A , X X X . M . — 4 C D E F  

o m e t t e n t  q u e i l  n os d o iv en t. —  5 ¥ ,ju s q u e s  à tant que N o str e  S ir e s  le  nos co n sen tir a  à con -  

q u e r r e  avec eus ensem ble.
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contraliez de celsqui volsissent que l'os se departist; mais totes-voies 
fu faiz li plaiz et otroiez.

X IV .

64. Lors furent assemblé à un dimanche à l’iglise Saint-M arc. Si 

ere une mult grans feste 1 ; et i fu li pueples de la terre, et li plus des 
barons 3 et des pelerins.

65 . Devant ce que la granz messe commençast, li 1 dux de Venise, 
qui avoit nom Henris Dandole, monta el leteril, et parla al pueple 
et lor dist : « Seignor, acompaignié estes à la meilor gent dou monde 
« et por le plus hait afaire que onques genz entrepreissent2; et je sui 
« vialz hom et febles, et auroie mestier de repos, et maaigniez sui de 
« mon cors; mais je voi que nus ne vos sauroit si governer et si maistrer 
« com ge % qui vostre sire sui. Se vos voliez otroier que je preisse le 
« signe de la croiz por vos garder et por vos enseignier, et mes filz 
« remansist en mon leu et gardast la terre, je iroie vivre ou morir 
« avec vos et avec les pelerins. »

66. Et quant cil 1’oïrent ‘ , si s’escrierent tu it2 à une voiz : « Nos 
« vos proions por Dieu que vos l’otroiez 3 et que vos le façois, et que 
« vos en viegnez avec nos. »

67. Mult ot illuec grant pitié del pueple de la terre et des pelerins, 
et mainte lerme plorée, porce que cil prodom a u s t1 si grant ochoison 
de remanoir; car viels hom ere ; et si avoit les ialz en la teste biaus , 

et si n’en véoit gote; que perdue avoit la veue par une plaie qu’il ot 

el chief. Mult parère 2 de grant cuer. H a! cum mal le sembloient cil 
qui à autres porz estoient alé por eschiver 3 le péril!

68. Ensi avala le literil, et ala devant l’autel et se mist à genoilz 
mult plorant; et il li cousirent la croiz en un grant chapel de coton

64.  —  1 A . . .  u u e lie m e n ch e ... une m u lt f e s t e  ; B ,  lo r s  f u  à  un  d iem en ch e u n e m o u lt g r a n t f e s t e  de  

sa in t M a rc ; C D E ,  c h e f u e n  un d im a n ch e, e t  f u  m ou lt g r a n t  f e s t e  de m on seig n ou r sa in t M a r ch .  O n  

n e  c o n n a î t  pas d e  fête  d e  s a in t  M ar c  q u i  se cé l è b r e  en  ét é.  —  2 C D E ,  et i  f i t  l i  p lu s des barons 
d e  la  terre.
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Ainsi fut requis cet accord. Il fut bien combattu de ceux qui eussent 
voulu que l’armée se séparât ; mais toutefois l’accord fut fait et oc­
troyé.

X IV . Le doge et nom bre de Vénitiens se croisent.

64. Alors on s’assembla un dimanche à l ’église Saint-M arc. C ’était 
une très-grande fête; et le peuple du pays y  fut, et la plupart des ba­

rons et des pèlerins.
65 . A vant que la grand’messe commençât, le doge de V enise, 

qui avait nom Henri D andolo, monta au lutrin, et parla au peuple 
et leur dit: « Seigneurs, vous êtes associés aux meilleures gens du 

« monde et pour la plus haute affaire que jamais on ait entreprise; et 
« je suis un homme vieux et faible, et j ’aurais besoin de repos, et je 
« suis malade de ma personne ; mais je vois que nul ne vous saurait 
« gouverner et commander comme moi qui suis votre sire. Si vous 
« vouliez octroyer que je prisse le signe de la croix pour vous garder 
« et vous diriger, et que mon fils restât à ma place et gardât le pays, 
« j’irais vivre ou mourir avec vous et avec les pèlerins. »

66. Et quand ils l’ouïrent, ils s’écrièrent tout d’une voix : « Nous 
« vous prions pour Dieu que vous l’octroyiez et que vous le fassiez, et 
« que vous veniez avec nous. »

67. Bien grande fut alors la pitié du peuple de la terre et des pèle­
rins, et mainte larme fut versée, parce que ce prud’homme aurait eu 
si grande raison de rester ; car c’était un vieil homme ; et il avait 
les yeux du visage beaux, et pourtant il n ’en voyait goutte ; car il 
avait perdu la vue par une plaie qu’il eut à la tête. Il était de bien 
grand cœur. A h  ! qu’ils lui ressemblaient mal ceux qui étaient allés 
à d’autres ports pour esquiver le péril !

68. Il descendit ainsi du lutrin, et alla devant l’autel, et se mit à 
genoux pleurant beaucoup; et ils lui cousirent la croix à un grand cha-

6 5 . —  1 A t e t  l i .  —  2 C D E ,  et on t en trep ris le  p lu s  g r a n t  a / a ir e  k e  o n k es fe s is s e n t  g e n s .  —  3 C ,  

de m oi.

6 6 . — p  A ,  c il  o ïr en t . —  2 C ,  s 'escr ien t. —  3 D ,  c h ie r s  s i r e , a u  l i e u  d e  vos Votroie^.
67. —  1 B ,  eu st e t  a v o it. —  2 B C , e sto it ; D ,  ie r t .  —  3 C D E ,  a lè  e sch iv e r .  F  o m e t  cet te p h r a s e .
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par d evan t1, porce que il voloit que la genz la veissent. Et Venisien 
se comencent à croisier à m ult grant foison et à grant plenté : en icel 
jor, encor i ot mult poi de croisiez2. Nostre pelerin orent mult grant 
joie et mult grant pitié de cele croiz 3, por le sens et por la proesce 
que il avoit en lui.

69. Ensi fu croisiez li dux con vos avez oï. Lors comença-en à 
livrer 1 les nés et les galies et les vissiers 2 as barons por movoir ; et 
del termine fu 3 jà tant alé que li septembres aprocha.

X V .

70. O r oïez une des plus granz merveilles et des greignors aven­
tures que vos onques dissiez. A  cel tens, ot un empereor en Costanti- 
noble qui avoit à nom Sursac et si avoit un frere qui avoit à nom 
Alexis, que il avoit rachaté de prison de Turs. Icil Alexis si p r is t2 
son frere P empereor; si li traist les ialz de la teste, et se fist empereor 
en tel traïson com vos avez oï. Ensi le tint longuement en prison, et 
unsuen fil qui avoit nom Alexis 3. Icil fils si eschapade la prison, et si 
s’enfui en un vassel, trosque à une cité sor mer qui a nom Ancone. 
D ’en q u i4 s’en ala al roi Phelippe d’Alemaigne qui avoit sa seror à 
fam é; si vint à Verone en Lombardie, et herberja en la vile, et trova 
des pelerins assez et des genz 3 qui s’en aloient en l’ost.

7 1 . Et cil qui Pavoient aidié à eschaper, qui estoient avec lu i, li 
distrent : « Sire, véez-ci un ost en Venise près de nos, de la meillor 
« g e n t1 et des meillors chevaliers del munde qui vont oltre m er; 
« quar lor crie merci ; que il aient de t o i2 pitié et de ton père, qui à 
« tel tort iestes deserité. Et se il te volent aidier, tu feras quanque 
« il deviserunt de bouche. Espoir il lor 3 en prendra pitié. » Et il dist 
que il le fera mult volentiers, et que cis conseils est bons.

68. —  1 A  o m e t  p a r  d eva n t. —  2 B  o m e t  en ic e l  j o r ,  etc.

69. —  1 A F ,  lu ie r  o u  liu e r .  — 2 C D E ,  les n és e t  les  va issia u s.  —  3 A  o m e t  f u .

70. —  1 B ,  S u sa c ; C ,  S iu r a c  ; D ,  S u rra s ; E* S u r a c  ; F ,  J u rsa c* —  2 C D E ,  c i l  p r is t ,  en  o m e t t a n t
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peau de coton par devant, parce qu’il voulait que les gens la vissent. 
Et les Vénitiens commencèrent à se croiser en grand nombre et en 
grande multitude : en ce jour-là, ilyenavaitencorebien peu de croisés. 
N os pèlerins eurent bien grande joie et bien grande pitié pour cette 
croix qu’il prit, à cause du sens et de la prouesse qu’il y  avait en lui.

6g. Ainsi fut croisé le doge, comme vous avez ouï. Alors on com­
mença à livrer les nefs, les galères et les huissiers aux barons pour 
partir ; et il y  avait déjà tant d’écoulé sur le terme queseptembre (1202) 

approcha.

X V . Message d’A lex is , fils d’ Isaac, empereur détrôné de Constantinople.

M ort de Foulque de N euilli. A rrivée des Allem ands.

70. O r oyez une des plus grandes merveilles et des plus grandes 
aventures que vous ayez jamais ouïes. A  ce tem ps, il y  avait un 
empereur en Constantinople qui avait nom Isaac ; et il avait un 
frère qui avait nom A le x is , qu’il avait racheté de la prison des Turcs. 
Cet Alexis prit son frère l’empereur, et lui arracha les yeux de la tête, 
et se fit empereur par cette trahison que vous avez ouïe. Il le retint 
ainsi longuement en prison, avec un sien fils qui avait nom Alexis. Ce 
fils s’échappa de la prison, et s’enfuit en un vaisseau jusqu’à une 
cité sur mer qui a nom Ancône. De là il partit pour aller au roi Phi­
lippe d’Allem agne qui avait sa sœur pour femme; et il vint à Vérone 
en Lombardie, et logea en la ville, et trouva nombre de pèlerins et de 
gens qui s’en allaient à l’armée.

71. Et ceux qui l’avaient aidé à échapper, qui étaient avec lui, 
lui dirent : « Sire, voici une armée en Venise près de nous, des 
« meilleures gens et des meilleurs chevaliers du monde, qui vont outre- 
« mer ; crie-leur donc merci ; qu’ils aient pitié de toi et de ton p ère, 
« qui à tel tort êtes déshérités. Et s’ils te veulent aider, tu feras tout ce 

« qu’ils te diront de bouche. Peut-être qu’il leur prendra pitié de toi. » 
Et il dit qu’il le fera bien volontiers, et que ce conseil est bon.

que i l  a voit, etc.  —  3 C D E , et un sien J il a u s i, q u i a v o it à non  A le x is ,  tin t i l  m ou lt lo n g h em en t en  

p r iso n .  — 4 A ,  en q u i : C ,  d e n k i  ; B D ,  d i le c  o u  d illu e q u e s ;  F  de a. —  5 A  o m e t  c i  des g en \.

7 1 .  —  1A  o m e t g ‘c;zi. —  2 C  a j o u t e  m e rclii  e t. —  3 A ,  en lo r  en p ren d ra  v itie \ .

6
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72. Ensi p rist1 ses messages; si les 2 envoia al marchis Boniface de 
Monferrat qui sires ere de l’ost, et as autres barons. Et quant li baron 
les virent, si se merveillerent m ult, et respondirent as messages : 
« N os entendons bien q u e 3 vos dites; nos envoierons al roi Phelippe 
« avec lu i, où il s’en va. Se cis nos vielt aidier la terre 4 d’oltremer à 
« recovrer, nos li aiderons la soe terre à conquerre ; que nos savons 
« qu’ele est tolue lui et son pere à tort. » Ensi furent li message en- 

voié en Alem aigne a l5 valet de Costantinople et al roi Phelippe d’Ale- 
maigne.

73. Devant ce que nos vos avons ici conté \  si vint une novele en 
l ’ost dont il furent mult do len t2 li baron et les autres genz, que mes- 
sire Folques 3 li bons hom, li sains hom, qui parla premièrement des 
croiz,fina et m orut4.

74. Et après ceste aventure, lor vint une compagnie de mult bone 
g e n t1 de l ’empire d’Alem aigne, dont il furent mult lié. L à  vint li eves- 
ques de Havestat, et li cuens B ertous2 de Casseneleboghe 3, Garniers 
de Borlande 4, Tierris de L o s , Henris d’O rm e, Tierris de D iès, R o- 
giers de S u itres, Alixandres de Vilers, Olris de T o n e 6, et maintes au­
tres bones genz qui ne sont mie retrait ou livre 7.

X V I.

75. Adonc furent départies les nés et li vissier p a r1 les barons. H a ! 

D iex, tant bon destrier2 i ot mis 3 ! Et quant les nés furent chargies 
d’armes et de viandes et de chevaliers et de serjanz, et li escu furent 
portendu environ des borz et des 4 chastials 5 des nés, et les banieres 

dont il avoit tant de belles.
76. Et sachiez que ils portèrent ès nés de perieres et de mango- 

niax plus de trois cenz, et toz les engins qui ont mestier à vile prendre,

72 .  — 1 A ,  p r is tr e n t. —  * B  s e u l  d o n n e  les .  — 3 C D E ,  ch o u  q ue. —  4 C D E ,  la b e s o ig n e .  —  à C D E ,  

a v o ec  le.
7 3 .  —  1 B , d it  e t  con té .  —  2 C D E , c o u r o u c h ie t. —  3 C D E F  a j o u t e n t  de N u e l l i , et  o m e t t e n t  l i  bons 

lio in , l i  sa in s hom . —  4 A ,  m o ri ; C D E ,  e sto it  m ors  a u  l i e u  d e j i n a  et m o ru t.

7 4 .  —  1 C D E  a j o u t e n t  en Vost. —  2 A ,  B e lto n s .  —  3 T o u s  le s  m a n u s c r i t s  a l t è r e n t  c e  n o m  d e  C a -  

t z e n e l n b o g e n  {C h a ste la in e  A m b o g e , C ascele::e en T o s ce s ,  e tc .  G ,  K assenelebourc)-, j ’ai  c o n s e r v é ,
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72. Il prit ainsi ses messagers; et il les envoya au marquis Boniface 
de M ontferrat, qui était chef de l’arm ée, et aux autres barons. Et 
quand les barons les virent, ils s’en émerveillèrent beaucoup, et dirent 
aux m essagers: « Nous entendons bien ce que vous dites; nous 
« enverrons un message au roi Philippe avec lui, là où il s’en va. S ’il 
« nous veut aider à recouvrer la Terre d’outre-mer, nous l’aiderons à 
« conquérir sa terre à lui; car nous savons qu’elle est enlevée à tort 
« à lui et à son père. » Ainsi furent envoyés les messagers en A lle­
magne à l’héritier de Constantinople et au roi Philippe d’Allemagne.

73. Avant ce que nous avons conté ic i, il vint une nouvelle en 
l’armée dont furent bien tristes les barons et les autres gens, c’est que 

messire Foulque, le b on, le saint hom m e, qui prêcha le premier la 
croisade, finit et mourut.

74. Et après cette aventure, il leur vint une compagnie de bien 
braves gens de l’empire d’A llem agne, dont ils furent bien joyeux. 
L à  vint l’évêque de Halberstadt, le comte Bertoud de Catzeneln- 
bogen, Garnier de Borlande, Thierri de Loos, Henri d’O rm e, 
Thierri de Diest, Roger de Suitre, Alexandre de V illers, Orri de 
T o n e , et maintes autres bonnes gens qui ne sont pas écrits au livre.

X V I. Les croisés partent de Venise pour le siège de Jadres.

75. A lors furent répartis les nefs et les huissiers par les barons. 
A h  ! Dieu, que de bons destriers y  furent mis ! Et quand les nefs 
furent chargées d’armes et de vivres, et de chevaliers, et de sergents, 
les écus furent rangés tout autour des bords et des châteaux des nefs, 
et les bannières dont il y  avait tant de belles.

76. E t sachez qu’ils portèrent dans les nefs des pierriers et des 
mangoneaux jusqu’à trois cents et p lu s , et tous les engins qui servent

e n  la m o d i f i a n t ,  la l e ç o n  d e  A  (C h a ssen e le  e t  de B o g h e ). —  4 G ,  B o la n d e . —  3 C D E G ,  S in tr e . —  

6 B ,  T o m e ;  F ,  C ô n e  ; G  o m e t  ce n o m .  — 7 A  o m e t  e t  m a in te s ,  etc.

7 5 .  —  » B, e t  les vessiaus p o u r .—  2 A  o m e t  d estr ier . —  3B, o t m is es h u issieres.  C D E  d o n n e n t  u n e  

a u t r e  l e ç o n  : D o n t en tr èren t ès n és et ès h u iss ier s  to u t l i  b a r o n ; D ie x  ta n t bon h u issier  i  o t Ù 

l i  cev a l f u r e n t  m is .  F  a b r è g e  et  d é n a t u r e  ce  p a s s a g e .  — 4 C D E ,  en viro n  e t  ès.  —  5 A ,  c h a l-  

d ea ls : B ,  c h a stia x  ; C D ,  c h a stia u s .
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à grant plenté Ne onques plus bels 2 estoresne parti de nul p ort3; 
et ce fu as octaves de la feste saint Remi en l ’an de l’incarnation 
Jesu-Crist mil deus cenz anz et deus \  Ensi partirent del port de V e­
nise con vos avez oï.

77. L a  veille de la saint Martin vindrent devant Jadres en Escla- 
vonie ', et virent la cité fermée de halz murs et de haltes 2 torz; et por 
noiant demandesiez plus bele, ne plus fort, ne plus riche. Et quant li 
perelin la virent, il se merveillerent m ult, et distrent li un as autres : 
« Cornent porroit estre prise tels ville par force, se Diex meismes nel 

« f a i t 3 ? »

78. Les premières nés qui vindrent devant la ville aancrèrent, et 
atendirent1 les autres. Et al maitin fist mult bel jor et mult cler, et 
vinrent les galies totes et li vissier et les autres nés qui estoient2 ar- 
riers; et pristrent le port par force, et rompirent la chaaine qui mult 

ere forz et bien atornée 3 ; et descendirent à terre, si que li porz fu 

entr’aus et la ville. Lor veissiez maint chevalier et maint serjant issir 
des nés, et maint bon destrier traire des vissiers, et maint riche tré 
et maint paveilon 4. Ensi se loja Poz, et fu Jadres assegie le jor de la 

saint Martin.

79. A  cele foiz ne furent mie venu tuit li baron; car encore n’ere 
mie venuz li marchis de Monferat qui ere remés 1 arriéré por afaire 
que il avoit. Estenes del Perche fu remés malades en Venise, et M a- 

hius de Monmorenci; et quant il furent gari, si s’en v in t2 Mahius de 
Monmorenci après l’ost à Jadres. Mais Estenes del Perche ne le 
fist mie si bien 3 ; quar il guerpi l’ost, et s’en ala en Puille sejorner. 
A vec lui s’en ala Rotres de Monfort, et Ive de la Jaille 4, et maint 
autre qui mult en furent blasm é, et passèrent au passage de marz en 

Surie.

7 6 .  —  1 C D E  o m e t t e n t  à  g r a n t\ p lc n té .  — 2A ,  b e le s ; B D ,  b ia u s:  C ,  g r a n s,  —  3 C D E  a j o u t e n t  

com  c i l  f i s t  ;  B ,  que f u  c il.  —  4 A ,  M . C C . an% et III.

7 7 .  —  1 A ,  S cla v o n ie .  — 2 C D E  , g r a tis . — 3 C D ,  f a is o i t .

—  i a ,  les  p rem iers n és v in d ren t... e t a a n c r e r e n t , e t c . ;  C D E  o m e t t e n t  a a n creren t e t. —
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à prendre une ville, en grande quantité. Et jamais plus belle flotte ne 
partit de nul port; et ce fut aux octaves de la fête Saint-Rem i (8 oc­
tobre), en l’an de l ’incarnation mil deux cent et deux. Ils partirent 
du port de Venise ainsi que vous avez ouï.

77. L a veille de la Saint-Martin (10 novembre), ils vinrent devant 
Jadres en Esclavonie, et virent la cité fermée de hauts murs et de 
hautes tours; et vainement en eussiez-vous demandé une plus belle, 
plus forte ni plus riche. Et quand les pèlerins la virent, ils s’en émer­
veillèrent beaucoup, et se dirent les uns aux autres : « Comment 
« pourrait-on prendre une telle ville par force, si Dieu même ne le 

« fait ? »

78. Les premières nefs qui vinrent devant la ville ancrèrent et 
attendirent les autres. Et au m atin, il fit bien beau jour et bien clair, 
et toutes les galères vinrent avec les huissiers et les autres nefs qui 

étaient en arrière; et ils prirent le port de force, et rompirent la chaîne 
qui était très forte et bien arrangée; et ils descendirent à terre, en 
sorte que le port fut entre eux et la ville. A lors vous eussiez vu maint 
chevalier et maint sergent sortir des nefs, et tirer des huissiers maint 
bon destrier, et mainte riche tente et maint pavillon. Ainsi se logea 
l’arm ée, et Jadres fut assiégé le jour de la Saint-M artin (11 novembre 
1 202).

79. A  cette fois tous les barons n’étaient pas venus: ainsi n’était pas 
encore venu le marquis de Montferrat, qui était resté en arrière pour 
une affaire qu’il avait. Etienne du Perche était resté malade en V e­
nise et Mathieu de M ontmorency; et quand ils furent guéris, alors 
Mathieu de Montmorency s’en vint rejoindre l’armée à Jadres. Mais 
Etienne du Perche ne fit pas si bien; car il laissa l’armée, et s’en alla 
séjourner en Pouille. A vec lui s’en alla Rotrou de Montfort et Ives 
de la Jaille, et maints autres qui en furent beaucoup blâm és, et pas­
sèrent au passage de mars en Syrie.

2 C D E ,  e sto ie n t dem ourées. —  3C D E ,  le  haven e q u i m o lt e sto it f o r s .  —  4 B , m ein t r ic h e  p a v eillo n  

F ,  m ein t b e lp a v e llo n  ; C  a j o u t e  et m a in te  aucube.

7 9 . —  1 B, e tc .,  dem ore\. —  '1 C D E ,  se m ist. — 3 F  o m e t  ne le  f i s t m i e  s i  bien ; C D E  a j o u t e n t  que [o u  

com m e) i l  deu st. —  4 A ,  la V a lle :  D ,  la  G r a ille .
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X V II.

80. L ’endemain de la 1 saint Martin issirent de cels de Jadres, et 
vindrent parler al duc de Venise qui ere en son paveillon, et li distrent 

que il li randroient2 la cité et totes les lor choses, sais lor cors3, en sa 
merci. Et li dux dist qu ’il n’enprendroit4 mie cestui p la it8 ne autre, 
se par le conseil non as contes et as barons, et qu’il en iroit à els par­
ler.

81. Endementiers que il ala parler as contes et as barons, icele 
partie 1 dont vos avez oï arriérés, qui voloit l’ost depecier, parlèrent 
as messages et lor distrent : « Porquoi volez-vos rendre vostre cité? 
« Li pelerin ne vos assailiront mie, ne d’aus n’avez-vos garde. Se vos 
« vos poez 2 defendredes Venisiens, dont estes-vos quite. « Et ensi 
pristrent un d’aus meismes qui avoit nom Roberz de Bove, qui ala as 
murs 3 de la ville et lor dist ce meismes. Ensi rentrèrent li message en 
la vile, et fu li plais remés.

82. L i dux de Venise, con il vint as contes et as barons l, si lor 
dist : « Seignor, ensi me voelent cil de là dedenz rendre la cité, sais 
« lor cors, à ma merci; ne je n’enprendroie 2 cestui plait ne autre, se 
« par vostre conseil3 non. » Et li baron li respondirent : « Sire, nos vos 
« loons que vos le preigneiz, et si le vos prions. » Et il dist que il le 

feroit; et il s’en tornerent tuit ensemble al paveillon le duc por le plait 
prendre; et troverent que li message s’en furent alé 4 par le conseil à 
cels qui voloient l’ost depecier.

83 . E t dont se dreça uns abes de Vais 1 de l’ordre de Cistials, et 
lor dist : « Seignor, je vos deffent, de par l’Apostoile de R o m e 2, 
v que vos ne assailliez ceste cité; car ele est de crestiens, et vos 
« iestes perelin 3. » Et quant ce oï li dux, si fu mult iriez et des-

80. —  1 C ,  à V en d em a in  d ou  jo u r  ; D E ,  d e la  f ie s te , —  2 C ,  v o lo ie n t r en d r e. —  3 C D E , sau ves lor  

v ie s , en  o m e t t a n t  en sa  m erci. —  4 C D E ,  en trepren d)'oit. —  5 C ,  co n se il.

8 1 .  —  1 C D E ,  l i  p a r t ie  de c ia u s. —  2 C D E  , vo lés, — 3 D , a s tu rs.
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X V I I . Les habitants de Jadres offrent de se rendre, puis se dédisent.
L a  ville est prise.

80. L e lendemain de la Saint-M artin (12 novembre 1202) sorti­
rent des gens de Jadres, et ils vinrent parler au doge de Venise qui 
était en son pavillon, et lui dirent qu’ils lui rendraient la cité et tous 
leurs biens (leurs personnes sauves) en sa merci. Et le doge dit qu’il 
ne prendrait pas cet accord ni un autre, sinon par le conseil des comtes 
et des barons, et qu’il leur en irait parler.

81. Pendant qu’il alla parler aux comtes et aux barons, ce parti 
dont il a été question déjà, qui voulait disperser l’armée, parla aux 
messagers et leur dit : « Pourquoi voulez-vous rendre votre cité ? 
« Les pèlerins ne vous attaqueront pas, et vous n’avez rien à craindre 
« d’eux. Si vous pouvez vous défendre contre les Vénitiens, alors vous 
« pouvez être tranquilles. » Et ils prirent ainsi un d’entre eux qui avait 
nom Robert de B oves, qui alla aux murs de la ville et leur dit la 
même chose. Ainsi rentrèrent les messagers dans la ville, et l ’accord 
en resta là.

82. L e doge de Venise, quand il vint aux comtes et aux barons, 
leur dit : « Seigneurs, les gens de là dedans veulent rendre la cité 
« (leurs personnes sauves) en ma merci ; mais je ne prendrais pas cet 
« accord ni un autre, sinon par votre conseil. » Et les barons lui répon­
dirent : « Sire, nous vous conseillons de le prendre, et même nous 
« vous en prions. » Et il dit qu’il le ferait; et ils s’en retournèrent tous 
ensemble au pavillon du doge, pour prendre l’accord ; et ils trouvè­
rent que les messagers s’en étaient allés par le conseil de ceux qui 
voulaient disperser l’armée.

83 . Alors se leva un abbé de V aux de l ’ordre de C îteaux, et il leur 
dit : « Seigneurs, je vous défends de par le Pape de Rom e que vous 
« n’attaquiez cette cité ; car elle est cité de chrétiens, et vous êtes pèle- 
« rins. » Et quand le doge ouït cela, il fut bien irrité et troublé, et dit

82. — 1 C D E  o m e t t e n t  e t  as b a ron s . —  2 C D E , en trep ren d )'o ie.  —  3 A  , p la it  ce stu i . ..  vo% co n se ill,  

—  4 C D E ,  tr o v eren t les m essages en a ies.

8 3 . —  1 G u i ,  a b b é  d e s  V a u x  de  C e r n a i .  — 2 A  s e u l  d o n n e  de Rom e. —  3 G  a jo u te  : c e s te d e ffe n s e
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troiz4, et distas contes et as barons: « Seignor, je avoie de ceste vile plait 
« à ma volonté, et vostre gent le m’ont tolu; et vos m ’aviez convent que 
« vos la s m ’aideriez à conquerre, et je vos semon que vos le façoiz. »

84. Maintenant 1 li conte etli baron parlèrent ensemble, et cil qui 
à la lor partie2 se tenoient, et distrent : « Mult ont fait grant oltrage 3 
« cil qui ont cest plait desfait, et il ne fu onques jorz que il ne meis- 
« sent paine à ceste ost depecier. O r somes nos honi, se nos ne l’ai- 
« dons à prendre. » Et il vienent al d u c, et li dient : « S ire , nos le 

« vos aiderons à prendre por mal de cels qui le vuelent destorner 4 ».

85 . Ensi fu li consels pris; et al matin s’alerent logier devant les 

portes de la vile; et si drecierent lor perrieres et lor m angonials, et 
lor autres engins dont il avoient ' assez; et devers la mer drecierent 
les eschielessor les nés. L or comencierent à jeter les perrieres as murs 
de la ville 2 et as tors. Ensi dura cil asals bien par 3 cinq jorz; et lor 
si mistrent lor trencheors à une tour et cil comencierent à trenchier 
le mur. Et quant cil dedenz virent ce, si quistrent plait tôt atretel 
con il Pavoientb refusé par le conseil à cels qui l’ost voloient depecier.

X V III .

86. Ensi fu la vile rendue en la merci le duc de Venise, sais lor 
cors ‘ . Et lors vint li dux as contes et as barons, et lor dist: « Seignor, 

« nos avons ceste vile conquise, par la Dieu grâce 2 et par la vostre. 
« Il est yverz entrez, et nos ne poons mais movoir de ci tresque à la 
« Pasque ; quar nos ne troveriens mie marchié en autre leu 3, et ceste 
« vile si est mult riche et mult bien garnie de toz biens. Si la partirons 
« par mi : si en prendromes la moitié, et vos l’autre. »

J is t  li  a p o sto les de p a r  la  r eq u este  le  r o i  de H o n g r ie  q u i p la in s  s'en  e sto it.  — 4 A  s e u l  d o n n e  et 

d estro i\ . —  5 A , le ,

84. —  1 C D E  o m e t t e n t  m ain ten a n t. —  2 C D E F ,  à  ia u s. — 3 C D E ,  d a m a g e . - ~ 4 A ,  q u i d eslo rn é  

V ont.

8 5 . —  1 C ,  i l  i  a v o it. — 2 A ,  co m en cier en t à la v ille  à j e t e r  le s p ie r e s  a s m urs ; B ,  à j e t e r  en la v ile
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aux comtes et aux barons : « Seigneurs, j’avais accord de cette ville 
« à m a volonté, et vos gens me l’ont rompu ; et vous m ’aviez promis 
« que vous m ’aideriez à la conquérir, et je vous requiers de le faire. »

84. A lors les comtes et les barons, et ceux qui se tenaient à leur 
parti, parlèrent ensemble et dirent : « Ils ont fait un bien grand ou- 
« trage ceux qui ont défait cet accord, et il ne fut pas de jour qu’ils ne 
« fissent effort pour disperser cette armée. O r nous sommes honnis si 
« nous n’aidons à prendre la ville. » Et ils viennent au doge et lui di­
sent : « S ire , nous vous aiderons à la prendre en dépit de ceux qui 
« le veulent empêcher. »

85 . Ainsi fut prise la décision; et au matin ils s’allèrent loger devant 
les portes de la ville, et dressèrent leurs pierriers, leurs mangoneaux 

et leurs autres engins dont ils avaient assez; et du côté de la mer ils 
dressèrent des échelles sur les nefs. A lors les pierriers commencè­
rent à tirer contre les murs de la ville et les tours. Cette attaque dura 
bien ainsi pendant cinq jours; et alors ils mirent leurs sapeurs à une 
to u r, et ils commencèrent à saper le mur. Et quand ceux du de­
dans virent cela , ils requirent un accord tout à fait tel qu’ils l ’avaient 

refusé par le conseil de ceux qui voulaient disperser l’armée.

X V III. Les croisés s’établissent dans la ville. M êlée des Français 

et des Vénitiens.

86 . Ainsi fut rendue la ville à la merci du doge de V enise, leurs 
personnes sauves. Et alors le doge vint aux comtes et aux barons et 

leur dit : « Seigneurs , nous avons conquis cette ville par la grâce de 
« Dieu et par la vôtre. L ’hiver est arrivé, et nous ne pouvons plus 
«bouger d’ici jusqu’à la P âq u e; car nous ne trouverions pas de 
« marché en autre lieu , et cette ville est très-riche et très-bien garnie 
« de tous biens. N ous la partagerons donc en deux : nous en pren- 
« drons la moitié et vous l’autre. »

les p er r ie r e s . — 3 A , p o r .  —  4 B, une p a r t ; C D E F ,  à  l'u n e  des p o r te s .  —  s C D E , i l  a voien t f a i t  de­

v a n t e t .

86. —  1 C D E ,  sauves lo r  v ies. — 2 C D E ,  le  m e r c k i d e D ie u  o u  la  m ier ch i D iu .  —  > C D E ,  et n o u s  

ne p o riem es m ie bien tro u v er  cliou  k i  nous f a u r a it  en  estra n g es te r r e s ;  B,  m a rch ié  ne autre leu : 
F ,  ch ev a n ce  en a u tre  leu.

7
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87. Ensi com il fu devisé *, si fu fait. L i Venicien si orent la partie 
devers le port, où les nés estoient ‘2; et li François orent l’autre. Lors 
furent li ostel départi à chascun endroit soi, tel con il afferi ; si se des- 
loja l’os 3 et vindrent herbergier en la vile.

88. Et cum il furent tu it1 herbergié, al tierz jor après, si avint une 
mult granz mésaventure en l ’ost ‘2, endroit hore de vespres ; que une 
meslée comença des Venisiens et des François, mult granz et mult 
fiere; etcorurent as armes de totes parz. Et fu si granz la meslée, que 
poi i ot des rues 3 où il n’eust grant estor d’espées et de lances et d’ar- 

balestes et de darz 'Q et mult i ot genz navrez et rnorz.

89. Mais li Venisien ne porent mie l’estor endurer ‘, si comencie- 
rent mult à perdre. Et li preudome * qui ne voloient mie le m al, vin­
drent tôt armé à la meslée, et comencierent à dessevrer. Et cum il 
l’avoient dessevré en un le u , lors recomençoit en un altre. lssi d u ra , 
trosque à grant pièce de la n u it3 ; et à grant travail et à grant mar- 
tire le départirent tote-voie. Et sachiez que ce fu la plus granz dolors 
qui onques avenist en ost; et par p o i4 que l’os ne fu tote perdue. 
Mais Diex nel volt mie soffrir 8.

90. Mult i ot grant domage d’ambedeus parz \  L à  si fu morz uns 
hauz hom 2 de Flandres qui avoit nom Giles de Landas ; et fu feruz 

parmi l’uel, et de ce cop fu morz à la mellée, et maint autre dont il ne 
fu mie si granz parole. Lors orent li dux de Venise et li baron grant 

tra v a il3, tote ccle semaine, de faire pais de cele mellée 4-, et tant i tra­
vaillèrent que pais en fu, Dieu merci !

X IX .

9 1. Après cele quinzaine vint li marchis Bonifaces de Monferrat,

8 7.  — l C D E ,  i l  d ev iseren t, —  - D o m e t  où  les  n és esto ien t. — 3 A  o m e t  V os;  C D E  a j o u t e n t  m a in ­

te n a n t.

8 8 .  —  1 B E  s e u l s  d o n n e n t  tu it . —  2 A  s e u l  d o n n e  en V ost. —  3 C ,  p o i f u e u r e : E , p o o it  œ vre. —

4 C D E  o m e t t e n t  et de la n ces, etc.

89.  —  1 B, e tc . ,  s o u fr ir .  —  2 C D E  a j o u t e n t  de Vost. —  3 A ,  de n u it. —  4 C D E ,  k i  aven ist en Vost,
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87. Ainsi qu’il fut d it , ainsi fut fait. Les Vénitiens eurent la 
partie vers le port, où les nefs étaient; et les Français eurent l’autre. 
Alors les hôtels furent départis à chacun en son endroit, ainsi qu’il 
convint. Et l’armée leva le camp et se vint loger dans la ville.

88. Et quand ils furent tous logés, le troisième jour après, il advint 
une bien grande mésaventure en l’arm ée, vers l’heure de vêpres; car 
une mêlée commença entre les Vénitiens et les Français, bien grande 
et bien âpre; et ils coururent aux armes de toutes parts. Et la mêlée 
fut si grande qu’il y  eut peu de rues où il n’y  eût grand combat 
d’épées et de lances et d’arbalètes et de dards ; et il y  eut beaucoup 
de gens blessés et tués.

8g. Mais les Vénitiens ne purent endurer le combat, et ils com­

mencèrent à perdre beaucoup. Et les prud’hommes qui ne voulaient 
pas le m al, vinrent tout armés à la mêlée, et commencèrent à les 
séparer. Et quand ils les avaient séparés en un lieu, alors on recom­
mençait en un autre. L a  chose dura ainsi jusque bien avant dans 
la nuit; et toutefois à grand effort et à grand’peine ils les séparèrent. 
E t sachez que ce fut la plus grande douleur qui jamais advint en une 
armée; et peu s’en fallut que l’armée ne fût toute perdue. Mais Dieu 
ne le voulut pas souffrir.

• go. Il y  eut bien grand dommage des deux parts. L à  fut tué un 
haut seigneur de Flandre, qui avait nom Gilles de Landas; et il fut 
frappé dans l’œ il, et de ce coup fut tué dans la m êlée, et maint autre 
dont on ne parla pas tant. Alors le doge de Venise et les barons fu­
rent en grand travail, toute cette semaine, pour faire la paix de cette 
mêlée; et ils y  travaillèrent tant que la paix en fut faite, Dieu merci.

X IX . A  quelles conditions A lexis réclam e l ’aide des croisés pour la conquête

de Constantinople.

g i . Après cette quizaine, vint le marquis Boniface de Montferrat ,

e t  p o i  s'en  f a l i ;  F ,  qu a r p e t it  s'en  f a l i  ; B,  et à p o u  s'en  f a i l l i .  A  s e u l  p o r t e  en o st,  a u  l i e u  d e  en Vost. 

—  5 C  a j o u t e  n e en d u rer.

90. —  1 C ,  d 'u n e  p a rt e t  d 'a u tre  ; B ,  de to u tes par^ . —*2 C ,  là  o t m ort un g e n t i l  hounie. — 3 C D E ,  

p a in e .  — * F ,  m ou l oren t l i  baron  d e  p a in e  to u te  la  n u it e t  to u te  ce le  sem ein e, et l i  du s d e  V en ise  
a u s in t p o u r  f e r  e la  p és.
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qui n’ere mie encores venuz, et Mahius de Monmorenci, et Pierres 
de Braiecuel, et maint autre prodome. Et après une autre quinzaine, 
revindrent li message d’Alem aigne qui estoient al roi Phelippe et al 
valet de Costantinople. Et assemblèrent li baron et li dux de Venise en 
un palais où li dux ere à ostel. Et lors parlèrent li message et distrent : 
« Seignor, li rois Phelippes nos envoie à vos, et li fils l’empereor de 
« Constantinople, qui freres sa famé est *.

92. « Seignor, fait li rois je vos envoierai2 le frère ma fam é3 ; si 

« le met en la Dieu main (qui le gart de m o rt4 !) et en la vostre. Por 
« ce que vos alezpor Dieu 5 et por droit et por justise, si devez à cels 
« qui sont déshérité à tort rendre lor héritages, se vos poez. Et s i 6 
« vos fera la plus haute convenance qui onques fust faite à gent, et la 
« plus riche aïe à la Terre d’oltremer conquerre.

93. « T ô t premièrement l, se Diex done que vos leremetez en son 
« héritage, il metra tôt l’enpire de Romanie 2 à la obedience de 
« R o m e , dont ele ere partie pieça. Après il set que vos avez mis 
« le vostre 3, et que vos iestes povre ; si vos donra deus cent mil 
« mars d’argent, et viande 4 à toz cels de i’ost, à petiz et à granz. 
« Et il ses cors ira 5 avec vos en la terre de Babiloine, ou envoiera, 
« se vos cuidiez que mielz sera, à toz dix mil homes à sa despense. 

« Et cest servise vos fera par un an ; et à toz les jorz de sa vie tendra 
« cinq cens chevaliers en la Terre d’oltremer 6 al suen 7, qui garde- 
« ront la Terre.

94. « Seignor, de ce avons-nos plain pooir, font li message 1, 
« d’asseurer 2 ceste convenance se vos la volez asseurer devers vos 3. 
« Et sachiez que si halte convenance ne fu onques mais offerte à gent, 
« ne n’a m ie4 grant talant de conquerre, qui cesti refusera. » Et il

9 t . —  1 C D E  a j o u t e n t  e t  d is t en  te l m a n iéré.

92 . — 1 C D E F  o m e t t e n t  f a i t  l i  r o i s ; F  e m p l o i e  e n  o u t r e  la f o r m e  i n d i r e c t e :  e t  v o s  m ande q u 'i l 

le  vos en v o iera . —  2 C , en v o ie . — 3 A  o m e t  m a f a m é .  —  4 B, e t c . ,  o m e t t e n t  q u i le  g a r t  de m o r t . —  

5 C D E  o m e t t e n t  p o r  D ie u . —  6 B, et i l  ; C D E ,  e t c i s  ( o u  c is t ).

93 . —  1 C D E , to u t p rem iers. —  2 D ,  d e C on sta n tin o p le . — 3 C D E  o m e t t e n t  le  v o s tr e ;  B, m is tout
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qui n’était pas encore venu , et Mathieu de M ontm orency, et Pierre 
de Bracieux, et maint autre prud’homme. Et après une autre quin­
zaine, vinrent aussi les messagers d’Allem agne qui étaient au roi 
Philippe et à l’héritier de Constantinople. Et les barons et le doge de 
Venise s’assemblèrent en un palais où le doge était logé. Et alors les 
messagers parlèrent et dirent : « Seigneurs, le roi Philippe nous en- 
« voie à vous, et aussi le fils de l’empereur de Constantinople, qui 

« est frère de sa femme.
92. « Seigneurs, fait le roi, je vous enverrai le frère de ma femme ; 

« et je le mets en la main de Dieu (puisse-t-il le garder de m ort!) et 
« en la vôtre. Parce que vous marchez pour Dieu et pour le droit et 
« pour la justice, à ceux qui sont déshérités à tort vous devez rendre 

« leurs héritages, si vous pouvez. Et il vous fera la plus belle con- 

« vention qui jamais ait été faite à personne, et l’aide la plus puis­

se santé pour conquérir la Terre d’outre-mer.
q3 . « T out premièrement, si Dieu accorde que vous le remettiez 

« en son héritage, il mettra tout l’empire de Romanie en l’obéissance 
« de Rom e, dont il est séparé depuis longtemps. Après il sait que 
a vous avez dépensé votre avoir, et que vous êtes pauvres; et il vous 
« donnera deux cent mille marcs d’argent, et des vivres à tous ceux 
« de l’armée, petits et grands. Et lui de sa personne ira avec vous en 
« la terre de Babylone, ou y  enverra (si vous pensez que ce soit 
« mieux) avec dix mille hommes à ses dépens. Et ce service, il vous 
« le fera pendant un an; et tous les jours de sa vie, il tiendra à ses 
« dépens cinq cents chevaliers en la Terre d’outre-mer, qui garderont 
« la Terre.

94. « Seigneurs, nous avons plein pouvoir, font les m essagers, 
« de conclure cette convention, si vous la voulez conclure de votre 
« côté. Et sachez que si belle convention ne fut jamais offerte à 

« personne, et qu’il n’a pas grande envie de conquérir celui qui la

v o s tr e  a v o ir  a u  p a ssa g e ;  F ,  tou t m is e l v o ia je  D e u .  — 4 C D , m ande. — 5 B, seco u rra ;  C D E ,  ou se­

cou rs ir a . —  6 C  o m e t e ; i  la terre  d 'o ltrem er. —  7 A  o m e t  ici  a l s u e n , et  a j o u t e  à la  fin d e  la 

p h r a s e ,  s i  les  ten d ra  a l suen.
94. —  1 C D E , f o n t  l i  baron. —  2 A ,  d e  s e u r e r .  —  3 C D E ,  en vers n ous. —  4 C D E ,  et sa chie\ q u 'il 

n'a m ie , en  o m e t t a n t  q u e s i ha lte; etc.  L a  m ê m e  l a c u n e  es t d a n s  F .



54 C O N Q U Ê T E  DE C O N S T A N T I N O P L E .

dient que il en parleront ; et fu pris uns parlemenz à l’endemain ; et 
quant il furent ensemble, si lor fu ceste parole mostrée.

X X .

g 5 . L à  ot parlé en maint endroit1 ; et parla l ’abes de Vais de l’or­

dre de Cystiaus 2, et cele partie 3 qui voloit l’ost depecier; et dis- 

trent qu’il ne s’i accorderaient m ie; que ce ere 4 sor 5 crestiens, et il 
n’estoient mie por ce meu, ainz voloient aler en Surie.

96. Et l’autre partie lor respondi : « Bel seignor1, en Surie ne poez 
« vos 2 rien faire ; et si le verroiz bien à cels meismes qui nos ont de- 
« guerpiz, et sont alé as autres porz. Et sachez que par la terre de B a- 
cc biloine ou par Grece iertrecovrée la Terre d’oltremer, s’ele jamais 
« est recovrée 3. Et se nos refusons ceste convenance, nos somes honi 

« à toz jorz. »
07. Ensi ere l’oz en discorde con vo u so ez1. Et nevosmerveilliez mie 

se la laie g en z2 ere en discorde ; que li blanc moine de l’ordre de Cis- 
tiaus erent altressi en discorde en l’o s t3. L i abes de L oz, qui mult 
ere sainz hom et prodom 4, et altre abbé qui à lui se tenoient, pre- 
choient et crioient merci à la gent, que il por Dieu tenissent l’ost en- 
samble, et que il feissent!i ceste convenance; « car ce est la chose par 

« quoi on puet mielz recovrer la Terre d’oltremer. » Et l’abbes de 
V aus, et cil qui à lui se tenoient, repreecheoient mult soven t6, et 
disoient que tôt ce ere m ais; mais alassent en la terre de S u rie, et 
feissent ce que il porroient7.

98. Lors vint li marchis Bonifaces de Monferrat, et Baudoins li 
cuens de Flandres et de H ennaut1, et li cuens Loeys, et li cuens Hues

95 .  —  1 C D E  o m e t t e n t  là  o t , etc.  — 2 B  , et c .  o m e t t e n t  d e V ord re  de C is tia u s .  — 3 C D E ,  q u i iert  

de la p a r t ie  à c h ia u s . — 4 C D E ,  i l  ne  s ’ a co rd ero ien t m ie que i l  a la ssen t. —  5 A ,  tréso r  a u  lieu  d e s o r ;  

B ,  c e  e s lo it  su s.

96. —  1 C D E ,  p a r t ie  d i s t , seg n o u r.  —  2 C D E  a j o u t e n t  a le r  n e ; F ,  a le r , quar vos n 'ip o r r ie \ .  —

3 B o m e t  d 'o ltrem er, etc.
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« refusera. » Et ils disent qu’ils en parleront; et une assemblée fut 
fixée au lendemain; et quand ils furent ensem ble, cette convention 
leur fut exposée.

X X . Discorde des croisés. De ceux qui acceptent les propositions 
du jeune Alexis.

y 5 . L à  il fut parlé en plus d’un sens. L ’abbé de V aux de l’ordre 
de Cîteaux parla, et ce parti qui voulait disperser l ’armée; et ils dirent 
qu’ils n ’y  consentiraient pas; que c’était marcher contre des chrétiens, 

et qu’ils n ’étaient point partis pour cela, mais qu’ils voulaient aller 

en Syrie.
y6. Et l’autre parti leur répondit: « Beaux seigneurs, en Syrie 

« vous ne pouvez rien faire; et vous le verrez bien à ceux-mêmes 
« qui nous ont laissés, et sont allés à d’autres ports. Et sachez que 
« c’est par la terre de Babylone ou par la Grèce que sera recouvrée 
« la Terre d’outre-mer, si jamais elle est recouvrée. Et si nous refu- 
« sons cette convention, nous sommes honnis pour toujours. »

97. L ’armée était en discorde ainsi que vous entendez. Et ne vous 
émerveillez pas si les hommes lais étaient en discorde ; car les moines 
blancs de l’ordre de Cîteaux étaient aussi en discorde dans l’armée. 
L ’abbé de Loos, qui était bien saint homme et prud’homme, et d’au­
tres abbés qui se tenaient à lu i, prêchaient les gens et leur criaient 
m erci, disant que pour Dieu ils tinssent l’armée ensemble, et qu’ils 
fissent cette convention ; « car c’est la chose par quoi on peut le mieux 
« recouvrer la Terre d’outre-mer. » Et l’abbé de V aux à son tour, et 
ceux qui se tenaient à lu i, prêchaient bien souvent, et disaient que 
tout cela était m auvais; que plutôt ils allassent en la terre de Syrie, 
et fissent ce qu’ils pourraient.

98. A lors vint le marquis Boniface de M ontferrat, et Baudouin le 
comte de Flandre et de H ainaut, et le comte L ouis, et le comte H u-

9 7 - —  1 A  o m e t c o r a  vous oe\. —2 A ,  l i  la ie  g e n \  ; B , la  la ie  g e n t;  C D E  , se  la ie  g e n t',  F ,  de la  

lo ie  g e n t .  — ;i C D E ,  qu a n t l i  b la n c m oine i  esto ien t.  —  4 C D E  o m e t t e n t  q u i , etc.  —  5 seu ssen t; C D E ,  

p re c h o ie n t p o u r  D ie u  que l i  os se  te n is t  e n sa n le , e t  kHl fe is s e n t  (o u  ten issen t). — G C D E ,  p r e -  

choienU  —  7 B  o m e t  m a is a la ssen t, e tc .
98. —  > C D E  o m e t t e n t  e t  de H en n a u t, et  a j o u t e n t  ate B lo is  e t  de C h a r ta in g  a p r è s  L oey si
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de Saint-Pol, et cil qui à elx 2 se tenoient ; et distrent que il feraient 
ceste convenance •, que il seraient honi se il la refusoient. Ensi s’en 
alerent à l’ostel le duc, et furent mandé li m é s3; et asseurerent la 
convenance, si con vos l’avez oï arriéré, par 4 sairemenz et par Char­

tres pendanz.
99. Et tant vos retrait li livres que il ne furent que doze qui les sai­

remenz jurèrent de la partie des François; ne plus n’en pooient avoir. 
De cels si fu li uns ' li marchis de Monferrat, li cuens Baudoins de 
Flandres, li cuens Loeys de Blois et de Chartein, et li cuens de Saint- 
P ol, et huit altre qui à elx se tenoient. Ensi fu la convenance faite et 
les Chartres baillies % et mis li termes quant li valiez de Costantinoble3 
vendrait; et ce fu à la quinzaine de Pasques après.

X X I.

100. E n s i1 sejorna l’oz des François à Jadres tôt cel yver, contre le 
roi de Hongrie 2. Et sachiez que li cuer des genz ne furent mie en 
pais; que l’une des parties se travailla 3 à ce que li oz se departist, et 
li autre4 à ce qu’ele se tenist ensembre.

101. Maint s’en emblerent des menues genz ès nés des mercheanz. 
En une n e f1 s’en emblerent bien cinq cenz ; si noierent tuit et furent 

perdu. Une altre compaignie s’en embla par terre, et si s’en cuida 

aler par Esclavonie; et li païsant de la terre les assaillirent et en ocis- 
trent assez; et li altre 2 s’en reparierent fuiant arriéré en l’ost. Ensi 
s’en aloit li oz form ent3 en amenuissant chascun jor. En cel termine, 
se travailla tant uns halz hom de l ’ost qui ere d’Alem aigne, qui avoit 
non 4 Garniers de Borlande, que il s’en ala en une nef de mar- 
cheanz, et guerpi l’ost; dont il reçut grant blasme.

102. Après ne tarda gaires que uns hauz ber de France qui ot à

98. —  2 C D ,  à lu i .  —  3 B, e tc . ,  m essage, —  4 C D E , p a r  bons.

99. —  1 B, e t c . , f u  p rem iers .  —  2 A ,  f a i t e s .  —  3 A  o m e t  de C o sten tin o b le .

100. — 1 C D E ,  a p rès . —  2 A B  s e u l s  d o n n e n t  c o n tr e ,  et c .  —  3 D ,  e stu d io it;  C ,  b a oit e t  lien -
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guesde Saint-Paul, et ceux qui se tenaient à eux; et ils dirent qu’ils 
feraient cette convention ; car ils seraient honnis s’ils la refusaient. 
Ainsi s’en allèrent-ils à l’hôtel du doge, et les messagers furent m an­
dés; et ils conclurent la convention telle que vous l’avez ouïe plus 
h a u t, par serments et par chartes scellées.

99. Et sur ce, le livre vous rapporte qu’ils ne furent que douze 
qui firent les serments du côté des Français ; et ils n’en pouvaient 
avoir plus. De ceux-là fut d’abord le marquis de Montferrat, le 
comte Baudouin de Flandre, le comte Fouis de Blois et de Chartres, 
et le comte de Sain t-P aul, et huit autres qui se tenaient à eux. Ainsi 
fut faite la convention, et les chartes baillées, et le terme pris où 

l’héritier de Constantinople viendrait; et ce fut à la quinzaine de 

Pâques après.

XXI. De ceux qui se séparèrent pour aller en Syrie, et de la flotte 
du comte de Flandre.

100. Ainsi séjourna l’armée des Français à Jadres tout cet hiver 
(1202 à i2o3), contre le roi de Hongrie. Et sachez que les cœurs des 
gens ne furent pas en paix ; car l’un des partis travailla à ce que Pat>- 

mée se séparât, et l’autre à ce qu’elle se tînt ensemble.
101. Beaucoup d’entre les menues gens se sauvèrent sur les nefs 

des marchands. En une nef il s’en sauva bien cinq cents; et ils se 
noyèrent tous et furent perdus. U ne autre compagnie se sauva par 
terre, et pensa s’en aller par l’ Esclavonie; et les paysans de la terre 
les assaillirent et en occirent beaucoup; et les autres s’en revinrent 
fuyant arrière jusqu’à l’armée. Ainsi s’en allait l’armée en diminuant 
fortement chaque jour. En ce tem ps, un haut seigneur de l’armée 
qui était d’A llem agne, qui avait nom Garnier de Borlande, travailla 
tant qu’il s’en alla en une nef de m archands, et quitta l’arm ée; dont 

il reçut grand blâme.
102. Il ne tarda guère après qu’un haut baron de F ran ce, qui

g o it  ; la c u n e  d a n s  E. —  4 F ,  un e p a r t ie  d e  l ’o s t  s e  tr a v e llo it .. . .  e t  l'a u tr e  p a r t ie  se  tr a v e llo it.

101.  — ' B ,  en une n u it . —  2 F ,  e t  //// sa n s p lu s ;  C D E ,  e l  o cliisen t tou^ f o r s  q uatre k i .  —  3 C D E  

o m e t t e n t  fo r m e n t  ; A ,  en  a lo ien t,  en o m e t t a n t  l i  0 .̂ — 4 A  o m e t  q u i a roit non.

S
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non Renauz de Monmirail pria 1 tant, par l’aie le conte Loeys, que 
il fu envoiez en Surie en messaje en une des nés de l’estoire; et si 
jura sor sains de son p o in g2 destre, et il et tuit li chevalier qui avec 
lui alerent, que dedenz la quinzaine que il seroient arivé en Surie, et 
auroient3 fait lor message, que il repaireroient arriérés en l’ost. Par 
ceste convenance se départi de l’ost, et avec lui Hervis 4 del Castel ses 
n iés, Guillaumes li visdames de Chartres, Gefrois de Belmont, 

Johans de Froeville, P ierres5 ses freres, et maint altre. Et li sairement 
que il firen t0 ne furent mie bien tenu; que il ne repairierent7 pas en 

l ’ost.
103 . Lors revint une novelle en l’ost qui fu m u lt1 volentiers oïe : 

que li estoires de Flandres, dont vos avez oï arriérés, ere arivez à 
Marseille. Et Johans de Neele chastelains de Bruges qui ere cheve- 
taines de cel ost, et Tierris qui fu filz le conte Phelippe de Flandres, 
et Nicholes de Mailli, mandèrent le conte de Flandres lor seignor 
que il ivernoient2 à Marseille, et que il lor mandast sa volenté; que 
il feroient ce que il lor m anderoit3. Et il lor manda, par le conseil 
del duc de Venise et des autres barons, que il meussent à l’issue de 
m arz, et venissent encontre lui au port de Mouçon 4 en Romanie. 
H alas ! il l’atendirent5 si malvaisement, que onques covent ne lor 
tindrent; ainz s’en alerent en Surie, où il savoient6 que il ne feroient 
nul esploit \

XXII.

104. O r poez savoir, seignor, que se Diex ne amast ceste ost, 
qu’ele ne peust mie tenir ensemble, à ce que tant de gent li queroient 
mal,

105 . Lors parlèrent li baron ensemble, si distrent qu’il envoie- 
roient à Rome à Papostoile, porce que il lor savoit mal gré de la 
prise de Jadres; et eslistrent messages deus chevaliers et deus clers, 
telx qu ’il savoient qui bon fussent à cest message. Des deus clers, fu

102 —  1 C D E ,  v in t et p r ia .  —  2 C D E ,  sa m ain . — 3 B, et ta n to st com m e i l  a u r o ie n t.  — 4 A B ,  H e n -  

r i s . — 3 C D E ,  de F r e ce v ile , P ie rr e s  de F o r e v ile .  F  o m e t  P ie r r e s ,  et c .,  j u s q u e s  e t  y  c o m p r i s  

Joh a n s d e  N eele  (§ i o 3 ). —  6 C D E , k i  f u r e n t  ju r é .  — 7 A , rep a ieren t  ; C, r eto u rn èren t.
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avait nom Renaud de M ontm irail, pria tant par l’aide du comte 
L ouis, qu’il fut envoyé en Syrie en message sur une des nefs de la 
flotte ; et il jura sur reliques de sa main droite, lui et tous les cheva­
liers qui allèrent avec lui, que dans la quinzaine où ils seraient ar­
rivés en Syrie et auraient fait leur m essage, ils reviendraient arrière 
à l’armée. A  cette condition il quitta l ’arm ée, et avec lui Hervée du 
Chastel son neveu, Guillaum e le vidame de Chartres, Geoffroi de 
B eaum ont, Jean de Frouville, Pierre son frère, et maints autres. 
Et les serments qu’ils firent ne furent pas bien tenus ; car ils ne re­

vinrent pas à l’armée.
jo 3 . A lors vint en l’armée une nouvelle qui fut bien volontiers 

ou ïe, c’est que la flotte de Flandre, dont il a été parlé plus haut, 
était arrivée à Marseille. Et Jean de N êle, châtelain de Bruges, qui 

était chef de cette arm ée, et Thierri qui était fils du comte Philippe 
de Flandre, et Nicolas de M ailly, mandèrent au comte de Flandre, 
leur seigneur, qu’ils hivernaient à Marseille, et qu’il leur mandât 
sa volonté; qu’ils feraient ce qu’il leur manderait. Et il leur manda 
par le conseil du doge de Venise et des autres barons qu’ils partissent 
à la fin de m ars, et vinssent à sa rencontre au port de Moton en 
Romanie. H élas! ils agirent bien mauvaisement, car jamais ils ne 
leur tinrent parole; mais ils s’en allèrent en S yrie, où ils savaient 
qu’ils ne feraient rien d’utile.

XXII. Les croisés obtiennent l’absolution du pape pour la prise de Jadres.

104. O r , vous pouvez savoir, seigneurs, que si Dieu n’eût aimé 
cette arm ée, elle n ’eût pu tenir ensem ble, alors que tant de gens lui 
voulaient mal.

105 . A lors les barons parlèrent ensemble, et dirent qu’ils enver­
raient à Rom e vers le p ap e, parce qu’il leur savait mauvais gré de 
la prise de Jadres; et ils élurent pour messagers deux chevaliers et 
deux clercs, tels qu’ils les savaient devoir être bons à ce message.

i o 3 . —  1 A  o m e t  m ult. —  2 B C E ,  v e n o ie n t; D ,  esto ien t;  F ,  esto ien t a v iv é . — 3 C D E  o m e t t e n t  ce  
qu e , e t c .  — 4 B , M u iso n ;  C D E ,  M ic lio n ; G ,  M osson. —  5 B C D E , le  f ise n t.  —  B  sa v oien t bien e t  eu ls  

et les  a u tres g en s. —  7 A ,  r ie n  n u l esp lo it. F  o m e t o w  i l  sa v o ien t, etc.
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li uns 1 Neveles lievesques de Soisons, et maistre Johans de Noion, 
qui ere chanceliers le conte Baudoin de Flandres ; et des chevaliers, fu 
li uns Johans de Friaise et Roberz de Bove. Et cil jurèrent sor sains 
loialment que il feroient le message en bone f o i2, et que il repaire- 
roient à l ’ost.

106. M ult le tindrent bien li troi, et li quarz malvaisement ; et ce 
f u 1 Roberz de Bove. Car il fist le message al pis qu’il pot, et s’en 

parjura, et s’en ala en Surie après les autres. Et li autre troi le firent 
mult bien, et distrent lor message ensi con mandèrent li baron 2, et 

distrent à l ’apostoile : « L i baron merci vos crien t3 de la prise de 
« Jadres; que il le fistrent comme cil qui mielz ne pooient faire, por 
« la defaute 4 de cels qui estoient aie aus autres porz, et que autre- 
« ment ne pooient tenir l ’o s t5 ensemble. Et sor ce mandent à vos 
« comme à lor bon pere, que vos à lor commandoiz vostre comande- 
« m en t6 que il sont prest de faire. »

107. E t li apostoiles dist aus messages qu’il savoit bien que, par 
la defaute de£ autres, lor couvint grant meschief à faire; si en ot 
grant pitié h Et lors manda 2 as barons et as pelerins salut, et qu’il 
les a so lt3 comme ses filz, et lor commandoit et prioit que il tenissent 
l ’ost ensemble; car il savoit bien que sans cele ost ne pooit li servises 
Dieu estre fais. Et dona plain pooir à Nevelon l'evesque de Soisons 
et à maistre Johan de Noion, de lier et de deslier les pelerins 4 tros- 
qu’adonc que li cardonax vendrait en l ’ost.

XXIII.

108. Ensi fu jà del tens passé ta n t1 que li quaresmes fu ; et ator- 
nerent lor navile por movoir à la Pasque. Quant les nés furent char- 
gies, l ’endemain de la Pasque, si se logierent li pelerin fors de la v ile 2

10 5 . —  1 B  o m e t  l i  tins;  C D E ,  à ce l m essa g e d es clers  f u  en v o iiés  (e s liu s  o u  e s l is j ,  en  o m e t t a n t  

t e lx  q u 'i l sa v o ien t q u i bon fu s s e n t .  —  2 C D E  o m e t t e n t  lo ia lm e n t  e t  en bone f o i .

106. —  > B C D E  o m e t t e n t  e t  c e f u .  —  2A ,  en si con  m a u d iren t, etc. ;  C  en si q u e  l i  baron  d eso u s  

m a n d o ien t. —  3B , e tc .,  q u e l i  baron m er c h i l i  c r io ie n t .  —  4 C D E ,  p o r  V ost. — 5A o m e t  l'o s  t. —  

‘■'CDE, e t  so u r  chou i l  m a n t son com m an d em en t ; B ,  e t  seu r  c e  d ie ,  etc.
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Des deux clercs, l ’un fut Nevelon l’évêque de Soissons, et l’autre 
maître Jean de N oyon, qui était chancelier du comte Baudouin de 
Flandre; et des chevaliers, l’un fut Jean de Friaize, et l’autre R o ­
bert de Boves. Et ils jurèrent sur reliques loyalement qu’ils feraient le 
message de bonne foi, et qujils reviendraient à l’armée.

106. Trois tinrent très-bien leur serment, et le quatrième mauvai- 
sement ; et ce fut Robert de Boves. C ar il fit le message du pis qu’il 
p u t, et se parjura, et s’en alla en Syrie après les autres. Et les trois 
autres agirent très-bien, et dirent leur message ainsi que le mandèrent 
les barons, et ils dirent au pape : « Les barons vous crient merci pour 
« la prise de Jadres; car ils firent comme gens qui mieux ne pou­
ce vaient faire, par la faute de ceux qui étaient allés aux autres ports, 

« et parce qu’autrement ils ne pouvaient tenir l’armée ensemble. Et 
« sur ce, ils vous mandent comme à leur bon père, que vous leur 
ce fassiez votre commandement qu’ils sont prêts à suivre. »

107. Et le pape dit aux messagers qu’il savait bien que s’il leur 
fallut commettre ce grand m éfait, ce fut par la faute des autres; et il 
en eut grand’pitié. Et alors il manda aux barons et aux pèlerins 
qu’il leur donnait le salut, et les absolvait comme ses fils, et leur 
recommandait avec prière qu’ils tinssent l’armée ensemble; car il 
savait bien que sans cette armée le service de Dieu ne pouvait se 
faire. Et il donna plein pouvoir à Nevelon l’évêque de Soissons et à 
maître Jean de N oyon, de lier et de délier les pèlerins jusqu’à ce que 
le cardinal vînt à l ’armée.

X XIII. Départ des croisés pour Corfou. Arrivée du jeune Alexis.
Prise de Duras.

108. T ant il y eut déjà du temps passé que l’on fut en carêm e; et 
ils préparèrent leurs vaisseaux pour partir à la Pâque. Quand les 

nefs furent chargées, le lendemain de la Pâque (7 avril i2o3), alors

107.  —  ' A  o m e t  g r a n t  m e sc h ie f;  C D E  om et ten t .? /  en  o t  g r a n t  p it i é  ; F ,  q u e p a r  la  d e fa u te  de  

ceu s q u i a le r e n t a s a u tr e s  p o i'i  sa v o it i l  b ien  q u 'i l  lo r  co n v en o it g r a n t  m e s c li ie f  f e r e ;  s i  en o t  

m o û t g r a n t  p i t i é ,  —  -*DE, et l i  a p osto les d is t  a s m essages e t  m anda p a r  ans. — 11 A ,  e t  q u 'i les  

a so l ; C D E ,  a s barons q u e i l  le s  a so lo it. —  4 B o m e t  les p e le r in s  ; C D E F ,  le s  p ech eo u rs .

108. —  ' A  o m e t  ta n t. —  - B o m e t  f o r s  d e l à  v ile .
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sor le port; et li Venisien firent abatre la vile et les tors et les 
murs.

109. Et dont avint une aventure dont mult pesa à cels d e l ’ost; 
que uns des halz barons de Tost, qui f^voit nom Symons de Monfort, 
ot fait son plait al roi de Ungrie qui anemis estoit à cels de l’ost; et 
i l 1 s’en ala à lui et guerpi l’ost. A vec lui a la Guis de Monfort ses freres, 
Symons de Neafle, et Roberz M alvoisins, et Druis de Cresones- 
sart2, et Tabès de Vais qui ere moines de Tordre de Cystiaus, et maint 
autre. Et ne tarda guaires après, que 3 s’en ala uns autres halz hom 

de Tost au roi de Ungrie qui Engelranz de Boves ere apelez, et 
Hues ses freres, et les genz de lor païs ce que il en porent mener.

110.  Ensi partirent cil de Tost con vos avez oï : mult fu granz do- 
mages à Tost ', et granz2 honte à cels qui le firent3. Lors comencierent 
à movoir 4 les nés et li vissier; et fu devisé que il prendraient port à 
Corfol, une ysle en Romenie, et li premier attendraient les darraiens 
tant qu’il seraient ensemble; et il si fistrent.

111.  A inz que li dux ne li marchis partissent del port de Jadres, 
ne les galies *, vint Alexis li fils Tempereor Sursac de Costantinople. 
Et Ti envoia li rois Phelippes d’Alem aigne; et fu receuz à mult grant 
joie et à mult grant honor; e t l i 2 bailla li dux les galies et les vaissials 
tant con lui convint. Et ensi partirent del port de Jadres, et orent bon 
vent ; et alerent tant que il pristrent p o rt3 à Duraz. Enqui rendirent 
cil de la terre 4 la ville à lor seignor (quant il le virent) mult volen- 

tiers s, et li firent fealté.
112. Et d’enqui s’en partirent et vindrent à Corfol, et troverent 

Tost qui ere logie 1 devant la vile; et avoient tenduz2 trez et paveillons, 
et les chevaus tra iz3 des vissiers por refraichir. Et cum il oïrent que 4 
li filz Tempereor de Constantinople ere arrivez al port, si veissiez 
maint bon chevalier et maint bon serjant aler encontre, et mener

109. —  1 A ,  qu 'il. —  2C D E ,  e t  ses f r e r e s  S im o n s  (ou S im on s ses fr è r e s )  d e  N e a fe ,  R obers de  

D r o e s ;  F ,  S ym on s ses f r e r e s  d e  N e a fe ,  e t  R obers M a lv o isin s, D r o in s  de G reson n e, —  3 A ,  clic. —

4 A  o m e t  an r o i  d e  U n grie.

n o .  —  1 C ,  à ce u x  k i  d em o u reren t. —  2A  o m e t  gran%. —  3 A ,  V esiren t;  C D E , s 'e n fu ir e n t .  —

4C D E ,  a a to u rn er.
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les pèlerins se logèrent hors de la ville sur le port; et les Vénitiens 
firent abattre et la ville et les tours et les murs.

109. Et alors advint une aventure qui pesa fort à ceux de l’armée; 
car un des hauts barons de l’arm ée, qui avait nom Simon de M ont- 
fort, avait fait son accord avec le roi de H ongrie, qui était ennemi 
de ceux de l’arm ée; et il s’en alla à lui et quitta l ’armée. Avec lui 
alla Gui de Montfort son frère, Simon de N eauphle, et Robert 
M auvoisin, et Dreux de Cressonsacq, et l ’abbé de V aux qui était 
moine de l’ordre de C îteaux, et maints autres. Et il ne tarda guère 
après, que s’en alla au roi de Hongrie un autre haut seigneur de l ’ar­
m ée, qui s’appelait Euguerran de Boves, et Hugues son frère, et 
ceux des gens de leur pays qu’ils purent emmener.

110.  Ceux-là partirent de l’armée ainsi que vous avez ouï : ce 
fut grand dommage à l ’arm ée, et grande honte à ceux qui le firent. 
Alors commencèrent à partir les nefs et les huissiers; et il fut dit 
qu’ils prendraient port à C o rfo u , une île de R om anie, et que les 
premiers attendraient les derniers tant qu’ils fussent ensemble; et ainsi 
firent-ils.

111.  Avant que partissent du port de Jadres le doge et le marquis 
et les galères, vint Alexis le fils de l ’empereur Isaac de Constantirio- 
ple. Et il était envoyé par le roi Philippe d’Allem agne; et il fut reçu 
avec bien grande joie et bien grand honneur; et le doge lui bailla des 
galères et des vaisseaux tant qu’il lui en fallut. Et ils partirent ainsi 
du port de Jadres, et eurent bon vent; et allèrent tant qu’ils prirent 
port à Duras. L à  ceux de la terre, quand ils virent leur seigneur, 
lui rendirent la ville bien volontiers, et lui jurèrent fidélité.

112.  Et ils partirent de là et vinrent à C orfou, et trouvèrent l’ar­
mée qui était logée devant la ville; et ils avaient tendu tentes et pa­
villons, et sorti les chevaux des huissiers pour les rafraîchir. Et quand 
ils ouïrent que le fils de l’empereur de Constantinople était arrivé au 
port, vous eussiez vu maint bon chevalier et maint bon sergent aller à

m .  —  1 C D E F  o m e t t e n t  n e les g a lies . —  2 A, e t  ensi. — 3C D E ,  e t  bien  a le r e n t ta n t Je"il v in ren t. 

—  4 A ,  d e  la  v ille . —  5 C D E ,  ca r  i l  le  v ir e n t v o lo n tie r s ; B  o m e t  ces  m o t s .  F ,  ta n t q u 'i l  v in d r e n t à  

D u r a s  la  v ile , e t  ce  f ir e n t  m o lt v o len tiers.

1 1 2 .  —  ' C D E ,  et  se  lo g ier en t.  —  2 A ,  et  ten d u \ ;  C D E ,  e t  te n d i on. —  3B,  tr a i\  h o r s;  C D E ,  et 

sa ca  0:1 les chevaus h o rs.  —  4 C D E  o m e t t e n t  i l  o ïr e n t que.
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maint bel destrier. Ensi le reçurent à mult grant joie et à mult grant 
honor. Et il fist son tré tendre enmi Fost; et li marchis de Monferrat le 
suen delez 5, en cui garde6 li rois Phelippes l’avoit commandé, qui sa 7 
seror avoit à famé.

XXIV.

1 13. Ensi sejornerent en cele ysle trois semaines *, qui mult ere 

riche et plenteuroise. Et dedenz cel sejor lor avint une mésaventure 
qui fu pesme et dure ; que une granz partie de cels qui voloient Fost 
depecier, et qui avoient autrefois esté encontre Fost, parlèrent ensem­
ble e t 2 distrent que cele chose lor sembloit estre mult longe et mult 
perillose, et que il remanroient en l’isle, et en lairoient Fost aler; et 
par le conduit à cels de Corfol3 (et quant l ’os en seroit alée), envoie- 
ro ien t4 au conte Gautier de Breine, qui adonc tenoit Brandiz, qu’il 
lor envoiast vaissiaus por aler à Brandiz s.

114.  Je ne vos puis mie toz cels nomer qui à ceste ouvre faire fu­
rent, mais je vos en nomerai une partie, des plus maistres chevetains h 

De cels fu li uns Odes li Champenois de Chamlite, Jaques d’A vennes3, 
Pierres d’Am iens, Guis li chastelains de Coci, Ogiers de Saint-Che- 
ron, Guis de Cappes et Clarembaus ses niés 3, Guillaumes d’Aunoi 
Pierres Coiseaus, Guis de Pesmes et Haimmes s ses freres, Guis de 

Couvelans, Richars de Danpierre, Odes ses freres, et maint autre qui 
lor avoient creanté par derrière qu’il se tenroient à lor partie, qui ne 
l’osoient mostrer pardevant por la honte; si que li livres tesmoigne 
bien que plus de la moitié de l’o s t6 se tenoient à lor acort.

1 15 . Et quant ce oït li marchis de Monferat, et li cuens Baudoins 
de Flandres, et li cuens Loeys, et li cuens de Saint-Pol, et li baron

1 1 2 .  —  5 C D E  o m e t t e n t  le  su en  d ele\ . —  6 B, en  q u i m ain  e t  en  q u i g a r d e .  —  1 A ,  sua.

1 1 3 * —  1 C D E F  o m e t t e n t  tr o is  sem aines. —  2 C , d e  cliia ils  k i  a v o ien t p a r lé  c o n tr e  V ost e t  a voien t  

e s lé  à  p a rle m e n t en sa n le;  D E . . (i a v o ien t p a r lé  en co n tre  Vost e l  esté  p a r lè r e n t ensam ble, etc.  —  3 A
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sa rencontre, et mener maint beau destrier. Ils le reçurent ainsi avec 
bien grande joie et bien grand honneur. Et il fit tendre sa tente au 
milieu de l’arm ée; et tout auprès fut tendue celle du marquis de 
Montferrat, à la garde de qui l ’avait recommandé le roi Philippe, qui 

avait sa sœur pour femme.

XXIV. Comment les chefs des croisés retinrent ceux qui voulaient 
quitter l’armée.

1 1 3 . Ils séjournèrent ainsi trois semaines en cette île, qui était 

bien riche et bien plantureuse. Et pendant ce séjour leur advint une 
mésaventure qui fut fâcheuse et dure; car une grande partie de ceux 

qui voulaient disperser l’armée, et qui s’y  étaient montrés autrefois 
contraires, parlèrent ensemble et dirent que cette chose leur semblait 
bien longue et bien périlleuse, et qu’ils resteraient en l'île, et laisse­
raient l’armée s’en aller ; et que par le canal de ceux de Corfou (et 
quand l’armée s’en serait allée), ils enverraient au comte Gautier de 
Brienne, qui alors tenait Brandis, pour qu’il leur envoyât des vais­
seaux pour aller à Brandis.

114. Je ne puis pas vous nommer tous ceux qui travaillèrent à 
cette œ uvre, mais je vous en nommerai une partie, parmi les plus 
grands chefs. De ceux-là fut Eudes le Champenois de Champlitte, 
Jacques d’A vesnes, Pierre d’Am iens, Gui le châtelain de C oucy, 
O ger de Saint-Cheron, Gui de Chappes et Clerembaud son neveu, 
Guillaume d’A unoi, Pierre Coiseau , Gui de Pesmes et Edmond son 
frère, Gui de Conflans, Richard de Dampierre, Eudes son frère, et 
maints autres qui leur avaient promis par derrière qu’ils se tien­
draient de leur parti, et qui par honte ne l’osaient montrer par de­
vant; en sorte que le livre témoigne bien que plus de la moitié de 
l’armée se tenait en leur accord.

1 1 5 . Et quand le marquis de Monferrat ouït ce la , et le comte 
Baudouin de Flandre, et le comte Louis, et le comte de Saint-Paul,

o m e t  d e  C o t fo l .  — 4 A ,  r e n v o iero ien t. —  5 F ,  l i  m a n d èren t q u ’i l . . . .  s i  ir o ie n t  à lu i  à  B r a n d i i^.

1 1 4 .  —  1 C D E ,  d es p lu s  ch iev eta in s e t  d es  p lu s  m a istres. — 2 A ,  A verties. — 3 A ,  Claris/tau^ d e  

Me%. —  1 A ,  A in o i. —  5 A ,  H a im in es. —  6 C D E  o m e t t e n t  d e  Vos t.

9
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qui se tenoient à lor acort, si furent mult esmaié et distrent : « Sei- 
« gnor, nos sommes bailli. Se ceste gens se partent de nos avec cels 
« qui s’en sunt parti par maintes foiz, nostre os sera failie, et nos ne 
« porons nule conqueste faire. Mais alons à els et lor cheons as p iez1, 
« et lor crions merci; que il aient por Dieu pitié d’els et de nos, et que 

« il ne se honissent2, et que il ne n os3 toillent la rescosse d’oltremer. »

1 1 6. Ensi fu li consels acordez; et alerent tuit ensemble en une 
valée où cil tenoient lor parlement, et menèrent avec als le fil l’em- 
pereor de Costantinople, et toz les evesques et toz les abez de l ’ost. 
Et cum il vindrent là , si descendirent à pié *. Et cil, cum il les vi­

rent, si descendirent de lor chevaus 2 et alerent encontre 3. Et li baron 
lor chéirent as piez, m ult plorant; et distrent que il ne se m ovroient4 
tresque cil aroient créante que il ne se movroient d’els.

117.  Et quant cil virent1 ce, si orent mult grant pitié et plorerent 
mult durem ent2 quant il virent lor seignors et lor p aren z3 et lor amis 

chaoir à lor piez. Si distrent que il en parleraient; et traistrent à une 
part, et, parlèrent ensemble. Et la summe de lor conseil fu tels 4 que 
il seraient encor avec els tresque à la 5 saint-Michel, par tel convent 
que il lor jureraient sor sainz loialment que dès en q u i6 en avant, d e 7 
quel eure que il les en 8 semonroient, dedenz les quinze jo rs9 que il 
lor donroient navie à bone foi, sanz mal engin, dont il porroient aler 

en Surie 10.
118.  Ensi fu otroié et juré; et lors ot grant joie par tote l’ost. Et se 

recuillirent1 es nés, et li cheval furent m is 2 es vissiers.

1 1 5. —  1 A  o m e t  e t  lo r  ch eo n s a s p ie\. —  2 C D E  o m e t t e n t  e t  que i l  n e  se  h o n issen t.  —  3 A B F  

o m e t t e n t  nos.

1 1 6. —  1 C D E  a j o u t e n t  d e  lo r  chevaus. —  2 C D E ,  d e s  lor> *— 3 C D E ,  co n tr e  ia u s.  —  4 B ,  lev e-  

r o ie n t;  C D E ,  m ouv e r  o ie n t ja m a is  ; F ,  se  m o v r o ien tja m é s  d 'ile c .

1 1 7 .  —  1 C D E ,  d iren t. — 2 B C D E ,  ten d rem en t  o u  te n fe m e n t.  A p r è s  p lo r e r e n t,  B a j o u t e  d 'a u tr e
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et les barons qui se tenaient en leur accord, ils furent bien troublés 
et dirent : « Seigneurs, nous sommes mal lotis. Si ces gens se sépa- 
« rent de nous, après ceux qui s’en sont par maintes fois séparés, 
« notre armée sera ruinée, et nous ne pourrons faire nulle conquête. 
« Mais allons à eux et tombons à leurs pieds, et leur crions merci; 
« que pour Dieu ils aient pitié d’eux et de nous, et qu’ils ne se désho- 

« norent pas, et qu’ils ne nous enlèvent pas la délivrance d’outre- 
« mer. »

116.  Ainsi fut arrêté le conseil; et ils allèrent tous ensemble en 
une vallée où ceux-là tenaient leur parlement, et menèrent avec eux 
le fils de l’empereur de Constantinople, et tous les évêques et tous 
les abbés de l ’armée. Et quand ils arrivèrent là , ils se mirent à pied. 

Et quand ceux-là les virent, ils descendirent de leurs chevaux et allè­

rent à leur rencontre. Et les barons tombèrent à leurs pieds, pleu­

rant beaucoup; et dirent qu’ils n ’en bougeraient jusqu’à ce que les 

autres eussent promis qu’ils ne les quitteraient pas.

117.  Et quand ceux-là le virent, ils eurent bien grande pitié, et 
pleurèrent bien fort en voyant leurs seigneurs, leurs parents et leurs 
amis tomber à leurs pieds. E t ils dirent qu’ils en parleraient; et se 
retirèrent à part, et parlèrent ensemble. Et la fin de leur conseil fut 
telle qu’ils seraient encore avec eux jusqu’à la saint-Michel, à condi­
tion qu’on leur jurerait sur reliques loyalement que de là en avant, à 
quelque moment qu’ils en fissent la demande, dans les quinze jours 
on leur donnerait de bonne fo i, sans tromperie, une flotte avec quoi 

ils pourraient aller en Syrie.
118.  Ainsi fut-il octroyé et juré; et alors il y  eut grande joie dans 

toute l’armée. Et ils entrèrent dans les nefs, et les chevaux furent mis 

dans les huissiers.

p a r t . —  3 C D E F  o m e t t e n t  e t  lo r  p a ren \. —  4 C D E ,  l i  con sa u s lo r  a p o rta . —  5 C , à  le  n u it .  —  

6 C D E ,  d e  c e ljo u r .  —  7 A  o m e t  de. —  8 A  o m e t  en. —  9 F  o m e t  d e d en \ , e tc .  —  10 F ,  p a r  la q u e le  i l  

p o u r o ie n t bien a le r  en la te r r e  d e  S u r ie .

1 1 8 .  — 1 A ,  r e c u ille r e n t; C D E ,  e t  l i  os en o t  m u lt g r a n t j o i e  et se  rem isen t. —  2 C D E  o m e t t e n t  

f u r e n t  m is.
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XXV.

i 19. Ensi se partirent del port de Corfol la veille de Pentecoste 
qui fu mil et deus cens anz et trois après l ’incarnation Nostre Seignor 

Jesu Crist. Et enqui furent totes les nés ensemble, et tuit li vissier et 
totes les galies de l’ost, et assez d’autres nés de marcheanz qui avec 

aus 1 s’erent aroutées. Et li jorz fu bels et clers2, et li venz dolz et 
soés; et il laissent aler les voiles al v e n t3.

120. E t bien tesmoigne Joffrois li mareschaus de Champaigne ‘ , qui 
ceste oevre dita (qui aine 2 n’i menti de mot cà son escient, si con cil 
qui à toz les conseils fu), que onc si bele chose 3 ne fu veue. Et bien 
sembloit estoire 4 qui terre deust conquerre; que tant que on pooit 
veoir à oil, ne pooit-on veoir se voiles non de nés et de vaissiaus, si 
que li cuer des hom es5 s’en esjoïssoient mult.

121.  Ensi corurent par mer tant que il vindrent à Cademelée, à un 
trespas qui sor mer siet. Et lors encontrerent deus nés de pelerins et 
de chevaliers et de serjanz qui repairoient de Surie; et ce estoient de 
cels 1 qui estoient alé al port de Marseille passer. Et quant il virent 
l’estoire si bele et si riche, si orent tel honte que il ne s’ouserent mos- 
trer. Et li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut envoiala barge 
de sa n e f2 por savoir quels genz ce estoient; et il distrent qu’i l 3 es­

toient.
122. Et uns serjanz se lait correr 1 contreval de la nef en la barge, 

et dist à cels de la n e f 2 : « Je vos claim cuite ce qui remaint en la 

« nef dou mien 3; quar je m ’en irai avec cez : quar il semble bien que 
« il doivent terre conquerre. » A  grant bien fu atorné al serjant et 
m ult fu volentiers en l’ost veuz. Et por ce, dit hom que de mil m a­

ies voies puet-on retorner \
123. Ensicorut l’oz trosque à Nigre. Nigre si est une mult bone

1 1 9 .  —  1 A  o m e t  a us. —  2 C D E ,  e t  l i  ta n s c le r s .  —  3 F ,  l i  t a n \ f u  b ia n s e t  c le r s  e t  s o u e f  et s e r i\ ;  

et le s s ie r e n t le u r  v o ile s  a le r  au vent.

120. —  1 D  o m e t  e t  bien, etc.  — 2 A ,  que a in e. — 3 C D E ,  os. — 4 C D E ,  os . — 5 C D E  o m e t t e n t ^  

hom es.
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XXV. Départ de Corfou. Prise d’André et d'Avie.

119.  Ils partirent ainsi du port de Corfou la veille de la Pente­
côte (24 mai) qui fut mil deux cent trois ans après l’incarnation de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Et là furent toutes les nefs ensem ble, 
et tous les huissiers et toutes les galères de l’arm ée, et assez d’autres 
nefs de marchands qui faisaient route avec eux. Et le jour était beau 
et c la ir , et le vent doux et bon; et ils laissent aller les voiles au vent.

120. Et Geoffroi le maréchal de Cham pagne, qui dicta cette œ u­
vre (qui jamais n’y  mentit d’un mot à son escient, en homme qui fut 
à tous les conseils), vous témoigne bien que jamais si belle chose 

ne fut vue. Et il semblait bien que cette flotte dût conquérir de la 

terre; car autant que l’œil pouvait v o ir , on ne pouvait voir sinon des 

voiles de nefs et de vaisseaux, en sorte que les cœurs des hommes s’en 
réjouissaient bien.

121.  Ils coururent ainsi sur mer tant qu’ils vinrent à Cademelée, à 
un détroit qui est sur mer. Et alors ils rencontrèrent deux nefs de pè­

lerins et de chevaliers et de sergents, qui revenaient de Syrie; et c’é­
taient de ceux qui étaient allés passer à Marseille. Et quand ils virent la 
flotte si belle et si rich e, ils eurent une telle honte qu’ils ne s’osèrent 
montrer. Et le comte Baudouin de Flandre envoya la barque de sa 
nef pour savoir quelles gens c’étaient ; et ils dirent qui ils étaient.

122. Et un sergent se laissa couler en bas de la nef dans la barque, 
et dit à ceux de la nef : « Je vous déclare quittes pour ce qui reste du 
« mien en la nef; car je m ’en irai avec ceux-ci : car il me semble bien 
« qu’ils doivent conquérir de la terre. « On fît le meilleur traitement 

au sergent, et il fut vu bien volontiers à l’armée. Et pour cela, dit-on 
qu’on peut retourner de mille mauvaises voies.

123. L ’armée voyagea ainsi jusqu’à Nigre. Nigre est une très-

1 2 1 .  —  1 C D E ,  en S u r ie , e t  cou  e s to ie n t c il.  — 2 C D E ,  B a u d o in s  i  en voia  u n e b a r g e ; B, le  b a r-  

n age. —  3 B, q u e i l;  C,  k i  i l ;  D ,  q u els gen s ce.

122. —  1 B C D E ,  c o u le r  ; F ,  a ler . — 2 C D E ,  co n tr e r a i d e  la  n e f, e t  d is t  à cens. —  3 C D E  o m e t ­
te n t  dou m ien. —  4 A ,  f u  atorn e\ à se r ja n \ . —  5 D, eschap er.
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ysle l, et une m ultbone citez que on apelle Nigrepont. Enqui si pris- 
trent conseil li baron. Si s’en ala 2 li marchis Bonifaces de Mon ferrât 
et li cuens Baudoins de Flandres et de H ennaut, à grant partie de 
vissiers et de galies 3, avec le fil Pempereor Sursac de Constantinoble 4, 

en une ysle que on apele André, et descendirent à terre5. Si s’armèrent 
li chevalier 6 et corurent en la terre; et la genz del païs vindrent à 
merci al fil Pempereor de Constantinoble, et li donerent tant dou lor 

que pais firent à l u i 7.

124. Et rentrèrent en lor vaissiaus et corrurent par mer. Lors lor 
avint uns granz domaiges; que uns halz hom de l ’ost, qui avoit nom 

Guis li chastelains de Coci, morut et fu gitez en la mer.

125. Les autres nés qui n ’erent mie cele part guenchies, furent en­
trées en boche d’A vie 1 ; et ce est là où li Braz-Saint-Jorge chiet en la 
g ra n t2 mer. Et corurent contremont le Braz tresque à une cité que on 

apele A vie, qui sietsor le Braz-Saint-George devers la Turquie, mult 
bele et mult bien asise. Et enqui pristrent port et descendirent à terre; 
et cil de la cité vindrent encontre els et lor rendirent la vile, si con cil 
qui ne s’osoient3 defendre. Et il si fisent m ult bien garder, si que cil 
de la v ile 4 n’i perdirent vaillant un denier.

126.  Ensi sejornerent enqui huit jorz por atendre les nés et les ga­
lies et les vissiers qui estoient encor à venir. Et dedenz cel sejor pris­

trent des blez en la terre, que il ere moissons 1 ; et il en avoient grant 

mestier, quar il en avoient pou. Et dedenz ces huit jors furent venu 

t u i t 2 li vaissel et li baron. E t Diex lor dona bon tens.

XXVI.

127. Lors se partirent del port d’A vie tuit ensemble. Si peussiez 
veoir flori le Braz-Saint-Jorge contremont de n és1 et de galies et de

i 2 3 . —  1 C D E ,  v ile .  — 2 C D E  o m e t t e n t  s i  s'en  a la .  —  3 C D E ,  e t  m o lt g r a n s p a r t ie  d es  barons. —  

C D E  a j o u t e n t  s i  a r iv e re n t.  — 5 F  a b r è g e  a i n s i  cette p h r a s e  : d o n t se tr a is tr e n t à u n e i l le q u i  a v o it  

n on  E n d r e v ille , e t  se  ir e s tr e n t  à ter r e. — 6 C D E  o m e t t e n t  l i  ch ev a lier . —  7 F ,  et  ta n t l i  d o n e r e n t  

q u 'il v in d r e n t à  m e r c i à  lu i ,
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bonne île, et une très-bonne cité qu’on appelle Nigrepont. L à  les ba­
rons tinrent conseil. A lors le marquis Boni face de Montferrat et le 

comte Baudouin de Flandre et de H ainaut s’en allèrent, avec une 
grande partie des huissiers et des galères, en compagnie du fils de 
l’empereur Isaac de Constantinople, en une île qu’on appelle André, 
et descendirent à terre. Les chevaliers s’armèrent et coururent en la 
terre ; et les gens du pays vinrent à merci au fils de l’empereur de 
Constantinople, et lui donnèrent tant du leur qu’ils firent la paix 

avec lui.
124. E t ils rentrèrent en leur vaisseaux, et voyagèrent par mer. 

A lors il leur advint un grand dom m age; car un haut seigneur de 

l’arm ée, qui avait nom Gui le châtelain de C ou cy, mourut et fut 

jeté en la mer.
126. Les autres nefs qui n’avaient pas tourné de ce côté, entrèrent 

en bouche d’A vie; et c’est là où le Bras de Saint-Georges tombe dans 

la grande mer. Et ils naviguèrent en remontant le Bras jusqu’à une 
cité qu’on appelle A v ie , qui est sur le bras de Saint-Georges devers 
la T u rq u ie , bien belle et bien assise. Et là ils prirent port et descen­

dirent à terre ; et ceux de la cité vinrent à leur rencontre et leur ren­
dirent la ville, comme gens qui ne s’osaient défendre. Et on fit faire 

si bonne garde, que ceux de la ville n ’y  perdirent pas un denier vail­
lant.

126. Ils séjournèrent ainsi là huit jours pour attendre les nefs et 
les galères et les huissiers qui étaient encore à venir. Et dans ce séjour 
ils prirent des blés en la terre, car c’était la moisson ; et ils en avaient 
grand besoin, car ils en avaient peu. Et dans ces huit jours arrivèrent 
tous les vaisseaux et les barons. E t Dieu leur donna bon temps.

X X V I. A rrivée à Saint-E tien n e. O n délibère sur le lieu  du débarquem ent.

127. Alors ils partirent du port d’A vie tous ensemble. Vous eus­
siez pu voir le Bras de Saint-Georges couvert à contremont de nefs

125 . —  1 A ,  boque cPA vie; C D E , bou che d e  H a v ie ; G ,  b ouke d 'A iv e . —  2 C o m e t  la  g r a n t. —  
3 A ,  le  so ien t.  — 4 C D E F  o m e tte n t  s i  co n  c il  q u i,  etc.

126. —  1 C D E  o m e tte n t  q u e i l  ere  m oissons. — 2 C  o m e t  tu it.

1 2 7 . —  1 C D E  a jo u te n t  e t  d e  v aissiau s.
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vissiers; et mult granz mervoille ere la bialtez à regarder. Et ensi co- 
rurent contremont le Braiz-Saint-Jorge, ta n t2 que il vindrent, la veille 
de la saint Jehan-Baptiste en juin 3, à Saint-Estiene, à une abbaïe qui 
ere à trois lieues de Costantinoble. Et lors virent tôt à plain Costanti- 

noble cil des nés et des galies et des vissiers; e t 4 pristrent port, et 
aancrerent lor vaissiaus 3.

128. O rp oez savoir que mult esgarderent Costantinople cil 1 qui 

onques mais ne l’avoient veue; que il ne pooient mie cuidier que si 
riche vile peust estre en tôt le monde, cum il virent ces halz murs et 
ces riches tours dont ele ere 2 close tôt entor à la reonde, et ces riches 
palais et ces haltes yglises, dont il i avoit tant que nuls nel poist 

croire, se il ne le veist à l’oil, et le lonc et le lé de la vile qui de totes 
les autres ere soveraine. Et sachiez que il n ’i ot si hardi cui la chars 
ne fremist; et ce ne fu mie mervoille; que onques si granz affaires ne 
fu enpris3 de nulle g e n t4, puis que li monz fu estorez.

129. Lors descendirent à terre li conte et li baron et li dux de V e­
nise; et fu li parlemenz ou mostier Saint-Estiene. L à ot maint conseil 
pris et doné. Totes les paroles qui là furent dites ne vos contera mie li 
livres 1 ; mais la summe del conseil si fu tiels, que li dux de Venise se 
dreça en estant et lor dist :

130. « Seignor, je sai plus del convine de cest païs que vos ne faites, 

« car altre foiz i ai esté. Vos avez le plus grant afaire et le plus peril- 

« los entrepris que onques genz entrepreissent ; por ce si covendroit 

« que on o v ra st1 sagement. Sachiez, se nos alons à la terre ferm e, la 
« terre est granz 2 et large, et nostre gent sont povre et diseteus de la 

« viande. Si s’espandront par la terre por querre la viande; et il i a 
« m ult grant plenté de la gent el païs; si ne porriens t ô t 3 garder que 
« nos n’en perdissiens. Et nos n’avons mestier de perdre; que mult 

cc avons poi de gent à ce que nos volons faire.

12 7 . —  2 C D E , et  ta n t c o u r u r en t p a r  m er. — 3 A  o m e t  la  v e ille ,  e tc . —  4 A  o m e t  et. —  5 C D E  

o m e tte n t  lo r  v a issia u s.

128. —  1 C D E , o r  d is t  l i  co n tes  que m o l t f u  e sg a r d ée  C o n sta n tin o b le  d e  ciaus. — 2 A  o m e t  ere. 

—  3 C, s i  g r a n \  e s to ir e s  n e  f u  p ris .  —  4 D , n u lle  g e n t;  A B C E F ,  ta n t d e  g e n t.
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et de galères et d’huissiers ; et c’était bien grande merveille que cette 
belle chose à regarder. Et ils naviguèrent ainsi contremont dans le 
Bras de Saint-Georges, tant qu’ils vinrent, la veille de saint-Jean- 
Baptiste en juin (23 juin i2 o 3 ), à Saint-Étienne, une abbaye qui 
était à trois lieues de Constantinople. Et alors ceux des nefs et des 
galères et des huissiers virent tout en plein Constantinople; et ils pri­
rent port, et ancrèrent leurs vaisseaux.

128. O r ,  vous pouvez savoir qu’ils regardèrent beaucoup Cons­
tantinople ceux qui jamais ne l’avaient vue ; car ils ne pouvaient pen­
ser qu’il pût être en tout le monde une si riche ville, quand ils virent 
ces hauts murs et ces riches tours dont elle était close tout entour à 
la ronde, et ces riches palais et ces hautes églises, dont il y  avait tant 

que nul ne le pût croire s’il 11e l ’eût vu de ses y e u x , et la longueur 

et la largeur de la ville qui entre toutes les autres était souveraine. Et 

sachez qu’il n’y  eut homme si hardi à qui la chair ne frémît ; et ce ne 

fut pas merveille; car jamais si grande affaire ne fut entreprise par 
nulles gens , depuis que le monde fut créé.

129. Alors descendirent à terre les comtes et les barons et le doge 
de Venise; et le parlement se tint à l ’église Saint-Etienne. Il y  eut là 
maint avis pris et donné. Toutes les paroles qui y  furent dites, le livre 

ne vous les contera pas; mais la fin du conseil fut telle, que le doge 
de Venise se dressa debout et leur dit :

130. « Seigneurs, je sais plus de l’état de ce pays que vous ne fai­
te tes, car autrefois j’y  ai été. Vous avez entrepris la plus grande affaire 
<c et la plus périlleuse que jamais gens aient entreprise; pour cela 
« donc il conviendrait qu’on agît sagement. Sachez, si nous allons à 
« la terre ferme, que la terre est grande et large, et nos gens sont 

« pauvres et disetteux de vivres. A ussi se répandront-ils par la terre 
« pour chercher des vivres ; et il y  a bien grande quantité de gens au 

« pays; et nous ne pourrions faire si bonne garde que nous ne per­

ce dissions des nôtres. Et nous n’avons pas besoin d’en perdre ; car 

« nous avons peu de gens pour ce que nous voulons faire.

129. —  1 A 5 co n te r a i m ie l i  l iv r e s ; C D E , r e tr a ir a ;  B , r e tr a ir a i  m ie ;  F , là  o t  m ein t p a rlem en t  

r e v e r c h ié  q u e le  liv r e s  n e  r a c o n te  m ie.

1 30. —  1 A ,  d ü ra st. — 2 C D E , lo n g h e. —  3 Ib ., s i  n e  le s p o r ie m e s  m ie teu s;  B, s i  n ous co n v en d ro it*

10
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13 1 . « Il a isles ci près, que vos poez veoir de ci, qui sont habitées 
« de genz, et laborées de blez et de viandes et d’autres biens Alons 
v iq u i2 prendre p ort, et recuillons les blez et les viandes del pais ; et 
« quant nos aurons 3 les viandes recuillies, alomes devant la vile, et 
« faisons 4 ce que Nostre Sires 5 aura porveu. Q uar plus seurement 
« guerroie cil qui a la viande que cil qui n ’en a point. » A  cel conseil 

s’acorderent li conte et li baron, et s’en ralerent tuit à lor nés chas- 

cuns et à ses vaissiaus.

X X V II.

132 . Ensi repouserent cele nuit. Et al maitin, le jor 1 de la feste 
monseignor saint Johan-Baptiste, en juing 2, furent drecies les banieres 
et li confanon es chastials des nés, et les houces ostées 3 des escuz, et 
portendu 4 li bort des nés. Chascuns regardoit ses armes tels con à lui 

convint; que de fi seven t5 que par tens en aront mestier.

133 . L i marinier traient1 les ancres, et laissent les voiles al vent 
a le r2; et Diex lor done bon vent tel con à els convint. Si s’en passent3 
très pardevant Constantinople, si près des murs et des tours que à 
maintes de lor nés traist-on \  Si i avoit tant de gent sor les murs et 
sor les tors, que il sembloit que il n’aust se là non \

i 3q. Ensi lor bestorna 1 Diex Nostre Sires le conseil2 qui fupris le 

soir de torner esysles, ausi con se chascuns n’en aust onques oï parler. 

Et maintenant traient à la ferme terre plus droit que il onques puent; 

et pristrent port devant un palais l’empereor A lexi, dont li leus estoit3 
apelez Chalcidoines ; et fu endroit Costantinoble, d’autre part del 
Braz, devers la Turquie. C il palais fu un des plus biax et des plus

1 3 1. —  1 B , d e  gen\ d e  la b o reeu rs e t  d 'a u tr e s  g en \ ; C D E , i l  a  c i  p r è s  gen s q u e vou s poe^ veo ir , 

k i  so n t la b o u reu r  d e  b lés e t  d 'a u tr e s  biens. — 2 A ,  i k i ;  B , là ;  C , en q u i;  D E , i l lu e c .  —  3 A  a jo u te  

m is ,  —  4 B C , f e r o n s .  —  5 A  a jo u te  nos.

1 32 . —  1 C D E  o m e tte n t  le  j o r  ; A  yf u  le  j o r .  —  2 A  s e u l  d o n n e  en  ju i n g .  —  3 A ,  les  h o sch es, en  

o m e tta n t  o stées . — 4 B,-p o u rp en d u \. O n  g a r n is s a it  le  b o rd  d e s  v a is s e a u x  a v e c  le s  é c u s  p o u r  p r o ­

té g e r  le s  c o m b a tta n ts . —  5 A ,  seu ssen t.

133. —  1 A  m e t ce v e rb e  a u  p ré té r it, c o m m e  le s  a u tr e s  m a n u s c r its ,  s a u f  E  ; m a is  d a n s  la  m ê m e



DÉBARQUEMENT A CHALCÉDOINE.

13 1. « Il y  a des îles ici près, que vous pouvez voir d’ici, qu’habi­
te tent des gens, et qui produisent blés et vivres et autres biens. Allons 
« là prendre port, et recueillons les blés et les vivres du pays; et 
« quand nous aurons recueilli les vivres, allons devant la ville, et fai­

te sons ce que Notre-Seigneur aura disposé. C ar plus sûrement guer- 
« roie celui qui a des vivres que celui qui n’en a pas. » A  ce conseil 
se rallièrent les comtes et les barons, et ils s’en retournèrent tou s, 
chacun à leurs nefs et à leurs vaisseaux.

X X V II. Les croisés débarquent à Chalcédoine et à l ’Escutaire.

132 . Ils reposèrent ainsi cette nuit. Et au matin, le jour de la fête 

de monseigneur saint Jean-Baptiste en juin (24 juin 12o 3 ) ,  furent 

dressés les bannières et les gonfalons sur les châteaux des n e fs , et 
les housses ôtées des écus, et les bords des nefs garnis. Chacun re­
gardait ses armes, telles qu’il les devait avoir; car ils savent pour sûr 
que bientôt ils en auront besoin.

133 . Les mariniers lèvent les ancres, et laissent les voiles aller au 
vent; et Dieu leur donne bon vent tel qu’il leur fallait. Ils passent 

ainsi jusque par-devant Constantinople, si près des murs et des tours 
qu’on tira contre maintes de leurs nefs. Il y  avait tant de gens sur les 
murs et sur les tours, qu’il semblait qu’il n’y  en eût pas ailleurs.

134. Ainsi Dieu Notre-Seigneur leur fit-il changer le dessein qui 
fut pris la veille de tourner vers les îles, comme si chacun n ’en eût 
jamais ouï parler. Et maintenant ils vont à la terre ferme aussi droit 
qu’ils peuvent; et ils prirent port devant un palais de l ’empereur 
A lexis, en un lieu qui était appelé Chalcédoine; c’était en face de 

Constantinople, de l’autre côté du B ras, devers la Turquie. Ce palais

p h ra s e  il m e t la is se n t  a u  p r é s e n t, c o m m e  C E . — 2 B C E  a jo u te n t  ic i  en si s'en  p a ssen t,  et D , en si 

s'en  p a ssèr en t,  m o ts  q u i  n e  d e v r a ie n t  être , c o m m e  d a n s  A ,  q u ’ e n  tê te  d e  la  p h ra s e  s u iv a n te . —  

3 B D , et  (ou  si) p a ssè r e n t,  m o ts  q u e  C E  o m e tte n t  i c i ;  F  c o n f ir m e  la  le ç o n  d e  A .  — 4 C D E , d e  

m a in tes  d e  lo r  n e fs  i  tr a is is t  o n ;  F , qu'em  p eu st t r e r e  d esu s e t  seu r  les  tou rs.  —  5 F  a b rè g e  a in si 

c e tte  p h r a s e  : e t  se m b lo it q u 'e l m on d e n 'eu st g en t se  là  non.

13 4 . —  1 B , d esto u r n a . — 2 C E  o m e tte n t  le  co n se il;  D F  o m e tte n t cette  p h ra s e . —  3 C D , k i  e r t  

o u  e sto it.
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delitables que unques oel peussent esgarder, de toz le? deliz que il co- 
vient à cors d’ome, que en maison de prince doit avoir.

13 5 . E t li conte et li baron descendirent à la terre, et se erbergie- 
r e n t1 el palais et en la vile entor; et li plusor tendirent lor paveillons. 
Lors furent li cheval trait fort des vissiers, et li chevalier et li serjant 

descendirent3 à la terre à totes lor armes, si que il ne remest ès vais- 
siaus que 3 li marinier. L a  contrée fu bele et riche et planteurose de 
toz biens, et les moies 4 des blez (qui estoient messoné) parmi les 

cham ps3; tant que chascuns en volt prendre si en p r is tc, con cil 

qui grant mestier en avo ien t7.

136 . Ensi sejornerent en cel palais l’endem ain, et al tierz jor lor 
dona Diex bon vent ; et cil marinier resachent lor ancres et drecent lor 
voiles al vent. E n s i1 s’en vont contrem ont2 le Braz, bien une lieue 3 
desor Constantinople, à un palais qui ere l ’empereor A le x i, qui ere 
apelez PEscutaire4. Enqui se ancreerent les nés et li vissier et totes 
les galies; et la chevalerie qui ere erbergie el palais de Calcédoine, 
ala encoste 5 par terre.

137. Ensi se herbergierent sor le Braiz Saint-Jorge, à PEscutaire 
et contremont, 1 l’os des François. Et quant ce vit Pemperere Alexis, 

si fist la soe ost issir de Costantinoble; si se herberja sor l ’autre rive, 

d’autre part, endroit als; si fist tendre ses paveillons, por ce que cil ne 
peussent prendre terre par force sor lui. Ensi sejorna l’os des François 

par nuef jorz; et se pourchaça de viande cil q u i2 mestier en ot; et ce 

furent tuit cil de l’ost.

X X V III .

138 . Dedenz cel sejor 1, issi une compagnie de mult bone gent por

1 3 5 . —  1 C , se  lo g ie r e n t.  —  2 A ,  d escen t.  — 3 C , e t  e l n a v ie  r e m is e n t; D , s i  q u e  e l n a v ie  n e  d e - 

m o u r eren t f o r s  que. —  4 B , m asses. —  5 F , e t  o r e n t d e s  b le{ q u i e sto ie n t d em orès es m esons e t  es  

clians. —  6 D , s i  en  o t  ca scu n s ta n t com m e i l  en  v a u t p r e n d r e  ; s i  en  p r is e n t.  — 7 L e s  m o ts  s u iv a n ts , 

o m is  p lu s  h a u t  d a n s  B , s ’y  r e tr o u v e n t  ic i : C a r  la  co n tr ée  f u  bele e t  r ich e , e t  p len teu r eu se  de  

to u i  biens.
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était un des plus beaux et des plus délicieux que jamais yeux eussent 
pu regarder, avec toutes les délices qui conviennent aux hom m es, et 

qu’il doit y  avoir en maison de prince.
13 5 . Et les comtes et les barons descendirent à terre, et se logè­

rent au palais et dans la ville à l’entour; et la plupart tendirent leurs 
pavillons. A lors les chevaux furent tirés hors des huissiers, et les 
chevaliers et les sergents descendirent à terre avec leurs arm es, en 
sorte qu’il ne resta sur les vaisseaux que les mariniers. L a  contrée 
était belle et riche et plantureuse en tous biens, et les blés (qui 
étaient moissonnés) en meules parmi les champs; tant que chacun 
en voulut prendre il en p r it , comme gens qui en avaient grand 

besoin.
136 . Ils séjournèrent ainsi en ce palais le lendemain, et au troi­

sième jour Dieu leur donna bon vent; et les mariniers lèvent leurs 
ancres et dressent leurs voiles au vent. Ils s’en vont ainsi en contre- 
mont du Bras, bien une lieue au -dessus de Constantinople, jusqu’à un 
palais qui était à l’empereur A lexis, et qui était appelé l’ Escutaire. 
L à  ancrèrent les nefs, les huissiers et toutes les galères ; et toute la 
chevalerie qui s’était logée au palais de Chalcédoine, alla le long du 

rivage par terre. Qjbj. Jeg
i 3y. L ’armée des Français se logea ainsi sur le Bras de Saint- 

Georges, à l’Escutaire et en contremont. Et quand l’empereur Alexis 

le v i t , il fit sortir son armée de Constantinople ; et se logea sur l’au­
tre rive, d’autre part, en face d’eux; et il fit tendre ses pavillons, pour 
qu’ils ne pussent prendre terre de force contre lui. L ’armée des Fran­
çais séjourna ainsi pendant neuf jours; et ceux-là se procurèrent des 
vivres qui en avaient besoin; et ce furent tous ceux de l’armée.

X X V III. Les fourrageurs des croisés défont les G recs.

138 . Pendant ce séjou r, une compagnie de très-bonnes gens sortit

1 36 . —  1 A ,  e n si qu 'il. —  2 A D , co n trev a l. —  3 B , v ers u n e aba'ie. — 4 D , lo  S c u th a r ie .  —  6 A , 

c o sto ia n t C o sta n tin o p le .

1 37. —  » C , à  V E s c u ta r ie  co n trem o n t ; D , e t  to u t co n tr em o n t le  p a la is ,  e n  o m e tta n t Vos d es  

F r a n ço is .  —  2 A ,  que.

1 3 8 . —  A  ce  jo r .
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garder l’ost, que on ne li feist m al; et li forier cerchierent2 la contrée. 
En cele compagnie fuO des li Champenois de Chanliteet Guillaum es3 
ses freres, et Ogiers de Saint-Cheron, et Manassiers de l’Isle, et li 
cuens Girarz 4 (uns cuens de Lombardie qui ert de la maisnie le 5 
marchis de Monferrat) ; et orent bien avec als quatre-vins chevaliers 
de mult bone gent r>.

139. Et choisirent el pié de la 1 montaigne paveilions bien à trois 
liues de l ’ost ; et ce estoit li megedux 2 l’empereor de Constantino- 
ble, qui bien avoit cinq cenz chevaliers 3 de Grius. Quant nostre 
gent les virent 4, si ordenerent lor genz en 5 quatre batailles -, et fu lor 
conselx tielx que il iroient combatre à els. Et quant li Grieu les virent, 
si ordenerent lor batailles, et se rengierent pardevant lor 6 paveillons 
et les attendirent; et nostre gent les alerent ferir mult vigueroisement.

140. A  Paie de Dieu Nostre Seignor, petit dura cil estors, etli Grieu 
lor tornerent 1 les dos; si furent desconfit à la première assemblée, et 
li nostre les enchaucierent2 bien une liue grant. L à gaaignerent assez 
chevaus et roncins et palefroiz, et muls et m ules, et tentes et paveil­
lons, et tel gaing con à tel besoigne aferoit3. Ensi s’en 4 revindrent en 
l’ost, où il furent mult volentiers veu 3, et départirent lor gaing si con 
il durent.

X X IX .

141. A  l’autre jor après, envoia l’emperere Alexis un message 1 as 

contes et as barons et ses letres. Cil messages avoit nom Nicholas 
Rous, et ere nez de Lombardie ; et trova les barons el riche palais del 

Scutaire où il estoient à un conseil, et les salua de par l’empereor 
Alexi de Constantinoble, et tendi ses letres le marchis Boniface de 
Monferrat ; et cil les reçut. Et furent leues les letres 2 devant toz les

! 38 , —  2 A ,  et  les f o r i e r  s  e t  c e r ch ie r e n t;  B , et  l i  f o u r i e r  c e r ch ie r e n t;  C D E , s'en  iss i u n e com ­

p a g n i e  d e  l 'o s t  p o u r  f o u r  e r  e t  c h e r k ie r e n t;  F ,  is s i  u n e  com pagnie d e  n o stre  o st p o u r  a le r  e n f u e r r e  

e t  c er ch ier en t. — 3 B , 6 'u i\ l i  a in\ne\. —  4 A ,  C r a s ;  C , G r a u s ; E , G r a s;  B D , G ir a r \., G era rs. —

5 A ,  q u i e r t  d e l. —  6 F , X II. C . que ch eva liers que ser ja n s.
ï 3g . —  1 B , en  la ;  C , au  p ié  d 'un e. —  2 B , m eg hed eu s;  C , m ieg h ed u u s;  D , m eg hed u u s;  E , m eg he-  

d u is ; F ,  m eg ed u s;  G , m eg id u s. L e  titre  de cette  d ig n ité  a été  trè s -a lté ré  p a r  le s  c h r o n iq u e u r s
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pour garder l ’arm ée, de peur qu’on ne l ’attaquât; et les fourrageurs 
parcoururent la contrée. En cette compagnie fut Eudes le Cham pe­
nois de Champlitte et Guillaume son frère , et Oger de Saint-Cheron, 
et Manassès de l’Is le , et le comte Girard (un comte de Lombardie 
qui était de la suite du marquis de Montferrat) ; et ils avaient bien 
avec eux quatre-vingts chevaliers de très-bonnes gens.

139. Et ils aperçurent au pied de la montagne des pavillons bien 
à trois lieues de l’arm ée; et c’était le m éga-duc de l’empereur de 
Constantinople qui avait bien cinq cents chevaliers grecs. Quand les 
nôtres les viren t, ils ordonnèrent leurs gens en quatre corps de ba­
taille; et ils décidèrent qu’ils les iraient combattre. Et quand les 
Grecs les virent, ils ordonnèrent leurs corps de bataille, et se rangèrent 

par-devant leurs pavillons et les attendirent ; et nos gens les allèrent 
attaquer très-vigoureusement.

140. A vec l’aide de Dieu Notre-Seigneur, ce combat dura peu, et 
les Grecs leur tournèrent le dos; et ils furent déconfits à la première 
rencontre, et les nôtres les poursuivirent bien une grande lieue. Ils 
gagnèrent là assez de chevaux et de roussins et de palefrois, et de 
mulets et de mules, et de tentes et de pavillons, et tel butin qui conve­
nait en pareille affaire. Ils s’en revinrent ainsi au camp, où ils furent 
vus bien volontiers, et partagèrent leur butin comme ils durent.

X X IX . Message de l ’em pereur A lexis; réponse des croisés.

141. L e jour d’après, l’empereur Alexis envoya un messager aux 
comtes et aux barons avec ses lettres. Ce messager avait nom Nicolas 
Roux, et était natif de Lombardie. Il trouva les barons au riche palais 
de l’Escutaire où ils étaient en conseil, et les salua de la part de 
l’empereur A lexis de Constantinople, et tendit ses lettres au marquis 
Boniface de Montferrat; et celui-ci les reçut. Et les lettres furent lues

[m a g d okos, m a ra d ocu s,  e tc .) . L e  g ra n d  d u c  é ta it  a lo r s  M ic h e l S tr y p h n u s , q u i  a v a it  é p o u s é  la 

s œ u r  d e  l ’im p é ra tr ic e . — 3 B  a jo u te  ou p lu s .  —  4 A ,  v it.  —  5 C D E F , s i  f is e n t  d'ictus. —  6 A ,  s i  or-  

d e n e r e n t lo r  g en t e t  lo r  b a ta illes  e t  r e n g ie r e n t p a r  d ev a n t les.

140 . —  1 A , to rn en t. —  2 A ,  e n ch a u cen t.  — 3 C D E , là  g  a a i g  n iè r e n t s ie r g a n t  e t  teu s g a a in s

a fe r o it  à aus. —  4 A ,  se. —  5 C  a jo u te  et o ï.

1 4 1 .  —  * A ,  uns m essages. —  2 A  o m e t  le s  le tr c s .
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barons-, et paroles i ot de maintes maniérés es letres que li livres ne 
raconte m ie; et après les autres paroles qui fu ren t3, si furent de 

créance, que l’om creist celui qui les avoit aportées, qui Nicholas 

Rous avoit nom.
142. « Biels sire, font-ils, nous avons veues voz letres, et nos dient 

« que nos vous créons; et nos vous créons bien *. O r dites ce que vos 

« plaira \  »
143. Et li messages estoit devant les barons en estant, et parla : 

« Seignor, fait-il, l ’emperere Alexis vos mande que bien set que vos 
« iestes lam eillorgens qui soient sanz corone1, et de la meillor terre qui 
« soit. Et mult se merveille por quoi ne à quoi 2 vos iestes venu en sa 
« terre ne 3 en son règne; que vos estes crestien, et il est crestiens; et 
« bien set que vos iestes meu por la sainte Terre d’oltremer, et por la 
« sainte-Croiz et por le Sepulcre rescore. Se vos iestes povre ne di­
te seteus, il vos donra volentiers de ses viandes et de son avoir, et vos 

« li vuidiez sa terre. Ne vos voldroit autre mal faire, et neporquant si 
« en a - i l4 le pooir ; car se vos estiez vint tant de g e n t5, ne vos en 

« porriez vos aler (se il mal vos voloit faire) que vos ne fussiez tout 

« desconfit6. »

144. P ar l’acort et le conseil aus autres barons et le duc de Venise, 
se leva en piez Coenes de Bethune *, qui bons chevaliers et sages es­
toit 2, et bien eloquens 3; et respont al message : « Bel sire, vos nos 

« avez dit que vostre sire se merveille mult porquoi nostre seignor et 

« nostre baron sont entré en son regne ne en sa terre 4. En sa terre il 
« ne sont mie entré, quar il la tien ts à tort et à pechié, contre Dieu et 

« contre raison ; ainz est son nevou qui ci siet entre nos sor une 
« chaiere, qui est fils de son frere l’empereor Sursac. Mais s’il voloit 
« à la merci son nevou venir, et li rendoit la corone et l ’empire, nos 
« li proieriens que il li pardonaste, et li donast tant que il peust vivre 
« richement. Et se vos por cestui message n’i revenez altre foiz 7, ne

14 1 . —  3 A  s e u l d o n n e  q u i fu r e n t*

14 2 . —  1 D , crevon s b ie n ; B C E F  o m e tte n t e t  n o s vous créo n s bien. —  2 B  o m e t  o r  d ites ,  etc.

14 3 . —  1 B , etc . g e n \  d o n  m onde. —  2 A  s e u l d o n n e  n e à  quoi. — 3 A  o m e t  en sa ter re  ne. —  

4 A . s'en n a  il.  —  5 C  a jo u te  que vou s n 'estes* —  6 A B , m o rt e t  d esco nfit.
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devant tous les barons; et il y  avait dans les lettres des paroles de bien 
des manières que le livre ne raconte pas ; et après ces autres paroles 
qui y  étaient, il y  en avait aussi de créance, pour que l’on crût celui 
qui les avait apportées, qui avait nom Nicolas Roux.

142. « Beau sire, font-ils, nous avons vu vos lettres, et elles nous 
« disent que nous vous croyions; et nous vous croyons bien. O r dites 
« ce qu’il vous plaira. »

140. Et le messager était devant les barons debout, et il parla: 
« Seigneurs, fait-il, l’empereur Alexis vous mande qu’il sait bien que 
« vous êtes les meilleures gens qui soient sans couronne, et du meil- 
« leur pays qui soit. Et il s’émerveille beaucoup pourquoi et à propos 
« de quoi vous êtes venus en sa terre et en son royaume ; car vous 
« êtes chrétiens, et il est chrétien ; et il sait bien que vous êtes en m ar- 
« che pour délivrer la sainte Terre d’outre-mer, et la sainte Croix et 
« le Sépulcre. Si vous êtes pauvres et disetteux, il vous donnera vo­
it lontiers de ses vivres et de son avoir, pourvu que vous vidiez sa 

« terre. Il ne voudrait autrement vous faire mal, et pourtant il en a 
« le pouvoir; car si vous étiez vingt fois autant de gens, vous ne pour- 
« riez vous en aller (s ’il voulait vous faire mal) que vous ne fussiez 
« tout déconfits. »

144. P ar l’accord et par le conseil des autres barons et du doge de 

Venise, se leva Conon de Béthune, qui était bon chevalier et sage, et 
bien éloquent; et il répondit au messager : « Beau sire, vous nous 
« avez dit que votre seigneur s’émerveille beaucoup pourquoi nos sei- 
« gneurs et nos barons sont entrés en son royaume et en sa terre. En 
« sa terre ils ne sont pas entrés, car il la tient à tort et à péché, contre 
« Dieu et contre raison; elle est à son neveu qui siège ici parmi nous 
« sur un trône, qui est fils de son frère l’empereur Isaac. Mais s’il 

« voulait venir à la merci de son neveu, et lui rendait la couronne et 
« l’empire, nous le prierions qu’il lui pardonnât, et lui donnât assez 

« pour qu’il pût vivre richement. Et si ce n’est pas pour un tel mes-

144 . —  1 B , l i  quens d e  B r e ta ig n e .  —  2 A  o m e t  esto it.  —  3 B F , bien  p a r l a n t  —  4 A B  o m e tte n t 

n e en sa  terr e .  —  5 A, le  tin t.  —  6 C D E F , d o n n a st sa  p a is .  —  7 B , cest m esage r a p o r te r  à  n ous ne  

revenez c i;  C , m esa g e  i  ven e\ ; F  te r m in e  a in s i la  p h r a s e  : et g a r d e \  que p o u r  ce  m essa je  n e  r e ­

v en ez p lu s , se  ce n 'est p o u r  o tr o ie r  que vous ave\ o ï.
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« soiez 8 si hardiz que vos plus i revegniez. » Ensi se parti li mes­

sages; et s’enrala arière en Constantinoble à l ’empereor Alexi.

X X X .

145. L i baron parlèrent ensemble l ’endemain et distrent' qu’il 

mostreroient Alexi, le fil l ’empereor de Costantinoble, al pueple de la 
cité. Et dont firent ariver 2 les galies totes. L i dux de Venise et li mar- 

chis de Monferat entrèrent en u n e 3, et mistrent avec alx Alexi, le fil 
l’empereor Sursac; et es autres galies entrèrent li chevalier et li baron 
qui volt *.

146. Ensi s’en alerent rez à rès des murs de Costantinople, et mos- 
trerent al pueple des Grés le valet, et distrent : « Véez ici vostre sei- 
« gnor naturel ; et sachiez nos ne venimes mie 1 por vos mal faire, ainz 
« venimes por vos garder et por vos deffendre, se vos faites ce que vos 
« devez. C ar cil cui vos obéissiez cum à seignor 2, vos tient à tort et à 
« pechié, contre Dieu 3 et contre raison. Et bien savez con il a des- 
« loiaument ovré vers son seignor et vers son frere; que i l 4 li a les els 
« traiz, et tolu son empire à tort e t 8 à pechié. Et véez ci le droit oir ; 
« se vos vos tenez à lui, vos feroiz 6 ce que vos devroiz ; et se vos nel 
« faites, nos vos ferons le pis que nos porrons. » Onques nus de la 

terre ne de la cité 7 ne fist semblant que il se tenist à lui, por la cre- 

mor 8 et por la dotance de l ’empereor Alexi. Ensi s’en revindrent en 

l’ost ariere, et alerent chascuns à sa heberge 9.

147. L ’endemain, quant il orent la messe oïe, s’asemblerent à par­
lement; et fu li parlemenz à cheval en mi les cham ps1. L à  peussiez 
veoir maint bel destrer et maint bon 2 chevalier desus. Et fu li con­

seils des batailles deviser3, quanteset quels4 il en auroient. Bestance8

144 . —  8 D E , m essa g e i  revene\ a u tr e  f o i s  s i  so ies.

14 5 . —  1 A ,  en sem ble e t  d is tr e n t  le n d e m a in .  — 2 A B G D E , a rm er. —  3 B , un e g a lie .  —  4 B  o m e t

q u i v o lt.

146 . —  1 A  o m e t  m ie ;  B , m ie ç à ;  F , m ie c i.  — 2 A , eu  se ig n o r ;  B o m e t  cum . — 3 C  a jo u te  d r o i t ; 

F ,  que c i l  q u i vos o b é iss ié s , vos le  s e ig n o r is s ié s  à  to r t,  e tc . — 4 C  q u a n t i l ;  D , c u i i l .  — 6 A  o m e t  à
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« sage que vous revenez une autre fois, ne soyez pas si hardi que de 
« revenir encore. » Ainsi partit le messager; et il s’en retourna en 
Constantinople à l’empereur Alexis.

XXX. Les croisés m ontrent le jeune A lexis au peuple de Constantinople.

Ils se préparent au com bat.

145. Les barons parlèrent le lendemain ensemble et dirent qu’ils 
montreraient Alexis, le fils de l ’empereur de Constantinople, au peu­
ple de la cité. A lors ils firent arriver toutes les galères. L e doge de 
Venise et le marquis de Montferrat entrèrent dans l’une, et prirent 
avec eux Alexis le fils de l ’empereur Isaac; et dans les autres galères 
entrèrent les chevaliers et les barons, ceux qui voulurent.

146. Ils s’en allèrent ainsi tout près des murs de Constantinople, 
et montrèrent l’enfant au peuple des Grecs, et dirent : « Voici votre 

« seigneur naturel ; et sachez que nous ne vînmes pas pour vous faire 
« m al, mais nous vînmes pour vous garder et vous défendre, si vous 
« faites ce que vous devez. Car celui à qui vous obéissez comme à 
« votre seigneur, vous tient à tort et à péché, contre Dieu et contre 
« raison. Et vous savez bien comme il a déloyalement agi envers son 
« seigneur et son frère ; car il lui a crevé les yeux, et enlevé son em- 
« pire à tort et à péché. O r voici le véritable héritier; si vous vous 
« tenez à lui, vous ferez ce que vous devrez; et si vous ne le faites pas, 
« nous vous ferons du pis que nous pourrons. » Pas un de la terre ni 
de la cité ne laissa voir qu’il se tînt à lui, par crainte et par peur de 
l’empereur Alexis. Ils s’en revinrent ainsi au camp, et allèrent cha­
cun à sa tente.

147. L e  lendemain, quand ils eurent ouï la messe, ils s’assemblè­
rent en parlement; et le parlement se tint à cheval, au milieu des 

champs. L à  vous eussiez pu voir maint beau destrier et maint bon 

chevalier dessus. Et le conseil était pour ordonner les corps de ba-

to r t  et. — 6 C  a jo u te  que sa g e e t.  —  7 A ,  e t  d e l p a is ;  C D E F , nus d e  la  ch itè .  —  8 A ,  trem or, fa u s s e  

le c tu r e  c a u s é e  p a r  la  c o n fu s io n  d u  c  e t  d u  t. —  9 A , so n  lie b e r g e ; B , son h e b e r ja g e ; C D E , sa  

h eb erg e  reposer.

14 7 . —  1 A , le  cham p. —  2 A  o m e t  bon. —  3 B C D E , d e v i s e d e v i s é .  —  4 A ,  q u e l;  D , q u e les ;  C ,  

q u eu s;  B o m e t  et  quels. —  5 B , p a r o le s ;  C D , besteu s, b e ste n s; E , besten kes .
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i ot assez d’une part et d’autre 6; mais la fins del conseil fu tels : que 
al conte Baudoin de Flandres fu otroïe l’avangarde, porce que il 
avoit mult grant plenté de bones genz et d’archiers et d’arbalestiers, 
plus que nuls qui en l’ost fust.

148. Et après fu devisé que l’autre bataille ferait Henris ses freres, 
et Mahius de W ala in co u rt1 et Balduins de Belveoir, et maint autre 

bon chevalier de lor terre et de lor païs qui avec els estoient \

14g. L a  tierce bataille fist li cuens Hues de Saint Pol, Pierres 
d’Amiens ses niés, Eustaices de Canteleu, Ansiaus de Kaeu l, et 
maint bon chevalier de lor terre et de lor païs.

150. L a  quarte bataille fist li cuens Loeys de Blois et de Char- 
tain, qui mult fu granz et riche et redotée; que il i avoit mult grant 
plenté de bons chevaliers et de bone gent h

1 5 1. L a  quinte bataille fist Mahius de Mommorenci, et li Cham pe­
nois h Joffrois li mareschaus de Champaigne fu en cele. Ogiers de 
Saint-Cheron, Manessiers de l’Isle, Miles li Braibanz, Machaires de 
Sainte-Menehalt, Johans Loisnons, Guis de Capes, Clarembauz ses 

niez, Roberz de R o n ço i2 : totes ces genz lisent la quinte bataille. S a ­
chiez que il i ot maint bon chevalier 3.

152 . L a  siste 1 bataille firent les genz de Borgoigne. En celi fu 
Odes li Champenois de Chanlite, G uillaum es2 ses freres, Guis de 
Pesmes, Haimmes ses freres 3, Othes de la Roche, Ri chars de Dom- 

pierre, Odes ses freres Guis de Covlans, et les gens de lor terre et 
de lor païs.

153 . L a  setime battaille fist li marchis Bonifaces de Monferrat, qui 
m ult fu granz. L à 1 furent li Lom bart et li Toscain et li A lem an, et 
totes les genz qui furent dès le m o n t2 de Moncenis 3 trosque à Lion

14 7 . —  6 A F ,  d 'u n es choses e t  d  autres.

148 . —  1 A ,  V a s la in c o u r t; B , V ila u co u r t.  —  2 C D E , d e  lo r  ter r e  et B a u d u in s d e  B ia u v o ir .

149 . —  1 A , K a u e ;  B , K a ien s.

1 50. —  1 C D , d e  gen s e t  d e  ch ev a liers.

1 5 1 . —  1 A  e t G  a jo u te n t  à  to r t  O d es  (o u  O ed es) d e  C h a n lite ;  ce  s e ig n e u r  fa is a it  p a rtie  des
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taille, combien et quels ils en auraient. Il y  eut assez de disputes de 
part et d’autre; mais la fin du conseil fut telle : que l’avant-garde fut 
octroyée au comte Baudouin de Flandre, parce qu’il avait une bien 
grande quantité de bonnes gens et d’archers et d’arbalétriers, plus 
que nul qui fût en l’armée.

148. Et après il fut décidé que Henri son frère, et Mathieu de 
W alincourt et Baudouin de Beauvoir feraient le second corps de 
bataille, avec maints autres bons chevaliers de leur terre et de leur 
pays qui étaient avec eux.

149. Le comte Hugues de Saint-Paul fit le troisième corps de ba­
taille avec Pierre d’Amiens son neveu, Eustache de Canteleu, Anseau 
de Cayeux, et maints bons chevaliers de leur terre et de leur pays.

150. L e  comte Louis de Blois et de Chartres fit le quatrième corps 
de bataille, qui fut bien grand et riche et redouté; car il y  avait une 

bien grande quantité de bons chevaliers et de bonnes gens.

15 1. Mathieu de Montmorency fit le cinquième corps de bataille, 
avec les Champenois. Geoffroi le maréchal de Champagne fut en ce­

lui-là. Oger de Saint-Cheron, Manassès de l’Isle, Milon le Brebant, 
Macaire de Sainte-Menehould, Jean Foisnons, Gui de Chappes, Cle- 
rembaud son neveu, Robert de Ronsoi : toutes ces gens firent le 
cinquième corps de bataille. Sachez qu’il y  eut maints bons cheva­
liers.

15 2. Les gens de Bourgogne firent le sixième corps de bataille. En 
celui-là fut Eudes le Champenois de Champlitte, Guillaume son 
frère, Gui de Pesmes, Edmond son frère, Othon de la Roche, Richard 
de Dampierre, Eudes son frère, Gui de Conflans, et les gens de leur 
terre et de leur pays.

15 3 . L e marquis Boniface de Montferrat fit le septième corps de 
bataille, qui fut très-grand. L à  furent les Lom bards, et les Toscans, 
et les Allemands, et toutes les gens qui étaient depuis le mont de

B o u r g u ig n o n s . —  2 B , R o in ss o i;  C D , R o s o i;  G , R on sco i. —  3 B  o m e t  sa ch iez  que i l  i  o t ,  etc.

1 52 . —  1 A ,  la  se s im e;  m a is  le s  n o m s  q u i  s u iv e n t  a p p a r t ie n n e n t  a u  s e p tiè m e  c o r p s  : c e u x  d u  

six iè m e  y  s o n t o m is . —  2 B , G ile .  — 3 B, H u m es ses f r e r e s ;  D E , et  s e s f r e r e s ;  C F  o m e tte n t  G u is  
d e  P esm es, e tc . —  4 B  o m e t  R ich a rs , etc.

1 53 . —  1 A C D ,  i l  i. —  2 A ,  d e  le  m o n t;  C D , d es tnons. —  3 B , M on g ieu .
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sor le Rone. T u it cil furent en la battaille le marchis; et fu devisé que 
il feroit l’ariere-garde.

X X X I.

154. L i jors fu devisez quant il se recueilleroient1 es nés et es vais­

siaus por prendre 3 terre par force \  ou por vivre ou por morir 8 ; 

et sachiez que ce fu une des plus doutoses choses à faire qui onques 

fust. Lors parlèrent li evesque et li clergiez al pueple , et lor mostre- 
rent que ils fussent confez et feist chascuns sa devise; que il ne savoient 
quant Diex feroit son comandement d’els. Et il si firent m ult volen- 

tiers par tote l’ost, et mult pitosement.
155. L i termes vint si con devisez fu ; et li chevalier furent es vis­

siers tuit avec lor destriers ; et furent tuit armé, les helmes laciez et 
li ch eva l1 covert et enselé. Et les autres genz qui n’avoient mie si 
grant mestier en bataile, furent es granz nés tuit; et les galées furent 
armées 2 et atornées totes.

156 . Et li matins fu biels, un poi après le soleil leva n t1 ; et l’empe- 
rieres Alexis les atendoit à granz batailles et à granz corroiz de l’autre 
part. Et on sone les bozines ; et chascune galie fu à un 2 vissier liée 
por passer oltre 3 plus delivréement \  Il ne demandent mie chascuns 
qui doit aler devant; mais qui ançois puet, ançois arive 5. Et li che­
valier issirent des vissiers 6, et saillirent7 en la mer trosque à la çain- 

ture tuit armé, les hielmes laciez et les glaives es m ains; et li bon ar- 

chier et li bon serjant et li bon arbalestier s, chascuns à sa compai- 
gnie, là endroit où ele 9 ariva.

157. Et li Greu firent mult grant sem blant1 del retenir; et quant 
ce vint as lances baissier, li Grieu lor tornerent2 les dos : si s’en vont 
fu ian t3, et lor laissent le rivage. Et sachiez que onques plus orgueilleu­
sement nuls porz nefu  pris. Adonc comencent li marinier à ovrir les

1 54. —  1 A ,  r e c u e ild r o ie n t; B , r e c u le r o ie n t; C D E , en te r ro ie n t ; F ,  se  d e v o ie n t r e q u e illir .  —  2 B 

a jo u te  e t  es g a lie s  et es h u iss ier s. — 3 C D E , e t  con q u erv o ien t. —  4 A  o m e t  ■par f o r c e .  — 5 B C E  

o m e tte n t  ou  p o r  v iv r e ;  D  o m e t e n  o u tre  ou p o r  m o rir .

1 5 5 . —  1 C D E F  a jo u te n t  f u r e n t  tu it.  —  2 D E , am enées.

1 56 . —  1 C D E  o m e tte n t  un p o i,  etc. ; B F ,  d ev a n t  a u  lie u  d e  a p rès;  A ,  a p rès le  s o le il  un  p o i  leva?it.
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M ont-Cenis jusqu’à Lyon sur le Rhône. T ous ceux-là furent dans le 
corps de bataille du marquis; et il fut ordonné qu’il ferait l’arrière- 
garde.

X X X I. L es croisés s’em parent du port.

15q. L e jour fut arrêté où ils s’embarqueraient sur les nefs et les 
vaisseaux pour prendre terre de force, ou pour vivre ou pour m ou­
rir-, et sachez que c’était une des plus redoutables choses à faire qui 
jamais fut. A lors parlèrent au peuple les évêques et le clergé, et leur 
montrèrent qu’il fallait se confesser et faire chacun son testament ; car 

ils ne savaient quand Dieu ferait sa volonté d’eux. Et ainsi firent-ils 
bien volontiers dans toute l’armée, et bien pieusement.

15 5 . L e terme vint ainsi qu’il était arrêté ; et les chevaliers furent 
tous sur les huissiers avec leurs destriers; et ils furent tous armés, les 
heaumes lacés, et les chevaux couverts et sellés. Et les autres gens qui 
n ’avaient pas si grand besoin à la bataille, furent tous sur les grandes 
nefs; et les galères furent toutes armées et préparées.

156 . E t le matin fut beau, un peu après le soleil levant; et l’em­
pereur Alexis les attendait avec des troupes nombreuses et de grands 
apprêts d’autre part. Et on sonne les trompettes; et chaque galère fut 
liée à un huissier pour passer outre plus facilement. Ils ne demandent 
pas chacun qui doit aller devant; mais qui plus tôt peut, plus tôt 
aborde. Et les chevaliers sortirent des huissiers, et ils sautèrent dans 
la mer jusqu’à la ceinture tout armés, les heaumes lacés et la lance à 
la m ain; et les bons archers aussi et les bons sergents et les bons ar­
balétriers, chacun avec sa compagnie, là où elle aborda,

157. Les Grecs firent bien semblant de tenir tête; et quand on en 

vint à baisser les lances, les Grecs leur tournèrent le dos : ils s’en vont 

fuyant, et leur laissent le rivage. Et sachez que jamais nul port ne fut 
plus orgueilleusement pris. Alors les mariniers commencent à ouvrir

—  2 C , à  son. — 3 C D E F  o m e tte n t  o ltre .  —  4 C D E , le g ie r e m e n t ; F ,  seu rentent. —  5 B , i s l  arm e\.

—  6 C D , d es nés. — 7 A ,  s a ille n t. —  8 C F  o m e tte n t  e t  l i  bon a r b a le stie r . —  9 A B , ch a scu n e  com - 

p a ig n ie  on  e n d r o it  e le ;  B , ch a scu n e co m p a ig n ie  là  où  ele.

1 5 7 . —  1 C , f u r e n t  m o u lt a p a re llié  p a r  sa n la n clie .  —  2 A , e t  l i  G r ie ü  lo r  to rn en t. —  3 B  o m e t  s i  

s 'en  v o n t f  n ia n t ; C D E F  o m e tte n t/ i« a « L
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portes des vissiers 4, et à giter les ponz fors ; et on comence les chevax 
à traire ; et li chevalier comencent à monter sor lor chevaus ; et les 
batailles se comencent à rengier si com il devoient6.

X X X II.

158 . Li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut chevaucha ‘ , 

qui l’avangarde faisoit, et les autres batailles après, chascune si cum 

eles chevauchier devoient-, et alerent trosque là où l’emperere Alexis 

avoit esté logiez. Et il s’en fu tornez vers Costantinoble, et laissa ten- 
duz très et paveillons; et là gaignerent nostre gent assez \

i 5g. De nostres barons fut tels li conseils que il se hebergeroient 1 
sor le port devant la tor de Galathas, où la chaiene fermoit qui mo- 
voit de Costantinoble. Et sachiez de voir que par cele chaiene covenoit 
entrer qui al port de Constantinoble voloit entrer. Et bien virent 

nostre baron, se il neprenoient cele tor et rompoient cele chaiene, que 
il estoient mort et mal bailli. Ensi se herbergierent la n u it2 devant la 
tor e t 3 en la juerie 4 que l ’on apele l’ Estanor, où il avoit mult bone 
vile et m ult riche.

160. Bien se fissent la nuit eschaugaitier 1 ; et l ’endemain, quant fu 
hore de tierce, si firent une assaillie cil de la tor de Galathas, et cil qui 
de Constantinoble lor venoient aidier en barges2; et nostre gent corent 

as arm es3. L à  assembla premiers4 Jaques d’Avesnes et la soemaisnie 

à pié; et sachiez que il fu mult chargiez, et fu feruz parmi le vis 6 
d’un glaive, et en 6 aventure de mort. Et uns suens chevaliers fu 
montez à cheval, qui avoit nom Nicholes de Jan lain 7; et secorrut 
m ult bien son seignor, et le fist mult bien, si que il en ot grant pris.

16 1. Et li criz fu levez en l ’ost ; et nostre gent vienen t1 de totes 

parz et les m istrent2 enz mult laidement, si,que assez en i ot de morz

1 5 7 .  —  4 C D E , les h u iss ier s  d es  g a lie s .  —  5 B , etc. o m e tte n t  s i  com  i l  d ev o ien t.

1 58 . —  1 A ,  ch eva u ch e. —  2 A  s e u l d o n n e  e t  là  g a ig n e r e n t ,  e tc .; B , e t  d e s te n d i ten tes  e t  p a v e il­

lo n s ;  C D E F , e t  a v o it f a i t  d esten d re, etc. G ; e t  p u is  a ler en t a u s ten tes  V em p ereour q u e i l  tro u v èr en t  

tou tes tendues.

15 9 . —  1 C , e r b e r g ie r e n t .  —  2 C D E F  o m e tte n t la  n u it.  —  3 C D E F  o m e tte n t et. — 4 F , riv eere .
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les portes des huissiers, et à jeter les ponts dehors; et on commence 
à tirer les chevaux ; et les chevaliers commencent à monter sur leurs 
chevaux; et les corps de bataille commencent à se ranger comme ils 
devaient.

X X X II. Prise de la tour de Galathas.

158 . L e comte Baudouin de Flandre et de H ainaut, qui faisait 
l ’avant-garde, chevaucha, et les autres corps de bataille après, chacun 
ainsi qu’il devait chevaucher; et ils allèrent jusque-là où l’empereur 
Alexis avait été campé. Et il s’en était retourné vers Constantinople, 
et il laissa tendus les tentes et les pavillons; et nos gens y  gagnèrent 

assez.
15g. L e conseil de nos barons fut qu’ils se logeraient sur le port 

devant la tour de Galathas, où tenait la chaîne qui venait de Cons­

tantinople. Et sachez en vérité que par cette chaîne devait entrer qui 
voulait entrer au port de Constantinople. Et nos barons virent bien 
que s’ils ne prenaient cette tour et rompaient cette chaîne, ils étaient 
morts et mal lotis. Ils se logèrent ainsi la nuit devant la tour et en la 
juiverie que l’on appelle l ’Estanor, où il y  avait une ville bien bonne 
et bien riche.

160. L a  nuit, ils se firent bien garder; et le lendemain, quand vint 

l’heure de tierce, ceux de la tour de Galathas firent une attaque avec 
ceux qui de Constantinople leur venaient aider en barques ; et nos 
gens coururent aux armes. L à  combattit d’abord Jacques d’Avesnes 
et sa troupe à pied ; et sachez qu’il fut bien chargé, et blessé au visage 
d ’une lance, et en aventure de mort. Et un sien chevalier, qui avait 

nom Nicolas de Jenlain, monta à cheval; et secourut très-bien son 
seigneur, et se montra si bien qu’il en eut grand honneur.

161. Et le cri s’éleva dans le cam p; et nos gens vinrent de toutes 
parts, et les repoussèrent bien laidement, en sorte qu’il y  en eut assez

160. —  1 C D E , e s c a r g a itie r .  — 2 C D E F  a jo u te n t  e t  en n és. —  3 F , c o r u r e n t m ein ten a n t a d  a r ­

m es. —  4 A  o m e t  p r e m ie r s ;  F ,  là  asem b leren t p re m iè re m e n t. —  3 F ,  C D E F .  l e  cors. —  6 A  o m e t  

en. —  1 C D E , Jo u la in .

16 1 . —  » B , v in d r e n t;  C , k e u r e n t ;  E ,  co u r e n t ; D , co u r u r e n t a s a rm es . —  2 A ,  le  m istren t;  B , se  

m iren t.

I 2
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et de pris-, si que de tels i ot qui ne guenchirent mie à la tor, ainz 
alerent as barges dunt il erent venu -, et là en i o t 3 assez de noiez, et 
alquant en eschaperent. Et cels qui guenchirent4 à la tor, cil de l’ost 
les tindrent si près 5 que il ne porent la porte fermer. Enqui refu 
granz 6 li estors à la porte; et la lor tollirent par force, et les pristrent 

laienz. L à  en i ot assez de morz et de pris 7.

X X X III.

162. Ensi fu li chastiaus de Galathas pris, et li porz gaigniez de 

Costantinoble par force. Mult en furent conforté cil de l ’ost, et mult 
en loerent Dam Dieu 1, et cil de la vile desconforté. Et l’endemain 
furent enz el p o rt2 traites les nés et li vaissel et les galies et li vissier. 

Et donc pristrent cil de l’ost conseil ensemble por savoir3 quel 
chose il porroient faire, s’il asauroient la vile par mer ou par terre. 
M ult s’acorderent li Venisien que les eschieles fussient dreciées es nés, 

et que toz li assaus fu s t4 par devers la mer. Li François disoient que 
il ne se savoient mie si bien aidier sor mer com il savoient par terre 5; 
mais quant il aroient lor chevaus et lor armes, il se sauroient mielz 
aidier parterre. Ensi fu la fins del conseil que li Venisien assauroient 
par mer, et li baron et cil de l’ost par terre6.

163 . Ensi sejornerent par quatre jorz. A l cinquiesme jor après, 
s’arma tote l ’oz; et chevauchierent les battailles si con eles erent or- 

denées, tôt pardesor le port, trosque endroit le palais de Blaquerne1 ; 

et li naviles vint pardedenz2 le port desci que endroit els ; et ce fu près 

del chief del port. Et là si a un flum qui fie rt3 en la mer, que 011 
n’i puet passer se par un pont de pierre non. L i Grieu avoient le pont 
colpé4 ; et li baron firent tote jor l’ost laborer et tote la nuit por le pont 
afaitier \  Ensi fu li ponz afaitiez, et les batailes armées au maitin; et 
chevauchierent li uns après l’autre, si con il erent ordené 6. Et vont

1 6 1 .  — 3 A ,  e n  r o t.  —  4 B , e t  c i l  q u i e sch a p eren t g a u c h ir e n t.  —  5 C , s i  c o u r s;  D , le s  s iv ir e n t  

s i  p r ie s .  —  6 B C D E  o m e tte n t  g r a n \ ;  F ,  m o lt g r a n \  et m out m e rv e ille u x  —  7 C , d 'a fo lès .

i^ 2 .  —  1 A ,  D a m  le  D ie u ;  B , D ie u  Jh esu  C r is t .  —  2 A  s e u l a jo u te  e u x  e n  o m e tta n t e l p o r t ;  B , à  

c e l p o r t ;  C , ou  p o r t ;  D E , es p o r s ;  F ,  a d  p o r x  — 3 C D  o m e tte n t  p o r  sa v o ir . — 4 C D E , to u t l i  v a is­

se l fu s s e n t .  —  5 A  o m e t  p a r  te r r e;  C D E  o m e tte n t  com  il,  e tc . — 6 C , e n si f u ,  etc.
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de tués et de pris ; et tels y  en eut qui ne tournèrent pas’ à la tour, 
mais allèrent aux barques d’où ils étaient venus; et là il y  en eut assez 
de noyés, et d’aucuns en échappèrent. Pour ceux qui tournèrent à la 
tour, ceux de l’armée les tinrent de si près qu’ils ne purent fermer la 
porte. L à  reprit un grand combat à la porte; et ils la leur enlevèrent 
de force, et les prirent dedans. Il y  en eut assez là de tués et de pris.

X X X III. A ttaque de la ville par terre et par mer.

162. Ainsi fut pris le château de Galathas, et le port de Constanti­
nople gagné par force. Ceux de l ’armée en furent bien réconfortés, et 
en louèrent bien le Seigneur Dieu, et ceux de la ville, déconfortés. Et 

le lendemain on tira dans le port les nefs et les vaisseaux et les galères 

et les huissiers. Et alors ceux de l’armée tinrent conseil ensemble pour 

savoir ce qu’ils pourraient faire, s’ils attaqueraient la ville par mer ou 
par terre. Les Vénitiens s’accordèrent fort pour que les échelles fus­
sent dressées sur les nefs, et que tout l’assaut fût par devers la mer. 
Les Français disaient qu’ils ne savaient pas si bien s’aider sur mer 
que sur terre; mais que quand ils auraient leurs chevaux et leurs ar­
mes, ils sauraient mieux s’aider sur terre. Ainsi fut la fin du conseil 
que les Vénitiens attaqueraient par mer, et les barons et ceux de l ’ar­

mée parterre.
163 . Ils séjournèrent ainsi quatre jours. A u  cinquième jour après, 

tout le camp s’arm a; et les corps de bataille chevauchèrent comme 
ils avaient été ordonnés, tout par-dessus le port jusqu’en face du pa­
lais de Blaquerne; et la flotte vint par-dedans le port jusqu’en face 
d’eux; et ce fut presque au bout du port. Et là il y  a un fleuve qui se 
jette dans la mer, qu’on ne peut passer sinon par un pont de pierre. 

Les Grecs avaient coupé le pont ; et les barons firent travailler l’armée 
tout le jour et toute la nuit pour arranger le pont. L e pont fut ainsi 
arrangé, et les corps de bataille armés au m atin; et ils chevauchèrent

1 6 3 . —  1 C , P la c k ie r n e .  —  2 A ,  p a r  d ev a n t;  C , p a r  d ev ers;  B  o m e t  le  d e r n ie r  m e m b r e  de 

p h ra s e , d es c i  que, etc. —  3 C D E , e t  la is sa  u n  Jlu n  q u i est o u  q u i e s t o it ; F , et lessa  la  n a v ie  e l  

f lu n  q u i esto it. —  4 B , d e s /e t e t  coupé. —  5 Y>CY)Y, f i r e n t  to u tjo u r \  (o u  to u te  jo r )  la b o r e r  e t  le  p o n t  

a fe t ie r  to u te  la  n u it;  Y , f ir e n t  tou te  j o r  la  p o r t e  e t  le  p o n t  r e fa ir e  e t  to u te  la  n u it a u s in t.  —  c A ,  

ch ev a u ch e .... e le s  e r e n t o r d in è e s ; C , ch ev a u ch a  l i  u n e .... e n s i  com  elles.
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devant la vile ; et nus de la cité n ’issi fors encontre als, et fu mult 
granz merveille; que por un que il estoient en l’ost, estoient-il dui 
cent en la vile 7.

164. Lors fu li conseils des barons telx que il se hebergeroient 

entre le palais de Blaquerne et le chastel Buimont, qui ere une abaïe 
close de murs. Et lors furent tendu li tref et li paveillon ; et bien fu 

fiere chose à regarder : que de Costantinoble, qui tenoit trois liues de 
front par devers la terre, ne p o t1 tote l’oz assegier2 que l’une des 
portes. Et li Venisien furent en la mer es nés et es vaissiaus; et dre­
cierent les eschieles et les mangoniaus et les perieres, et ordenerent 
lor assaut m ult bien. Et li baron ratornerent le lor par devers la terre 

et de perrieres et de mangoniaus 3.

165 . Et sachiez que il n ’estoient mie en pais; que il n ’ere hore de 
nuit ne de jor que l’une des batailles ne fust armée par devant la 
porte por garder les engins et les assaillies. Et por tôt ce ne remanoit 

mie que il n ’en feissent assez par cele porte et par autres, si que il les 
tenoient si corz, que six fois ou sept les covenoit le jor 1 armer par 
tote l’ost; ne n’avoient2 pooir que il porchaçassent3 viande quatre ar- 
balestées loing de l’ost. Et il en avoient mult poi, se de farine non 
et de bacons; et de cel avoient poi, et de char fresche nulle chose5, se 
il ne l’avoient des chevaus que on lor ocioit. Et sachiez que il n’avoient 
viande comunalment à tote l ’ost p o r 6 trois semaines 7. Et mult 

estoient perillosement ; que onques par tant poi de gent ne furent as- 
segié tant de gent en nule vile.

X X X IV .

166. Lors se porpenserent de un m ult bon engin; que il fermèrent

1 6 3 . —  7 B , p o u r  un q u i e s to it  en  V ost e sto ie n t tr o is  cen\  C E , p o u r  q u a tr e  q u a tr e  cen s;  D , p o r

q u a tre ... .  d eu s cen s ; F  s ’a c c o rd e  a v e c  A .

16 4 . —  1 A , p o r  ; B , p o r e n t;  C ,p o o ie n t ;  D E ,p o o it .  — 2 C D E , a ta in d r e ; F , a ten d re .  — 3 A ,  e t  d e  

p e r r ie r e s  e t  d es  m a n g o n ia u s ; C D E F  a jo u te n t  e t  d 'a u tr e s  en g ien s.

1 6 5 . —  5 F , c in q  f o i s  o u  s ix ;  C D E , sep t f o i s  o u  h u it, e n  a jo u ta n t  le  j o r  o m is  p a r  A B .  —  2 C E ,
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l ’un après l’autre, ainsi qu’ils avaient été ordonnés. Et ils vont devant 
la ville; et nul de la cité ne sortit contre eux. Et ce fut une bien grande 
merveille; car pour un qu’ils étaient en l’armée, ils étaient deux cents 
dans la ville.

164. A lors le conseil des barons fut qu’ils se logeraient entre le 
palais de Blaquerne et le château de Boémond, qui était une abbaye 
close de murs. Et alors furent tendus les tentes et les pavillons; et ce 
fut bien une fière chose à regarder : car de Constantinople, qui tenait 
trois lieues de front par devers la terre, toute l’armée ne put assiéger 
que l ’une des portes. Et les Vénitiens étaient sur la mer, dans les 
nefs et dans les vaisseaux; et ils dressèrent les échelles, et les m ango- 

neaux et les pierriers, et disposèrent l’assaut très-bien. Et les barons 

préparèrent aussi le leur par-devers la terre, avec des pierriers et des 
mangoneaux.

165 . E t sachez qu’ils n’étaient pas en paix; car il n’était heure de 
nuit ni de jour qu’un des corps de bataille ne fût armé par-devant la 
porte pour veiller aux engins et aux sorties. Et malgré tout cela les 
Grecs ne laissaient pas que d’en faire assez par cette porte et par d’au­
tres, en sorte qu’ils les tenaient de si court, que six ou sept fois par 
jour il fallait s’armer dans tout le cam p; et on n’avait pas le pouvoir 
d’aller chercher des vivres à quatre portées d’arbalète loin du camp. Et 
ils avaient bien peu de vivres, sinon de la farine et de la salaison; et 
de cela ils avaient un peu, mais de chair fraîche rien, s’ils n ’en avaient 

des chevaux qu’on leur tuait. Et sachez qu’ils n’avaient pas commu­
nément de vivres dans toute l ’armée pour trois semaines. Et ils étaient 
bien périlleusement; car jamais par si peu de gens ne furent assiégés 
tant de gens en nulle ville.

X X X IV . Prem iers incidents de l ’attaque.

166. Ils s’avisèrent alors d’un très-bon engin; car ils fermèrent

p a r  to u te  Vost n e  s 'a v o ie n t;  D  , s i  q u e  i l  n 'avoient»  —  3 C ,  d 'ia u s p o u r q u e r r e  d e ;  D , d e  p o u r-

ch a cie r . —  4 C D E F ,  f e v e s ;  G , f a r i n e ,  c o m m e  A .  —  5 C E  o m e tte n t  n u lle  ch o se ;  D ,  i l  rù a voien t  

r ie n ;  B ,  en a voien t m o u lt p o u , n e is  d e  c h a r  fr e s c h e ,  e n  o m e tta n  se  d e  f a r i n e ,  e tc . —  c A D E  

o m e tte n t p o r ;  B , com m u ném ent à  tou tes les . —  7 F ,  e n tr 'e x  tow{ à p a sse r  to u t V ost com m u n a l-  

m en t à p lu s  h a u t d e  I I I I  sem a in es,
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tote l’ost de bones lices et de bons merriens et de bones barres 4; et si 
en furent mult plus fort et plus seur. Li Grieu lor faissoient si sovent 
assaillies que il nés laissoient reposser; et cil de l’ost les remetoient 
arriers 2 mult durement; et totes foiz que il issoient fors3, i perdoient 
li Grieu.

167. U n jor feissoient li Borgueignon l’agait 4, et li Grieu lor firent 

une assaillie; et issirent de lor meillors gens une partie fors. Et cil 

lor recorrurent sus, si les remistrent enz mult durement; et les me­
nèrent si près de la porte que granz fés de pierres lor getoit-on sor 

als. L à ot pris un des meillors Grex de laienz, qui ot non Constan- 
tins 2 li Ascres; et le prist Gautiers de N uilli tôt monté sor le che­
val. Et enqui ot Guillaum es de Chanlite brisié ie braz d’une pierre; 
dont granz damages fu, que il ere m ult preuz et mult vailanz.

168. T o z  les cops et toz les bleciez ettoz les m o rz1 ne vos pui mie 
raconter; mais ainz que li estorz parfinast, vint uns chevaliers de la 
masnie Henri, le frère le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut, 
qui ot nom Eustaices dou Marchois 2; et ne fu armez que d’un gam- 
boison et d’un chapel de fer, son escu à son col ; et le fist mult bien
à l ’enz metre 3, si que grant pris l ’en dona l ’on. Poi ere jorz 4 que on
ne 8 feist assaillies6, mais ne vos puis totes retraire. Tan t les tenoient 
près que ne pooient dormir, ne reposser7, ne mengier, s’arme non.

169. U ne autre assaillie firent par une porte desore ', où li Greu 

reperdirent assez. Mais là si fu morz uns chevaliers qui ot nom G uil­
laumes del G i2; et là le fist mult bien Mahius de Valencort, et perdi 

son cheval al pont de la porte, qui li fu morz 3; et maint le firent 

m ult bien qui à celle mellée furent. A  cele porte 4 desus le palais de 
Blaquerne, où il issoient plus soventes fois s, en ot Pierres de Braie- 
cuel plus le pris que nus, porce que il ere plus prez logiez et plus 
sovent i avint \

16 6. —  1 B  o m e t  d e  bones b a rres . —  2 C D E F , en s. —  3 A  s e u l  o m e t / o r s .

16 7 . —  1 B , le  g a i l ;  D , V e s g a rt;  F ,  le  g u e t.  —  2 A ,  C o f  r e tin s ,

16 8 . —  1 B C E F  o m e tte n t  to\  les  co s e t  - F  a jo u t e  ne q u a n qu e Peu i  f i s t . —  2 A , le  M a r k is ;  F , 

m esn ie  au co m te  B a u d o in , q u i a v o it à non G arnies d o u  M a r c h is ; C D , Q u enn es d ou  M a r k a is ; E , 

cu en s. —  3 B , en son  v e n ir ; C F , au m ettre  en s. —  4 A G  s e u ls  o n t j o r \  a u  lie u  d e  e u res. —  5 A ,
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tout le camp de bonnes palissades et de bonnes pièces de bois et de bon­
nes barrières; et ils en furent ainsi beaucoup plus forts et plus sûrs. 
Les Grecs leur faisaient si souvent des sorties qu’ils ne les laissaient 
pas reposer; et ceux du camp les repoussaient arrière bien rudement; 
et toutes les fois qu’ils sortaient, les Grecs y  perdaient.

167. U n jour les Bourguignons faisaient le guet, et les Grecs leur 
firent une sortie; et une partie de leurs meilleures gens sortit hors des 
murs. Et ceux du camp leur coururent sus, et les repoussèrent dedans 
bien rudement; et ils les menèrent si près de la porte qu’on leur jetait 
sur eux des pierres de grand poids. L à fut pris un des meilleurs Grecs 
de la ville, qui eut nom Constantin Lascaris; et Gautier de N euilly le 
prit tout monté sur son cheval. Et là Guillaume de Champlitte eut le 

bras brisé d’une pierre; et ce fut grand dommage, car il était bien 
preux et bien vaillant.

168. T ous les coups et tous les blessés et tous les morts, je ne 
vous puis les redire; mais avant que le combat finît, vint un chevalier 
de la suite de Henri, le frère du comte Baudouin de Flandre et de 
H ainaut, qui avait nom Eustache du M archais; et il n’était armé que 
d ’une veste rembourrée et d’un chapeau de fer, son écu à son cou; et 
il se montra si bien en les repoussant, qu’il en remporta grand hon­
neur. Il y  avait peu de jours qu’on ne fît des sorties, mais je ne puis 
vous les raconter toutes. On tenait les nôtres de si près qu’ils ne pou­
vaient dormir, ni se reposer, ni manger, sinon armés.

169. Les Grecs firent une autre sortie par une porte au dessus, où 
ils perdirent encore assez. Mais là fut tué un chevalier qui avait nom 
Guillaum e du G i; et là Mathieu de W alincourt se montra très-bien, 
et perdit son cheval qui lui fut tué au pont de la porte ; et beaucoup 
qui furent à cette mêlée se montrèrent très-bien. A  cette porte au- 
dessus du palais de Blaquerne, par où ils sortaient plus souvent, 

Pierre de Bracieux se fit plus d’honneur que personne, parce qu’il 
était logé plus près et qu’il y  vint plus souvent.

n o. —  6 B ,  q u e l'e n  n e  le  v e is t  a u s a sa illies .  —  7 B C D E  o m e tte n t  ne r e p o sse r ;  F  a jo u te  n e boivre.

16 9 . —  1 A ,  d e fo r s ;  C E  a jo u te n t  a m o n t;  B , a m on t là ;  F , u n e a u tr e  p o r t e  q u i e s to it  en m on t. —  

2 B , d e  Ig i;  C D E , d 'O g i;  F ,  d 'O n g i.  —  3 B o m e t  q u i l i  f u  m ors. —  4 C D E  o m e tte n t  q u i l i  f u  m ors  

ju s q u ’ à  c e le .p o r te ;  F  n ’a  p a s  cette  la c u n e .  —  5 B C D E ,  s o v e n t f o r s  o u  h o rs. —  6 C , v e r n it  à  l'a -  

s a u t; B o m e t  et p lu s  so v en t i  a v in t.
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X X X V .

170. Ensi lor dura cil périls et cil travausprès de dix jorz, tant que 

un joesdi maitin fu lor assaus atornez, et les eschieles; et li Venisien 
rorent le lor appareillié 1 par mer. Ensi fu devisez li assaus que les 

trois batailles des sept garderoient Fost par defors2, et les quatre 

iroient à l ’asaut. L i marchis Bonifaces de Monferat garda l ’ost par 

devers les chans, et la bataille des Borgoignons , et la bataille des 
Champenois 3, et Mahius de Monmorenci. Et li cuens Baudoins de 

Flandres et de Hennaut ala assaillir, et la soe gens, et Henris ses 
freres 4; et li cuens Loeys de Blois et de Chartein, et li cuens Hues de 
Saint P ol, et cil qui à els se tenoient, alerent à F asau t5.

17 1. Et drecierent à une barbecane deus eschieles enprès la m er; 

et li murs fu mult garniz d’ Englois et de Danois % et li assauz forz et 
bons 2 et durs. Et par vive force montèrent des 3 chevaliers sor les es­

chieles et dui serjant et conquistrent le m ur sor als; et montèrent 
sor le mur bien quinze 3, et se combatoient main à main as haches et 
as espées. Et cil dedenz se refforcierent6 m ult; si les metent fors 
mult laidement, si que il en retindrent deus 7. Et cil qui furent re­
tenu de la nostre gent, si furent mené 8 devant Fempereor Alexi ; s’en 
fu m ult liez. Ensi remest li assauz devers les François; et en i ot assez 
de bleciez et de quassez; s'en furent mult irié li baron 9.

172. Et li dux de Venise ne se fu mie obliés 1 ; ainz ot ses nés et ses 
vissiers et ses vaissiaus ordenez d’un front, et cil fronz duroit bien 
trois arbalestrées ; et com encent2 la rive à aprochier qui desoz les 
murs et desoz les tors estoit3. Lors veissiez mangoniaus giter des nés 

et des vissiers, et quarriaus d’arbalestre traire, et ces ars traire ’’

17 0 . —  1 C E , les  lo r  a to u r n é e s ;  D , les  le u r  a to u rn és;  F ,  le  le u r  a to u r n é ; B > f  u ren t a ro u tê . ~  

2 B , q u e  d e s  sep t b a ta illes  q u i y  e sto ie n t , d e m o r ro ie n t les  tr o is  q u i g a r d e r o ie n t  Vost p a r  d e h o r s.  

—  3 B , les  b a ta illes  d e s  B e r g o in g n o n s  e t  d e s  F r a n ço is ;  D E ,  la  b a ta ille  d es  B o u r g h e g n o n s  e t  la  

b a ta ille  d e s  C h a m p en o is ; A ,  la  b a ta ille  d es  C h a m p en o is e t  d es B o r g o ig n o n s  ; C , l i  b a ta ille  des  
B o u r g e ig n o n s  e t  d es C h a n p e ig n o i\ . L a  le ç o n  d e  D E  v a u t  m ie u x  : le s  C h a m p e n o is  fo r m a ie n t  

u n  c o r p s  à p a rt (§  i 5 i ) .  —  4 B  o m e t  e t  H e n r is  ses f r e r e s ,  —  5 B  o m e t  a le r e n t à  V asaut.



l ’ a s s a u t  e s t  d o n n é . 97

X X X V . L ’assaut est donné.

170. Ainsi leur dura ce péril et ce travail près de dix jours, tant 
que un jeudi matin ( 17 juillet i2o3) leur assaut fut préparé, et leurs 
échelles aussi; et les Vénitiens avaient préparé le leur par mer. 
L ’assaut fut ordonné de telle sorte que trois des sept corps de bataille 
garderaient le camp par dehors, et les quatre autres iraient à l ’assaut. 
L e  marquis Boniface de Montferrat garda le camp par-devers les 
champs, avec le corps des Bourguignons, le corps des Champenois 

et Mathieu de Montmorency. Et le comte Baudouin de Flandre et de 

H ainaut alla à l’assaut avec ses gens, et Henri son frère; et le comte 

Louis de Blois et de Chartres, et le comte H ugues de Sain t-P aul, et 
ceux qui se tenaient à eux, allèrent à l’assaut.

171. Ils dressèrent à un avant-m ur deux échelles près de la m er; 

et le m ur était bien garni d’Anglais et de Danois, et l’assaut fut fort 
et bon et dur. Et par vive force des chevaliers et deux sergents m on­
tèrent sur les échelles, et conquirent le m ur sur eux ; et ils montèrent 

bien quinze sur le m ur, et ils combattaient corps à corps avec les ha­
ches et les épées. E t ceux de dedans refirent effort, et les mirent de­
hors bien rudement, si bien qu’ils en retinrent deux. Et ceux qui 

furent retenus de nos gens furent menés devant l ’empereur Alexis , 
et il en fut bien joyeux. Ainsi demeura l ’assaut devers les Français; 
et il y  en eut assez de blessés et d’estropiés; et les barons en furent 
bien irrités.

172. Et le doge de Venise ne s’était pas oublié; mais il avait or­
donné ses nefs et ses huissiers et ses vaisseaux sur un front, et ce front 
durait bien trois portées d’arbalète ; et ils commencent de s’approcher 
du rivage qui était sous les murs et sous les tours. A lors vous eussiez 

vu les mangoneaux lançant de dessus les nefs et les huissiers, et les

1 7 1 .  —  1 M ilic e  é tra n g è re  a u  s e r v ic e  d e s  e m p e r e u r s  d e  C o n s ta n tin o p le .  —  2 A  s e u l  d o n n e  et 

bons. —  3 A ,  les .  —  4 C E , d e s  s e r g a n s ;  D , ch e v a lie r  e t  s ie r g a n t;  B  o m e t  c e s  m o ts . —  6 C D E , 

sei\e. —  6 A ,  r é c o n fo r tè r e n t.  —  7 B , q u a tre .  — 8 A ,  m enu. —  9 C D E  a jo u te n t  d e  V ost;  F , s i  en  

f u r e n t  l i  b a ro n  m o n t co u r o u cie \ .

1 7 2 . —  1 B C D E , a ta r g ié s ;  F ,  n e s 'a ta r ja  m ie. —  2 A ,  co m en ce;  B , com m a n d a ;  C ,  com en ch e;  D 

co m m en ch ieren t ; E ,  com m en cen t ; F ,  com m en ça .  —  3 C , co u r  o it  ; B F  o m e tte n t q u i deso\ les  

m urs, e tc . —  4 B , etc . o m e tte n t  et  ces a r s  tr a ir e .

l3
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mult delivrement-, et cels dedenz desfendre des murs et des tours m ult 
durement s, et les eschieles des nés 6 aprochier si durement que en 
plusors leus s’entreferoient d’espées et de lances; et li huz 7 ere si 
granz que il sembloit que terre et mers fondist8. Et sachiez que les 

galies n’osoient terre prendre.

X X X V I.

173. O r porroiz oïr estrange proesce1; que li dux de Venise, qui 

vialz hom ere 2 et gote ne véoit, fu toz armez, el chief de la soe galie, 
et ot le gonfanon Saint M arc pardevant lui ; et escrioit3 as suens que 
il le meissent à terre, ou se ce non il feroit jutise 4 de lor cors. Et il si 
firent; que la galie prent terre, et il saillent fors; si portent le confa- 
non Saint M arc pardevant lui à la terre 5.

174. E t quant li Venisien voient le confanon Saint M arc à la terre \  

et la galie lor seignor qui ot terre prise 2 devant als, si se tint chascuns 
à honi, et vont à la terre tuit ; et cil des vissiers saillent fors et vont à 
la terre, et cil des granz nés entrent es barges et vont à la terre 3, qui 
ainz ainz, qui mielz mielz. Lors veissiez assaut grant e t 4 m erveillox; 
et ce tesmoigne Joffrois de V ile-H arduin li mareschaus de Champai- 

gne, qui ceste ovre traita, que plus de quarante li distrent por vérité 

que il virent le confanon Saint M arc de Venise en une des tors, et mie 

ne sorent qui l ’i porta.

175. O r oiez estrange miracle : et cil dedenz s’enfuient, si guer- 
pissent les m urs; et cil entrent enz, qui ainz ainz, qui mielz mielz, si 
queilsaississentvint-cinq des tors et garnissent de lor gent. Et li dux 

prant un batel, si mande messages as barons de l’ost, et lor fait assa­

voir que il avoient vint-cinq to rs , et seussent por voir que il nés

17 2 . —  5 B , d e s fe n d r e  m o lt  v istem en t  ;  F ,  e t  tr er e  d e  ce s  a r b a lestes  m ont d u rem en t, e n  o m e tta n t  

c o m m e  C D E , e t  ce ls d ed en \, e tc  A  a jo u te  ic i le s  m o ts  que en p lu s ie u r s  leu s, q u ’ i l  r e p r o d u it  

p lu s  b as à le u r  v ra ie  p la c e . —  6 C D E , d e s  is les .  —  7 B F , l i  c r i\ ;  C D ,  l i  h u r \ ; E , l i  u n g s . —  8 F ,  

q u e ter r e  e t  m er d eu st f o n d r e .

1 7 3 . —  B , p r o e s c e  d 'o m e ;  C D E , e str a n g e  f ie r t é  e t  e stra n g e  m e rv eille .  —  2 B a jo u te  e t  g o u -
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carreaux d’arbalète volant, et les arcs tirant à foison, et ceux de dedans 
se défendre bien rudement du haut des murs et des tours; et les 

échelles des nefs approcher si fort qu’en plusieurs lieux ils s’entre- 
frappaient de l’épée et de la lance ; et le tumulte était si grand qu’il 
semblait que terre et mer s’abîmassent. Et sachez que les galères n’o­

saient prendre terre.

X X X V I. Prise de vin gt-cin q tours.

173. O r, vous pourrez ouïr une étrange prouesse; car le doge de 
Venise, qui était vieil homme et ne voyait goutte, était tout armé en 

tête de sa galère, et il avait le gonfalon de Saint-M arc par-devant lui ; 

et il criait aux siens qu’ils le missent à terre, ou sinon qu’il en ferait 
justice sur leurs corps. Et ainsi firent-ils; car la galère prend terre, et 
ils sautent dehors; et ils portent le gonfalon de Saint-M arc à terre 
par-devant lui.

174. Et quand les Vénitiens voient le gonfalon de Saint-M arc à 
terre, et la galère de leur seigneur qui a pris terre devant eux, alors 
chacun se tient pour honni, et tous vont à terre; et ceux des huissiers 
sautent dehors et vont à terre, et ceux des grandes nefs entrent dans 
les barques et vont à terre, au plus vite et à qui mieux mieux. Alors 
vous eussiez vu un assaut grand et merveilleux ; et ce que témoi­
gne Geoffroi de V ille-H ardouin le maréchal de Cham pagne, qui fit 
cette œuvre, c’est que plus de quarante lui dirent en vérité qu’ils vi­

rent le gonfalon de Saint-M arc de Venise sur une des tours, et qu’ils 
ne surent point qui l’y  porta.

175. O r, oyez un étrange miracle : ceux de dedans s’enfuient et 
abandonnent les murs ; et les autres entrent dedans, au plus vite et à 
qui mieux mieux, si bien qu’ils prennent vingt-cinq des tours et les 

garnissent de leurs gens. Et le doge prend un bateau, et il envoie des 
messagers aux barons du camp, et leur fait savoir qu’on avait vingt-

tea s . —  3 A ,  e s c r ie n t; B C E ,  e s c r ie ; D , e s c r i o i t ; F ,  e sc r ia . —  4 A ,  ju e is e .  —  5 C o r n e t  e t  i l  

s a ille n t, e tc .

17 4 . —  1 B E  o m e tte n t  e t  q u a n t, e tc . —  2 C E , o t e sté  p r is e  à t e r r e ; F ,  q u a n t V e n ic ie n  v ir e n t ce  

q u e la  g a lie  leu r  s e ig n e u r  a v o it p r is e  te r r e . —  3 A B  o m e tte n t  e t  c i l  d es  g r a n \  n és, e tc ,;  F  o m e t  

s e u le m e n t  e n tr e n t es b a rg es. —  4 A  o m e t  g r a n t  et.
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pooient1 reperdre. L i baron sont si lié que il nel pooient croire que ce 

soit voirs 2 ; et li Venicien comencent à envoier chevaus et palefroiz à 
l’ost en b atiau s3 de cels que il avoient gaaigniez dedenz la vile.

176. Et quant li empereres Alexis vit que il furent ensi entré de­
denz la vile, si comence ses genz à envoier à si grant foison vers els 

que c i l1 virent que il nés porroient soffrir. S i 2 mistrent le feu entr’els 

et les G rex; et li venz venoit de vers noz genz; et li feus comence si 

granz ànaistre, que li Gré ne pooient veoir noz g e n z3. Ensi se retrais- 

trent à lor tors que il avoient saisies 4 et conquises.

X X X V II.

177. A  donc issi l’emperere Alexis de Costantinoble à tote sa force 
fors de la cité, par autres portes 1 bien loing de une leue 2 de l’ost ; et 
comence si granz genz à issir que il sembloit que ce fust toz li monz. 
Lors fist ses batailles ordener parmi la cam paigne, et chevauchent 

vers l’ost; et quant noz F ran çois3 les voient, si saillent as armes de 

totes parz. Cel jor, faisoit Henris li freres le conte Baudoin de F lan ­

dres et de H ennaut, l’aga it4 as engins devant la porte de Blaquerne 5, 
et Mahius de Vaslaincourt et Baudoins de Belveoir 6, et lor gens qui 

à els se tenoient. Endroit au s, avoit l ’empereres A lexis atorné granz 
genz qui saldroient par trois portes fors, con il se ferro it7 en l’ost par 
d’autre part.

178. E l lors issirent les s ix 1 batailles qui furent ordenées, et se ren- 
gent pardevant lor lices; et lor serjant et lor escuier à pié par derrière 
les cropes2 de lor chevaus, et li archier et li arbalestier par devant 

als; et firent bataille de lor chevaliers à pié, dont il avoient bien deus 

cenz qui n’avoient mais nul cheval. Et ensi se tindrent quoi devant

1 7 5 . —  1 A ,  n e l p o o e n t;  B C D E , n e les  p o o ie n t . —  2 C , n e  p a ie n t  sa v o ir  q u e  ce  s o it  v o ir s  ne  

c r o ir e .  —  3 C D E  o m e tte n t  à Vost en b a tia u s .

1 7 6 .  —  1 A ,  e t  q u a n t c i l . — 2 A  o m e t  s i  —  3 B , n e p o r e n t v ers n os g e n \  tr e r e .  —  4 A D E F  , la i-  

s ie s ,  la is s ie s , le s s ie s ; B , g a a ig n iè e s ; C , sa is ie s .
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cinq tours, et qu’ils sussent en vérité qu’on ne les pouvait reperdre. 
Les barons sont si joyeux qu’ils ne peuvent croire que ce soit vrai ; et 

les Vénitiens commencent à envoyer au camp en bateaux chevaux et 
palefrois d’entre ceux qu’ils avaient gagnés dans la ville.

176. E t quand l ’empereur Alexis vit qu’ils étaient ainsi entrés dans 

la ville, il commença à envoyer ses gens contre eux en si grande quan­
tité qu’ils virent bien qu’ils ne leur pourraient résister. Ils mirent donc 
le feu entre eux et les Grecs-, et le vent venoit de devers nos gens; et 
le feu commença à devenir si grand que les Grecs ne pouvaient voir 
nos gens. Ainsi se retirèrent-ils à leurs tours qu’il avaient saisies et 

conquises.

X X X V II. L ’em pereur A lexis présente la bataille, et se retire sans attaquer.

177. A lors l’empereur Alexis de Constantinople sortit avec toutes 
ses forces de la cité, par d’autres portes qui étaient bien à une lieue 
loin du cam p; et il commença à sortir tant de gens qu’il semblait que 

ce fût le monde entier. Alors il fait ordonner ses corps de bataille dans 
la plaine, et ils chevauchent vers le cam p; et quand nos Français les 
voient, ils courent aux armes de toutes parts. Ce jour-là, Henri le 
frère du comte Baudouin de Flandre et de H ainaut faisait le guet 
pour les engins devant la porte de Blaquerne, avec Mathieu de W a -  
lincourt et Baudouin de Beauvoir, et leurs gens qui se tenaient à eux. 

En face d’eux, l’empereur Alexis avait préparé des gens en grand 
nombre pour sortir par trois portes, pendant que lui se jetterait dans 

le camp d’un autre côté.
178. Et alors sortirent les six corps de bataille qui furent ordonnés, 

et ils se rangèrent par-devant leurs palissades; et leurs sergents et 

leurs écuyers à pied par derrière les croupes des chevaux, et les ar­
chers et les arbalétriers par-devant eux ; et ils firent un corps de ba­
taille de leurs chevaliers à pied, dont ils avaient bien deux cents qui

1 7 7 .  —  1 C D E F , p a r  une a u tr e  p o r t e .  —  2 C D E F ,  d em ie  lie u e .  —  3 C , n os g e n s . —  4 B , le  g u et.

—  s A  o m e t  as e n g in s ,  e tc . —  6 A ,  H e lv o ie r .  —  7 A ,  co n  i l  se  f c r o i e n t ;  C D , e t  i l  se  f e r r o i e n t ;

F , p o r  f e r i r ;  B , q u i sta to r  n oient p o u r  is s ir  h o r s  p a r  tr o is  p o r te s , e t  se  fe r r o ie n t .

1 7 8 . —  1 C , s e t .  — 2 C D E F , so r  le s  cr o p es;  B  o m e t  p a r  d e r r iè r e , etc.
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lor lices; et fu mult granz sens; que se il alassent à la campaigne 
assembler à els, cil avoient si grant foison de gent, que tuit fuissiens 3 
noié entr’aus.

179. Il sembloit que tote la campaigne fust coverte de batailles; et 
venoient le petit pas tuit ordené. Bien sembloit perillose chose; que 

cil n ’avoient que six batailes, et li Grieu en avoient bien quarante; e t1 

il n’i avoit celi qui ne fust graindre que une des nos 2. Mais li nostre 

estaient ordené en tel manere c[ue on ne pooit à els venir, se parde- 
vant non. Et tant chevaucha l ’enperiere Alexis qu’il fu si près que on 
traioit3 des u n s4 aus autres. Et quant ce oï li dux de Venise, si fist 

ses gens retraire et guerpir les tors que il avoient conquises, et dist 
que il voloit vivre ou morir avec les pelerins. Ensi s’en vint devers 

l ’ost, et descendi il meismes toz premiers 5 à la terre, et ce que il i en 
pot traire de la soe gent fors 6.

180. Ensi furent longuement les batailles des pelerins et des Grius 
v is-à-v is; que li Gré ne s’oserent venir fe rir ’ en lor estai, et cil ne 

volrent eslongnier les lices. Et quant l ’empereres Alexis vit ce, si 
comença ses genz à retraire; et quant il ot ses gens râliez2, si s’en re- 
torna ariere 3. Et quant ce vit li hos des pelerins, si comença à che­
vaucher le petit pas vers lui ; et les batailles des Grés comencent à 
aler en voie; et se traistrent ariers à un palais qui ere apelez li Philip- 

pos \
181. Et sachiez que onques Diex ne traist de plus grant péril nule 

gent con il fist cels de l’ost cel jor; et sachiez qu’il n ’i ot si h a rd i1 qui 

n ’aust grant joie. Ensi se remest cele bataille cel jor 2; que plus n’i ot 

fait, si con Diex le v o lt3. L ’empereres Alexis s’en retorna 4 en la vile, 

et cil de l ’ost alerent à lor herberges : si se désarmèrent, que 5 erent 
mult las ettravaillié; et poi mangierent et poi burent, car poi avoient 

de viande.

178. —  3 B , eu ssen t e s té ;  C D E F  ,fu i s s e n t  ; A ,  fe is s ie n s .

17 9 . —  1 A ,  so ix a n te  que. —  2 A ,  d e s  lo r .  —  3 C D E , on p o o it  bien  tr a ir e  ; F ,  bien  p a re n t.  —

4 B C D E , d e s  un es b a ta illes .  —  5 A  s e u l d o n n e  to\ p r e m ie r s . — c F ,  e t  ce  q u 'i l p o t  m etre  h o r s  de sa  

g e n t ,  i l  m ist.

18 0 . —  1 C D E , ne le s  o s o ie n t a s a lir  o u  v e n ir  a s s a illir .  —  2 B , e tc . à  to u tes ses  b a ta illes  o r d e -
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n’avaient plus de cheval. Et ils se tinrent ainsi cois devant leurs palis­
sades*, et ce fut avec bien grand sens; car s’ils fussent allés en plaine 
les attaquer, les autres avaient si grande quantité de gens, que nous 
tous eussions été noyés parmi eux.

179. Il semblait que toute la plaine fût couverte de troupes; et 
ils venaient au petit pas, tous en ordre. Cela semblait bien chose 

périlleuse ; car les nôtres n’avaient que six corps de bataille, et les 
Grecs en avaient bien quarante ; et il n ’y  en avait pas qui ne fût plus 
grand qu ’un des nôtres. Mais les nôtres étaient ordonnés en telle m a­
nière qu’on ne pouvait venir à eux., sinon par devant. Et l’empereur 
Alexis chevaucha tant qu’il fut assez près pour qu’on tirât les uns sur 

les autres. Et quand le doge de Venise ouït cela, il fit retirer ses gens 

et quitter les tours qu’ils avaient conquises, et dit qu’il voulait vivre 

ou mourir avec les pèlerins. Il s’en vint ainsi devers le camp, et des­

cendit lui-même tout le premier à terre, avec ce qu’il put amener de 
ses gens dehors.

180. Ainsi furent pendant longtemps les troupes des pèlerins et 
des Grecs vis-à-vis; car les Grecs n’osèrent pas venir se jeter sur 
leurs lignes, et ceux-ci ne voulurent pas s’éloigner de leurs palissades. 

Et quand l ’empereur Alexis vit cela, il commença à retirer ses gens; 
et quand il eut rallié ses gens, il s’en retourna en arrière. Et quand 
l’armée des pèlerins vit cela, elle commença à chevaucher au petit pas 
vers lui ; et les troupes des Grecs commencent à se mettre en route ; 

et elles se retirèrent en arrière à un palais qui était appelé Philopas.
181. Et sachez que jamais Dieu ne tira nulles gens de plus grand 

péril q u ’il fit ceux de l’armée ce jour-là ; et sachez que nul ne fut si 

hardi qui n ’en eût grande joie. Ainsi demeura la bataille en ce jour; 
car il ne se fit rien de plus, ainsi qu ’il plut à Dieu. L ’empereur Alexis 
s’en retourna en la ville, et ceux de l ’armée allèrent à leurs tentes : ils 
se désarmèrent, car ils étaient bien las et fatigués; et ils mangèrent 
peu et burent peu, car ils avaient peu de vivres.

n éem en t  o u  ord en ées.  —  3 C D E F ,  et com m en cha a r r ie r  à  a le r  ; B  o m e t c e s  m o ts . —  4 A ,  A r p h e li-  

p o s ;  B F , l i  P h e lip p o s ; C D , l i  P h i lip p o s ;  E , l i  P h e lip p e s ; G ,  le  P h e lip p o t.

1 8 1 .  —  1 C D E , e t  s i  vou s d i  bien h 'i l  n 'i  o t  s i  h a r d i;  B , ne n ’a v o it hom e en to u te  V ost. —  2 A  

s e u l d o n n e  c e l j o r ; F , à  c e le  f o i \ .  —  3 A  s e u l  d o n n e  s i  con , e tc . — 4 A ,  s 'en  r e n tr a ;  B , s 'e n  r e -  

to r n a  a r ie r e ;  C D E , s 'en  r a la ;  F ,  s'en  a la  a r r ié r é s .  —  5 A ,  q u i;  C D , c a r  i l .
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X X X V III.

182. O r oiez les miracles Nostre Seignor, com eles sont b eles1 tôt 
partot là où li plaist! Cele nuit dom aignem ent2, l ’einperieres Alexis 
de Costantinoble 3 prist de son trésor ce qu’il en pot porter, et mena 

de ses gens avec l u i 4 qui aler s’en voldrent; si s’enfui et laissa la cité. 

Et cil de la vile remestrent mult esbahi ; et traistrent à la prison où 

l’emperiere Sorsac estoit, qui avoit les ialz traiz. Si le vestent empe- 

rialm en ts; si l ’emportèrent el hait palais de Blacquerne, et l ’asistrent 
en la halte chaiere, et li obéirent corne lor seignor. Et dont pristrent 
messages par le conseil l'empereor Sursac 6, et envoierent à l ’ost; 
et mandèrent le fil l ’empereor Sursac et les barons 7 que l’empere- 
res Alexis s’en ere fuiz, et si avoient relevé à empereor l ’empereor 
Sursac.

183 . Quant li valez le sot, si manda lem archis Boniface de Monfe- 
rat, et li marchis manda les barons par l’ost. Et quant il furent as- 
samblé al paveillon le fil l ’empereor Sursac, si lor conte ceste novele; 
et quant il Foirent1, de la joie qu’il oren t2 ne convient mie à parler; 
que onques plus granz joie ne fu faite el monde. Et mult fu Nostre 
S ire 3 loez pitousement par as toz de ce que en si petit de terme les ot 
secoruz et de si bas con il estoient les ot mis al desore 3. Et por ce 
puet-on bien dire : « Q ui Diex vielt aidier, n u ls6 hom ne li puet 

« nuire. »
184. Lors comença à ajorner, et l’ouz se comença à arm er; si s’ar­

mèrent tuit par l’ost, porce que il ne créoient mie bien les Grex. Et 
messaige comencent à issir dui ou tr o i1 ensemble, et content ces no- 
veles meismes. L i consels as barons et as contes fu tels, et cil al duc 
de Venise, que il envoieroient 2 messaiges laienz savoir cornent li afai-

18 2. —  1 B , gra Ê $ ;  C , q u elles les m ir a c le s  N o s tr e  S e ig n e u r  so n t g r a n d e s ; D E , com m e les  m i- 

r a c le s  N o s tr e  S e ig n e u r  so n t g r a n \ ,  —  2 B , m eism es;  F , p r o p r e m e n t;  C D E  o m e tte n t  d o m a ig n e­

m e n t . O n  t r o u v e  p lu s  lo in  dem a in em en t { 222) et d om a in es  (228 ). —  3 C D E F ,  k i  C o n sta n tin o b le  

t e n o i t .—  4 C D E  a jo u te n t  cou V i l  en  p o t  m en er . —  5 B , s i  le  v e s tir e n t e t  a p a re illie r e n t,  e n  o m e t­

ta n t em p eria lem en t, d o n t  le  c o p is te  a u ra  fa it  a p a r e illie r e n t . —  6 A  s e u l d o n n e  p a r  le  co n se il, etc; 

—  7 D , en  V ost a s barons e t  au J ill V em p ereour d i r e .
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X X X V III. A lexis abandonne Constantinople; son frère Isaac est rétabli 
sur le trône ; les croisés lui envoient un message.

182. O r écoutez les miracles de N otre-Seigneur, comme ils sont 
beaux partout là où il lui plaît ! Cette nuit même, l’empereur Alexis 
de Constantinople prit de son trésor ce qu’il en put emporter, et em­
mena avec lui de ses gens ceux qui s’en voulurent aller; et il s’enfuit, 
et laissa la cité. Et ceux de la cité demeurèrent bien ébahis; et ils al­
lèrent à la prison où était l’empereur Isaac, qui avait les yeux arra­
chés. Ils le vêtirent impérialement; et le portèrent au haut palais de 
Blaquerne, et l’assirent sur le haut trône, et lui firent obéissance 
comme à leur seigneur. A lors ils prirent des messagers par le con­
seil de l’empereur Isaac, et les envoyèrent au camp ; et mandèrent au 
fils de l’empereur et aux barons que l’empereur Alexis s’était enfui, et 

qu’ils avaient rétabli comme empereur l ’empereur Isaac.

183 . Quand l’enfant le sut, il manda le marquis Boniface de Mont- 
ferrat, et le marquis manda les barons par tout le camp. Et quand ils 
furent assemblés au pavillon du fils de l ’empereur Isaac, alors il leur 
conte cette nouvelle; et quand ils l’ouïrent, de la joie qu’ils eurent il 
ne faut point parler; car jamais plus grande joie ne fut au monde. Et 
Notre-Seigneur fut bien pieusement loué par eux tous de ce que en 
si peu de temps il les avait secourus, et de si bas qu’ils étaient les avait 
mis si haut. Et pour cela peut-on bien dire : « Celui que Dieu veut 
« aider, nul homme ne lui peut nuire. «

184. A lors il commença à faire jour, et le camp commença à s’ar­
mer; et ils s’armèrent tous dans le camp, parce qu’ils ne croyaient pas 
beaucoup les Grecs. Et les messagers commencent à sortir deux ou 
trois ensemble, et ils racontent les mêmes nouvelles. Le conseil des 
barons et des comtes fut tel, et celui du doge aussi, qu’ils enverraient

183. —  1 A ,  i l  d ir e n t; B , i l  d iren t ce. —  2 A  s e u l o m e t  q iù il o r en t.  —  3 C D E  a jo u te n t  recla m és  

e t.  —  4 A , le  s e c o u r u C D E , p e t it  d 'e u r e  les a v o it  seco u ru s;  B  o m e t  d e  ce  que, e tc . j u s q u ’ à a l  

d e so re . —  5 C D E , e t  m is au d eseu re  (o u  s i  au d esu s m is) d e  ch o u  k 'i l  e sto ie n t a l d esou s.  —  6 A  

m a is;  F ,  m auves.

18 4. —  1 A , à  a is ir . I. II.;  B D E , un e t  tl o i  ; C , d o i  ensanle ou tr o i;  F ,  d u i et d u i , e t  III. e t  II I .  

—  2 A ,  en voieren t.

14
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res i estoit; et se ce estoit voirs que on lor avoit dit, que on requer- 
r o it8 le pere que il asseurast altelx convenances con li filz avoit faites, 
ou il ne lairoient mie entrer le fil en la v ile 4. Eslit furent li message : si 
en fu li uns Mahius de Monmorenci, et Geffrois li mareschaus de 
Champaigne fu li autres, et dui Vénitien de par le duc de Venise.

185 . Ensi furent li message conduit trosqu’à la porte, et on lor 

ovri la porte ‘ , et descendirent à pié. Et li Grifon orent mis d'Englois 

et de Danois 2 à totes les haches à 1a. porte, très ci que al palais de 

Blaquerne. Einsint les amenèrent dès ci au haut p a la is3; là troverent 

l’empereor Sursac (si richement vestu que por noient demandast-on 
home plus richement vestu)4, et l’empereriz sa famé dejoste l u i s, qui 
ere mult bele dame, suer le roi de Ongrie. Des autres hauz homes et 
des haltes dames i avoit tant que on n ’i pooit son pié torner, si riche­
ment acesm ées6 que eles ne pooient plus. Et tuit cil qui avoient esté le 
jor ' devant contre lui, estoient cel jor tôt à sa volenté.

X X X IX .

186. Li message vindrent devant l’empereor Sursac ; l’emperere et 
tuit li autre les honorèrent mult. Et distrent li message que il voloient 
parler à lui privéement de par son fil et de par les barons de l ’ost. E t il 
se dreça, si s’en entra en une chambre, et n’enmenaavec lui que l ’em- 

pereris, et son chancelier1, et son druguemant, et les quatre messages. 
P ar l ’acort as autres messages, m ostra2 Joffrois de Ville Hardoin li 

mareschaus de Champaigne la parole, et d is t5 à l ’empereor Sursac:

187. « Sire, tu vois le servise que dos avons fait à ton fil, et con 

« bien nos li avons sa convenance tenue. N e il ne puet çaiens entrer 
« trosque adonc q u ’il ara fait nostre créant desconvenz qu’il nos ha

184. —  3 A ,  re q u e r o it;  C D Ë , e t  n ta n d eren t à  V ém p erèour S u r s a c ; F ,  i l  v o lo ie n t qu 'on  req u esist .  

— 4 F  a jo u te  q u e  vos d i r o i e je ?

1 8 5 . —  1 C D E F  o m e tte n t  la  p o r te .  —  2 D  a jo u te  g r a n t p le n té . — 3 A  o m e t e in s in t,  e t c . —  

4 B , e tc . o m e tte n t  qu e p o r ,  etc» —  5 A  s e u l d o n n e  d e jo s te  lu i.  —  6 B , etc . a to r n é e s ; F  o m e t  s i
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des messagers dans la ville pour savoir commentles affairesy allaient; 
et si ce qu’on leur avait dit était vrai, on requerrait le père d’assurer 
des conventions telles que son fils les avait faites, ou ils ne laisse­
raient pas le fils entrer dans la ville. Les messagers furent élus : l’un 
d’eux fut Mathieu de Montmorency, et l ’autre fut Geoffroi le maréchal 
de Champagne, avec deux Vénitiens de la part du doge de Venise.

185 . Les messagers furent ainsi conduits jusqu’à la porte, et on 
leur ouvrit la porte, et ils mirent pied à terre. Et les Grecs avaient 
mis des Anglais et des Danois avec leurs haches à la porte, jus­
qu’au palais de Blaquerne. Les messagers furent ainsi amenés jus­
qu’au haut palais; là ils trouvèrent l’empereur Isaac (si richement 
vêtu, qu’en vain eût-on demandé un homme plus richement vêtu), et 
à côté de lui l ’impératrice sa femme, qui était bien belle dame, sœur 

du roi de Hongrie. Des autres hauts hommes et hautes dames, il y  

avait tant qu’on n’y  pouvait tourner le pied; les dames si richement 
parées'qu’elles ne pouvaient l’être plus. Et tous ceux qui avaient été 
le jour d’avant contre lui, étaient ce jour-là tout à sa volonté.

X X X IX . Isaac confirm e les engagem ents de son fils Alexis.

186. Les messagers vinrent devant l’empereur Isaac; l’empereur 
et tous les autres les honorèrent beaucoup. Et les messagers dirent 
qu ’ils voulaient parler à lui en particulier, de la part de son fils et de 
la part des barons du camp. Et il se leva, et entra en une chambre ; 
et n ’emmena avec lui que l’impératrice, et son chancelier, et son 
drogman, et les quatre messagers. Par l’accord des autres messagers, 
Geoffroi de Ville-H ardouin le maréchal de Champagne prit la parole, 
et dit à l’empereur Isaac :

187. « Sire, tu vois le service que nous avons rendu à ton fils, et 
« comme nous lui avons bien tenu notre convention. Mais il ne 
« peut entrer ici jusqu’à ce qu’il nous ait donné garantie pour les con-

rich em en t, e tc .,  j u s q u ’ à la  fin  d u  p a r a g r a p h e . —  7 D E  o m e tte n t  le  j o r ;  B C  o m e tte n t le  j o r  

d ev a n t.

18 6 . —  1 A ,  ch er  a v e c  a b r é v ia t io n . —  2 A ,  m o stra  a s m essages. —  3 A  o m e t  la  p a r o le  e t  d ist.

18 7 . —  » C , no con ven a n t des co n ven a n ches que i l  n ous a  p r o m is  à  ten ir .
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« et à toi mande, comme tes filz, que tu nos asseures2 la convenance 
« en tel forme et en tel maniéré 3 con il nos a fait. —  Quelx est la 
« convenance? » fait l’empereres. —  « T elx  com je vos dirai, » res- 
pont li messagiers.

i SS. « T ô t el premier chief, metre tôt l’empire de Romanie à l’obe- 

« dience de Rom e, dont il est partiz pieça 1 ; après, doner 2 deus cens 
« mile mars d’argent à celx de l’ost, et viande à un an à petiz et 
« à granz ; et mener dix mil homes à pié et à cheval (telx à pié com nos 
« vorrons, et telx à cheval com nos vo rro n s)3 en ses vaissiaus et à sa 

« despense en la terre de Babiloine, et ’’ tenir par un an; et en la Terre 
« d'oltremer à tenir cinq cens chevaliers à sa despense tote sa vie, qui 
« garderont la Terre. T elx  est la convenance que vostre fils nos a ;  
« et si la nos a aseurée5 parsarem enz et par chartes6 pendanz, et par 
« le roi Phelippe d’Alem aigne qui vostre file a. Icestui convenant 
« volons-nos que vos asseurez a ls i7. »

189. « Certes, fait l’empereres, la convenance est mult granz, ne 
« je ne voi comment elle puisse estre ferm e1 ; et ne por quant, vos 
« l’avez tant servi, et moi et lui, que se on vos en don oit2 trestot rem ­
et pire, si l ’ariez-vos bien deservi. « En maintes maniérés i ot paroles 
dites et retraites; mais la fins si fu telx, que li peres asseura les con­

venances, si con li fils les avoit asseurées, parsairemens et par chartes 
pendanz bullées d ’o r :î. La charte fut délivrée as m essages4. Ensi pris- 
trent congié à l ’empereor Sursac, et tornerent en l’ost arriéré, et dis­
trent as barons qu’il avoient la besoigne faite.

X L .

190. Lors montèrent li baron à cheval et amenèrent le vallet à 
mult grant joie en la cité à son pere ; et li Gré li ovrirent la porte, et 
le reçurent à mult grant joie et à mult grant feste. L a joie del pere et

18 7. —  2 A ,  à v o s ... v o s ... vos a s s e a r e —  3 C  o m e t  en te l fo r m e ,  e tc .;  B E  o n t s e u le m e n t  en te l 

f o r m e ; D F , en te l m a n iéré.

1 88. —  1 B G D E , s i  com  e lle  f  a a u tr e fo is ; o m is  p a r  F .  —  2 A ,  d o n é  ; C E , do n n e ; D , d o n n és;  

o m is  p a r  F . —  3 A  o m e t à p ié  et à  ch ev a l, e tc . —  * A  o m e t  en la  terr e , e tc . —  5 A ,  n o s a se  le
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« ventions qu’il nous a faites; et il te mande, comme ton fils, que tu 
« confirmes la convention en telle forme et en telle manière qu’il nous 
« l’a faite. —  Quelle est la convention? » fait l’empereur. —  « Telle 
« que je vous dirai, « répond le messager.

188. « Tout premièrement, mettre tout l’empire de Romanie en 
« l’obéissance de Rom e, dont il s’est séparé il y  a longtemps ; après, 
« donner deux cent mille marcs d’argent à ceux de l’armée, et vivres 
« pour un an aux petits et aux grands ; et mener dix mille hommes à 
« pied et à cheval (tels à pied que nous voudrons, tels à cheval que 
« nous voudrons) en ses vaisseaux et à ses dépens en la terre de Ba- 

« bylone, et les y  tenir pendant un an; et en la Terre d’outre-mer 
« tenir à ses dépens toute sa vie cinq cents chevaliers, qui garderont 
« la terre. Telle est la convention que votre fils nous a faite; et il nous 

« l ’a confirmée par serment et par chartes à sceaux pendants, et par le 

« roi Philippe d’Allem agne qui a épousé votre fille. Cette convention, 
« nous voulons que vous la confirmiez aussi.

189. « Certes, fait l’empereur, la convention est bien forte, et je ne 
« vois pas comment elle pourra être remplie; et néanmoins vous l’avez 
« tant servi, et moi et lui, que si on vous donnait tout l’empire, vous 
« l’auriez encore bien mérité. » Il y  eut des paroles dites et répétées en 
mainte manière ; mais la fin fut telle que le père confirma les conven­
tions comme le fils les avait confirmées, par serment et par lettres pa­
tentes munies de bulle d’or. L a  charte fut délivrée aux messagers. Ils 
prirent ainsi congé de l’empereur Isaac, et retournèrent au camp ; et 

dirent aux barons qu’ils avaient fait la besogne.

XL. Entrée des croisés à Constantinople; couronnement du jeune Alexis.

190. A lors les barons montèrent à cheval, et amenèrent l’enfant 
avec bien grande joie en la cité à son père ; et les Grecs lui ouvrirent 
la porte, et le reçurent avec bien grande joie et bien grande fête. L a

vos asseure.  —  6 A , le chartes. —  7 F , et ce vos requérons nos autresi que vos le nos asseurés.
189. —  1 D, fa i t e .  —  2 C, vous devoit donner; D , vous devoit. —  3 Les chartes m u n ies d ’ un 

sceau pendant restaient ou vertes ; c ’étaient des lettres patentes, par opposition  aux lettres clo­
s e s ; les sceaux de m étal s’appelaient bulles. —  4 F  om et pcndan\, etc.
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del fil fu mult granz, que il ne s'estoient pieça entreveu *, et que de si 
grant poverté et de si grant essil furent torné à si grant baltesce, par 
Dieu avant et par les pelerins après 2. Ensi fu la joie mult granz de- 

denz Costantinoble et en l’ost defors des pelerins, de l ’honor et de la 
victoire que Diex lor ot donée.

i g i . Et l’endemain proia l’empereres as contes et as barons et ses 

fils meismes 1 que il por Dieu s’alassent herbergier d’autre part del 

port devers l’Estanor et devers Galatas 2; que se il se herberjoient en 
la vile, il doteraient3 la mellée d ’als et des Grius, et bien en porroit la 

citez estre destruite. Et il dientqueill'avoienttant servi en mainte ma­
niéré, que il ne refuseraient jà chose qu’il lor proiast Ensi s’en ale- 
rent herbergier d’altre p a rt3 : ensi sejornerent en pais et en repos6, en 
grant plenté de bones viandes.

192. O r poez savoir que mult de cels de l’ost alerent à veoir 1 Cos- 
tantinople, et les riches palais et les altes yglises dont il avoit ta n ts, 
et les granz richesces (que onques en nule vile tant n’en ot). Des sain- 
tuaires 3 ne covient mie à parler; que autant en avoit-il à ice jor 
en la vile cum el remanant dou monde h Ensi furent mult comunel li 
Grieu et li François de totes choses, et de mercbeandises et d’autres 
biens.

193. P ar le commun conseil desFrans et des G rezfu devisé que li 
noviaus emperere serait encoronez à la feste monseignor saint Pere, 
entrant au gu st1. Ensi fu devisé, et ensi fu fait. Coronez fu si halte- 

ment et si honoréement con l’em faisoit les empereors grex à cel 
ten s2. Après comença à paier l’avoir que il devoit à cels de l’ost; et il 

le départirent par l ’ost, et rendi chascuns son passage tel con il l’a- 

voient paié 3 en Venise.

190. —  1 A , veu. —  2 C D E F  om ettent et que de si, etc. B, torné à  si g ra n t jo ie  et à  si grant 

liautesce, p a r D ieu avant, et par Vost aus p elerin s après.
191. —  1 C  om et et ses f i ls  meismes. —  2 A  om et et devers Galatas. —  3 B, etc. doutoient. —- 

4 A , qui lo r proiassent ; B, conmandassent; CE, priast. —  6 C D E F  ajou ten t d el p o rt. —  6 B , ou 
païs en repos ; C D E , en ch elp o rt.

192. —  1 B , etc. alerent veoir. —  2 A , les grandes y g lises  altes dont, etc,; C D E , les hautes
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joie du père et du fils fut bien grande, parce qu’ils ne s’étaient pas vus 
depuis longtemps, et que de si grande pauvreté et de si grande ruine 
ils étaient passés à si grande puissance, par Dieu d’abord et par les 
pèlerins après. Ainsi fut la joie bien grande en Constantinople et 
dehors au camp des pèlerins, pour l’honneur et la victoire que Dieu 

leur avait donnés.
191. Et le lendemain l’empereur et son fils même prièrent les com­

tes et les barons que pour Dieu ils s’allassent loger de l’autre côté du 
port devers l’Estanor et Galathas; car s’ils se logeaient en la ville, il 
y  aurait à redouter une mêlée entre eux et les Grecs, et la ville pour­
rait bien en être détruite. Et les nôtres dirent qu’ils l’avaient tant 
servi en mainte manière, qu’ils ne refuseraient pas chose dont il les 
priât. Il s’en allèrent donc loger de l ’autre côté : ainsi séjournè­

rent-ils en paix et en repos, en grande abondance de bons vivres.

192. O r vous pouvez savoir que beaucoup de ceux de l’armée al­
lèrent voir Constantinople, et les riches palais et les hautes églises 
dont il y  avait tant, et les grandes richesses (car jamais en nulle 
ville tant n’y  en eut). Des reliques il n ’en faut point parler; car en ce 
jour il y  en avait autant dans la ville que dans le reste du monde. 
Ainsi furent en grande union les Grecs et les Francs pour toutes cho­
ses, et pour les marchandises et les autres biens.

193. P ar le commun conseil des Francs et des Grecs il fut décidé 
que le nouvel empereur serait couronné à la fête de monseigneur 
saint Pierre au commencement d’août ( ier août i2o3). Ainsi fut dé­
cidé, et ainsi fut fait. Il fut couronné aussi dignement et aussi hono­
rablement qu’on le faisait pour les empereurs grecs en ce temps. 
Après il commença à payer l’argent qu’il devait à ceux de l’armée; et 
on le partagea dans l’armée, et chacun rendit son passage tel qu’on 

l ’avait payé pour lui à Venise.

eglyses dont il i avoit viout o u  tant de beles. —  3 C  a jo u te  k i estoient à cel jo u r  en Constantino- 
ble ; D E , k i i  estoient à cel jo u r . —  4 D , car plus en i  avoit k'en tout le m onde; F ,  en tout Vautre 

monde.
19 3 . —  1 B , e tc ., aoust. —  2 A ,  u/ tens. —  3 A ,  et rendirent à  caschun, e tc .;  C D E , et p aia  (o u  

rendi) cascuns le passage tel com il Vavoit prom is;  B* et rendi chascunsson passage à ceuls qui 
leur avoient preste.
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XLI.

194. L i novials emperere ala sovent veoir les barons en l’ost, et 
mult les honora, tant cum il pot plus fa ire1 ; et il le dut bien faire, 
quar il l ’avoient mult bien servi. U n jor vint en l’o st9 as barons pri- 

véement, en l’ostel le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut. E n­
qui fu mandez li dux de Venise, et li h a it3 baron privéem enf, et il lor 

mostra une parole et dist : « Seignor, je suis emperere par Dieu et 
« par vos; et fait m ’avez le plus hait servise que onques gens feissent 
« mais à nul home crestien. Sachiez que assez genz me mostrent bel 
« semblant, qui ne m ’aiment mie ; et m ult ont li Grieu grant despit, 
« quant je par voz forces sui '  entrez en mon héritage.

195. « Vostre termes est près que vos vos en devez râler, et la coin­
ce paignie de vos et des Venisiens ne dure que trosque à la feste saint 
ce Michel. Dedenz si cort terme ne puis vostre couvent assovir ‘ . Sa- 
cc chiez, se vos me laissiez, li Grieu me héent por vos; je reperdrai la 
ce terre, et si m’ociront h Mais faites 3 une chose que je vos d irai4 : de- 
cc moressiez 8 trosque al marc, et je vos alongeroie votre estoire de la 
« feste saint Michel en un an, et paieroie le costement as Venisiens, et 
cc vos donroie6ce quemestiers vos seroit trosque à la Pasque. Etdedenz 

cc cel termine aroie ma terre si mise à point que je ne la poroie reper­
ce dre; et vostre convenance si seroit atendue; que je auroie l ’avoir 
cc paie, qui me vendroit de par totes mes terres; et je seroie si atornez 
cc de navile de aler avec vos ou d’envoier, si con je le vos ai convent ; 

cc et lors ariez Testé de lonc en lo n c7 por ostoier. »

196. L i baron distrent que il en parleroient ensem ble1 sanz lui. 

I l 2 conurent bien que c ’ere voirs que il disoit, et que c’ere mielz por

194. —  1 B, etc., om ettent f a ir e .  —- 2 A  om et en Vost. —  3 C D E F , l i  autre;  B om et hait et 

ajou te, co m m e C D E  de Vost après baron. —  4 A , su.
195. —  1 C D E , avoir ; F , tenir. —  2 C E  ajouten t à  d olour;  D, à  deshonnour. —  3 A ,f a iç o i t ;  

F ,f e t e s  s 'il vos plest. —  4 C D E , or, biel signeur, pour laquel chose j e  vous p ri que vous fa c h iés
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XLI. Alexis prie les croisés de prolonger leur séjour.

194. Le nouvel empereur allait souvent voir les barons au camp, 
et les honorait beaucoup, le mieux qu’il pouvait ; et il le devait bien 
faire, car ils l’avaient très-bien servi. U n jour il vint au camp pour 
voir les barons en particulier, dans l’hôtel du comte Baudouin de 
Flandre et de Hainaut. L à  fut mandé le doge de Venise, avec les 
hauts barons, en particulier; et il leur adressa la parole et dit : « Sei- 
« gneurs, je suis empereur de par Dieu et de par vous ; et vous m ’a- 
« vez rendu le plus grand service que jamais gens aient rendu à nul 
« homme chrétien. Sachez qu’assez de gens me montrent un beau 
« semblant, qui ne m ’aiment pas; et les Grecs ont très-grand dépit, 

« de ce que par votre aide je suis entré en mon héritage.

195. « Le terme est près où vous vous en devez aller, et la société 

« d’entre vous et les Vénitiens ne dure que jusqu’à la fête Saint- 
« Michel (29 septembre i2o3). Dans un terme si court je ne puis 
« compléter votre payement. Sachez-le, si vous me laissez, les Grecs 
« me haïssent à cause de vous; je reperdrai m a terre, et ils m’occi- 
« ront. Mais faites une chose que je vous dirai : vous demeureriez 
« jusqu’en mars, et je vous ferais conserver votre flotte de la fête 
« Saint-Michel en un an, et je payerais les frais aux Vénitiens, et je 
« vous donnerais ce qui vous serait nécessaire jusqu’à la Pâque. Et 
« dans ce terme j’aurais mis ma terre en tel point que je ne la 
a pourrais reperdre; et votre convention serait ainsi remplie; car 
« j’aurais payé l’argent, qui me viendrait de par toutes mes terres; et 
« je serais muni de navires pour aller avec vous ou y  envoyer, ainsi 
« que je vous l’ai promis; et alors vous auriez l’été tout au long pour 
« guerroyer. »

196. Les barons dirent qu’ils en parleraient ensemble sans lui. Ils 
reconnurent bien que c’était vrai ce qu’il disait, et que c’était mieux

cou que j e  vous dirai. —  5 B , demore\ vous; D F , dem ourés; C , que vous dem ourissiès; A E , 
demoressie\ sa n s  que vous. —  6 B , etc. a lo n g era i.... p a ier a i.... donrai. —  7 F, tout plainierem ent 
Vestè.

196. —  1 A  om et ensemble. —  2 A  om et il.

l 5
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l’empereor et por als. Et il respondirent que il nel pooient faire se 
par le comun esgart de l ’o s t3 non; et il en parleroient à cels de l ’ost, 
et l’en respondroient ce que il poroient trover. Ensi s’en parti l ’empe- 
reres Alexis d’els, et s’en rala en Constantinople arieres. Et il remes- 
trent en l ’ost, et pristrent l’endemain un parlement. Et furent mandé 

tuit li baron et li chevetaigne de l’ost, et des chevaliers la graindre 
partie; et lors fu à toz ceste parole retraite, si con l’empereore lor ot 

requise.

XLII.

197. Lors ot mult grant descorde en l’ost, si cum il avoit eu m ain­
tes foiz de cels qui volsissent que li oz se departist; que il lor sembloit 
que ele durast tro p 1. Et cele partie qui à Corfol avoit rneu 2 la des­
corde, sem ostrent3 les autres de lor sairemenz, et distrent : « Bailiez 
« nos les vaissiauz, si con vos le nos avez juré; car nos en volons aler 
« en Surie. »

198. Et li autre lor crioient merci, et distrent : « Seignor, por Dieu, 
« ne périssons la grant honor 1 que Diex nos a faite. Se nos alons en 
« Surie, l’entrée de l ’iver ert 2 quant nos y  vendrons, ne nos ne po- 
« rons ostoier; ensinque ert la besoigne Nostre S eign or3 perdue. 
« Mais se nos atendons trosque al marz, nos lairons cest empereor en 
« bon estât, et nos en irons'" riche d’avoir et de viande; et puis nos 
« en irons en Surie, et corrons en la terre de Babiloinee. Et nostre es- 
« toires nos durra trosque à la saint Michiel, et de la saint Michiel 
« trosque à la Pasque, porce que il ne se poront partir de nos por 

« l’iver. Et ensi porra estre la Terre d’oitre-mer aqu ise6. »

199. Il ne chaloit à cels qui l ’ost voloient depecier de meillor ne 

de pejor *, mais que li oz se departist. Et cil qui l ’ost voloient tenir 
ensemble, travaillèrent tant, à l’aïe de Dieu, que li afaires fu mis à fin

196. —  3 A B  om ettent esgart ; C D E  om ettent de Vost; F , se p a r le comun esgart non de Vost.
197. —  1 C D E F , trop longhem ent. — 2 A , avoit eu;  B, avoit en Vost avoit descorde ; C, k i f a i -  

soit le discort ; D , qui avant avoit le descort m eu; F , qui ce descordoient. A B  seu ls  on t à C o r- 
f o l ,  — 3 B, m oustrerent.
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pour l’empereur et pour eux. Et ils répondirent qu’ils ne le pouvaient 
faire sinon par l’avis commun de l’armée ; et qu’ils en parleraient à 
ceux de l’armée, et lui feraient réponse de ce qu’ils pourraient trou­
ver. L ’empereur Alexis se sépara ainsi d’eux, et s’en retourna en 
Constantinople. Et ils restèrent au camp, et tinrent le lendemain un 
parlement. Et tous les barons et les chefs de l’armée furent mandés, et 
la plus grande partie des chevaliers; et cette demande leur fut redite 
à tous, ainsi que l’empereur l’avait faite.

X LII. Débat des croisés; mort de Mathieu de Montmorency.

197. A lors il y  eut une bien grande discorde à l ’armée, ainsi qu’il 
y  avait eu maintes fois de par ceux qui auraient voulu que l’armée se 

séparât; car il leur semblait qu’elle durait trop. Et ce parti qui avait 
soulevé la discorde à Corfou, rappela aux autres leurs serments, et 

dit : « Baillez-nous les vaisseaux, ainsi que vous nous l’avez juré; 
« car nous voulons aller en Syrie. »

198. Et les autres leur criaient merci, et disaient : « Seigneurs, 
« pour Dieu, ne ruinons pas le grand honneur que Dieu nous a fait. 

« Si nous allons en Syrie, on sera à l’entrée de l’hiver quand nous y 
« arriverons, et nous ne pourrons guerroyer; ainsi la besogne de 
« Notre-Seigneur sera perdue. Mais si nous attendons jusqu’en mars, 
« nous laisserons cet empereur en bon état, et nous nous en irons ri­

te ches d’argent et de vivres; et puis nous nous en irons en Syrie, et 
« nous ferons des courses en la terre de Babylone. Et notre flotte nous 
« rester^jusqu’à la Saint-Michel et de la Saint-M ichel jusqu’à la P â ­
te que, parce qu’ils ne pourront nous quitter à cause de l’hiver. Et 
« ainsi la Terre d’outre-mer pourra être conquise. »

199. Ceux qui voulaient séparer l’armée ne se souciaient ni de 
mieux ni de pis, pourvu que l’armée se séparât. Et ceux qui voulaient 
maintenir l ’armée ensemble travaillèrent tant, à l’aide de Dieu, que

jg g . —  1 a ,  Vanor. -  2 C E , à  Ventrer de ly v er ; F  y vers s i enterra. —  3 B F , la besoigne Dame 

D ieu; C , no besoingne; D E , la besoigne. —  4 A  en avons. —  5 A  seu l donn e en S u r ie ; B C E , et 
irons et corrons, etc.; D F  om ettent et irons. —  6 B, recovrèe; C D E F , restorée.

199. —  1 B, etc. del (ou dou) m eilleur  (ou m illeur , m ellour) ne del (ou dou )p ieu r  (ou p iour).
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en tel maniéré que li Venisien rejurerent2 un an, de la feste saint M i- 
chiel, à retenir l’estoire, et l’enpereres Alexis lor dona tant que fait fu ; 
et li pelerin lor rejurerent la compaignie à ten ir3, si con il avoient fait 
autrefoiz, à cel termine meismes. Et ensi fu la concorde et la pais mise 
en l’ost \

200. Lors lor avint une mult granz mésaventure en l’o s t1; que 
Mahius de Monmorenci, qui ere uns des meillors chevaliers2 del 
roiaume de France, et des plus prisiez et des plus amez, acoucha de 
maladie, et agrava tant sa maladie que 3 fu morz. Et ce fu granz diels 
et granz domages, uns des greignors qui avenist en Fost d’un sol 
home. Et fu enterrez à une 4 yglise de monseignor Saint Johan de 
FHospital de Jérusalem.

XLIII.

2 0 1. Après, par le conseil des Grius et des François issi Fempe- 
reres Alexis, à mult grant compaignie -, de Costantinople por l’empire 
aquiter 3 et metre à sa volenté. A vec lui en ala granz partie des ba­
rons, et l’autre remest por Fost garder. L i marchis Bonifaces de Mon- 
ferat ala avec lui, et li cuens H ues de Saint Pol, et Henris li freres le 
conte Baudoin de Flandres et de H ennaut, et Jaques d’Avesnes, 
Guillaumes de Chanlite, et Hues de Colemi, et altres genz assez4 dont 

li livres ore se taist. En Fost remaint li cuens Baudoins de Flandres 
et de Hennaut, et li cuens Loeys de Blois et de Chartein, et la grain- 

dre partie des pelerins.
202. Et sachiez que en cele ostoù Fempereres ala, que tuit li Grieu 

de l’une part et de l’altre del Braz vindrent à lui, et à son comande- 
mant et à sa volenté, et li firent fealté et homage con à lor seignor, 
fors solement Johanis qui ere rois de Blaquie et de Bougrie. Et cil 

Johanis1 si ere uns B la s2 qui ere revelez contre son pere et contre son

jg g ,  _  2 B C D E , jureraient  (ou  jn eroient, rejuerroient) ; F , ju ro ien t. —  3 A ,  retenir. —  4 B  a jo u te  

dVambes deus par\.
200. —  ‘ A F  s e u ls  d o n n e n t  en Vost. —  2 C D E F  a jo u te n t de Vost et. —  3 A  o m e t  acoucha, e tc .; 

C D , et f u  tant agrevés de m aladie. —  4 C D E , une haute.
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l ’affaire fut mise à fin en telle manière que les Vénitiens refirent ser­
ment pour un an, à compter de la Saint-M ichel, de conserver la flotte, 
et l’empereur Alexis leur donna tant que cela fut fait; et les pèlerins 
à leur tour jurèrent de maintenir leur société, ainsi qu’ils avaient 
fait autrefois, jusqu’à ce terme même. Et ainsi mit-on la concorde et 
la paix dans l’armée.

200. Il leur advint alors dans l’armée une bien grande mésaven­
ture; car Mathieu de Montmorency, qui était un des meilleurs che­
valiers du royaume de France, et des plus prisés et des plus aimés, 
tomba malade, et sa maladie s’aggrava tant qu ’il mourut. Et ce fut 
un grand deuil et un grand dommage, un des plus grands qui fût 

advenu en l’armée pour la perte d’un homme. Et il fut enterré en 

une église de monseigneur Saint-Jean de l’Hôpital de Jérusalem,

X LIII. Le jeune Alexis parcourt l’Empire avec les croisés.

201. Après, par le conseil des Grecs et des Français, l ’empereur 
A lexis sortit de Constantinople, avec une troupe bien nombreuse, 
pour pacifier l'empire et le soumettre à sa volonté. A vec lui alla une 
grande partie des barons, et l ’autre resta pour garder le camp. Le 
marquis Boniface de Montferrat alla avec lui, et le comte Hugues de 
Saint-Paul, et Henri le frère du comte Baudouin de Flandre et de 
H ainaut, et Jacques d’A vesnes, et Guillaum e de Champlitte, et 
Hugues de Colemi, et assez d’autres gens dont le livre se tait ici. A u 
camp resta le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et le comte 
Louis de Blois et de Chartres, et la plus grande partie des pèlerins.

202. Et sachez qu’en cette expédition où l’empereur alla, tous les 
Grecs d’un côté et de l ’autre du Bras vinrent à lui, et à son commande­
ment et à sa volonté, et lui firent féauté et hommage comme à leur sei­
gneur, hors seulement Johannis, qui était roi de Blaquie et de Bogrie. 
Et ce Johannis était un Blaque qui était révolté contre son père et

201. —  1 C D E F , Frans. —  2 C D E , à  mout gran t ost et à  m out gran t g en t  ;  C E  n o m m en t ici 
Sursac  au lieu  de A lexis . —  3 A , aquirer ; B , a en trer ; D, acliner  ;  C E F , aquiter. — 4 CD E , et 
autre bon chevalier et g ra n t partie de bons sergans.

202. —  1 B  om et qui ere, etc. —  2 A , B laque  ,B , lions.
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oncle; et si les avoit guerroiez vintanz, et avoit tant de la terre con­
quis sor als que rois s’en ere faiz riches. Et sachiez que de cele partie 
del Braz Saint George devers occident, poi en failloit que il ne l’en 
avoit tolu près de la moitié. Icil ne vint pas à sa volenté ne à sa 
merci.

XLIV.

203 . Endementiers que l’enpereres A lex is1 fu en cele ost, si ravint 

une mult granz mésaventure en Costantinople; que une meslée co- 
mença de Grieus et des Latins qui erent en Constantinople estagier ; 
dont il en i avoit mult. Et ne sai quex genz, por m a l2, mistrent le feu 
en la vile ; et cil feus fu si granz et si orribles que nus hom nel pot 
esteindre ne abaissier. Et quant ce virent li baron de l’ost, qui estoient 
herbergié d’autre part del port, si furent mult dolent et mult en orent 
grant pitié, cum il virent ces haltes yglises et ces palais riches fondre 

et abaissier 3, et ces granz rues marcheandes ardoir à feu; et il n ’en 

pooient p lu s 4 faire.
204. Ensi porprist li feus desus le port à travers, très ci que parmi 

le plus espès de la vile et trosque en la mer d’autre part ’, rez à rez 
del mostier Sainte-Sophie 2. Et dura deus jorz et deus n u is 3; que 
onques ne pot estre estainz par home ; et tenoit bien li frons del feu, 
si cum il aloit ardant, dem ie4 lieue de terre. Del damage, ne de l ’a­
voir s, ne de la richesce qui là fu perdue 6, ne vos porroit nus conter, 
et des homes et des famés et des enfanz \  dont il ot mult ars.

205 . T u it li Latin qui estoient hebergié dedenz Costantinoble, de 
quelque terre que il fussent, n ’i osserent plus demorer, ainz pristrent 
lor famés et lor anfanz, et lor avoirs 1 que il en porent traire del feu 

ne eschamper ; et entrèrent en barges et en vaissiaus, et passèrent le 
port devers les pelerins. Et ne furent mie p o u , que il furent bien 2 
quinze mil, que petit que grant ; et puis fu i l 3 granz mestiers as pe-

203 . —  1 C D E F , Sursac, Jursac. —  2 C  o m e t  p o r mal. — 3 C E , et brisier  ;  F ,  et brusier. D  o m e t 

c e s  m o ts . —  4 B , p is •

204. —  1 C D E  o m e tte n t trosque en, e tc . —  2 C D E ,  Sa in t Jorge. —  3 A ,  VIII jor% ; B , VII jo r
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contre son oncle; et il avait guerroyé contre eux vingt ans, et avait tant 
conquis de terre sur eux qu’il s’était fait un puissant roi. Et sachez 
que de ce côté du Bras de Saint-Georges devers l ’occident, peu s’en 
fallait qu’il n ’en eût pris près de la moitié. Celui-là ne vint pas à la 
volonté ni à la merci de l’empereur.

XLIV. Mêlée des Grecs et des Latins à Constantinople; incendie de la ville.

203 . Pendant que l ’empereur Alexis était en cette expédition, il 
advint une bien grande mésaventure en Constantinople; car une mê­
lée commença entre des Grecs et les Latins qui étaient habitants de 
Constantinople; et il y  en avait beaucoup. Et je ne sais quelles gens, 

par méchanceté, mirent le feu en la ville ; et ce feu fut si grand et si 

horrible que nul homme ne le put éteindre ni apaiser. Et quand ils 

virent cela, les barons de l’armée qui étaient logés de l’autre côté du 

p o rt, en furent bien tristes et eurent grand pitié, de voir ces belles 
églises et ces riches palais s’effondrer et s’abîmer, et ces grandes rues 
marchandes brûler à feu ardent; et ils n’y  pouvaient rien de plus.

204. L e feu gagna ainsi sur le port en travers, jusque parmi le 
plus épais de la ville et jusqu’à la mer d’autre part, tout près de l’é­
glise Sainte-Sophie. Et il dura deux jours et deux nuits, sans jamais 
pouvoir être éteint de main d’homme; et le front du feu, quand il 
allait brûlant, tenait bien l ’espace d’une demi-lieue. Du dommage, 
ni de l ’avoir, ni de la richesse qui là fut perdue et consumée, nul ne 
vous pourrait faire le compte, non plus que des hommes et des fem­
mes et des enfants, dont il y  eut beaucoup de brûlés.

205 . T ous les Latins qui étaient logés dans Constantinople, de 
quelque pays qu’ils fussent, n’y  osèrent plus demeurer; mais ils pri­
rent leurs femmes et leurs enfants, et de leur avoir ce qu’ils purent 

tirer du feu et réchapper ; et ils entrèrent dans des barques et des vais­
seaux, et passèrent le port devers les pèlerins. Et ils n ’étaient pas peu, 
car ils étaient bien quinze mille, tant petits que grands; et depuis il

—  4 A ,  bien  d e  un e. —  * C D E  o m e tte n t  ne d e  l'a v o ir ,  —  e C D E  a jo u te n t  et a rse . —  7 A ,  e t  d es  

f a n î ,  a u  l ie u  d e  e t  des en fa n \.  C e s  tr o is  m o ts  s o n t  o m is  d a n s  le s  a u tre s  m a n u s c r its .

2o 5. —  1 A  o m e t  lo r  a v o ir s. —  2 C D E , s i  p o i q u e  i ln e f u s s e n t ,  —  3 A ,  o r e n t il.
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lerins que il fussent oltre passé. Ensi furent desacointié li Franc et li 
Grec; que il ne furent mie si comunel con il avoient esté devant* : si 
ne s’en sorent à cui prendre B; qu’il lor pesa6 d’une part et d’autre.

206. En cel termine, lor avint une chose dont li baron e t 1 cil de 
l’ost furent mult irié; que li abbes de Los, qui ere sainz hom et pro- 
dom, fu morz, et qui avoit volu 2 le bien de l’ost ; et ere moines de 
l’ordre de Gistials.

XLV.

207. Ensi demora l’enpereres Alexis mult longuement 1 en l ’ost où 
il fu issuz, trosque à la saint Martin ; et lors revint en Constantinoble 
ariere. M ult fu granz joie de lor venue; que li Grieu et les dames de 
Costantinoble alerent2 encontre lor amis à granz chevauchies ; et li 
pelerin ralerent encontre les lor, dont il orent mult grant joie. Ensi 
s’en rentra l’empereres en Constantinoble el palais de Blaquerne; et 
li marchis de Monferat et li altre baron s’en reparierent en l ’o st3.

208. L ’empereres, qui mult ot bien fait son afaire et mult cuida 
estre au desseure *, s’enorgueilli vers les barons et vers cels qui tant de 
bien li avoient fait; ne ne les ala mie veoir en l’ost s i 2 com il soloit 
faire. Et il envéoient à lui, et prioient que il lor feist paiement de lor 
avoir, si con il lor avoit convent. Et il les mena de respit en respit, 
et lor faisoit d’ores en altres petiz paiemenz et povres ; et en la fin de­

vint noienz li paiemenz.
209. L i marchis Bonifaces de Monferrat, qui plus l’avoit des autres 

servi et mielz ere de lui, i ala mult sovent; et li blasmoit le tort que 
il avoit vers els, et reprovoit le grant servise que il li avoient fait; que 
onques si granz nefu  faiz à nul home. Et il les menoit par respit, ne

205. —  4 C D E F  ajoutent s i se sont descom paingniet. —  5 A , plaindre. —  6 F , quar i l leur etn 
pesa durem ent.

206. —  1 A  seu l d o n n e l i  baron et. —  2B, avoit moult amé ; C D E , de bon cœur avoit voulu.
207. —  1 B, longuement ; A F , m ult longuement ; ces m ots m an q u en t dans C D E . Les m an u s-
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fut bien utile aux pèlerins qu’ils eussent passé vers eux. Ainsi furent 
divisés les Francs et les G recs; car ils ne furent pas aussi unis qu’ils 
avaient été devant : et ils ne surent à qui s’en prendre; et cela leur 
pesa départ et d ’autre.

206. En ce temps, il leur advint une chose dont les barons et ceux 
de l’armée furent bien attristés; car l’abbé de Loos mourut, qui était 
un saint homme et un prud’hom m e, et qui avait voulu le bien de 
l’armée ; et il était moine de l’ordre de Cîteaux.

XLV. Le jeune Alexis rentre à Constantinople; il manque de parole
aux croisés.

207. L ’empereur Alexis demeura ainsi bien longuement, jusqu’à 

la Saint-M artin (11 nov.), dans l’expédition où il était allé; et alors il 

revint à Constantinople. Bien grande fut la joie de leur venue; car les 

Grecs et les dames de Constantinople allèrent à la rencontre de leurs 
amis en grandes chevauchées; et les pèlerins allèrent aussi à la ren­
contre des leurs, dont ils eurent bien grande joie. L ’empereur rentra 
ainsi à Constantinople au palais de Blaquerne ; et le marquis de 
Montferrat et les autres barons s’en retournèrent au camp.

208. L ’em pereur, qui avait très-bien fait son affaire et pensait 
bien avoir pris le dessus, s’enorgueillit envers les barons et envers 
ceux qui lui avaient fait tant de bien; et ne les alla pas voir au camp 
comme il avait coutume de le faire. Et ils envoyaient à lui, et priaient 
qu’il leur fit payement de leur argent, ainsi qu’il leur avait promis. 
Et lui, les menait de répit en répit ; et il leur faisait de temps à autre 
de pauvres petits payements, et à la fin le payement devint néant.

209. Le marquis Boniface de Montferrat, qui l ’avait servi plus que 

les autres et était mieux venu de lui, y  allait très-souvent; et il lui re­
prochait le tort qu’il avait envers eux, et représentait le grand service 
qu’ils lui avaient rendu; car jamais si grand ne fut rendu à nul

cr its  C D E F  n o m m e n t  e n c o r e  ic i Isa ac  a u  l ie u  d ’A le x is .  —  2 C D , m oult Jisent gran t jo ie  de sa  
venue li G rieu et les gens de Constantinoble ; les dames a lerent . —  3 A ,  s'en reparierent avec les 
pèlerins.

208. —  > A , d 'elx  desseure  ; D  o m e t  et mult, etc. —  2 C , si souvent.
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chose qu’il lor creantast ne tenoit ; tant que il virent et conurent clere- 
ment que il ne queroit se mal non.

210. Et pristrent li baron de l ’ost un parlement., et li dux de V e­
nise; et distrent qu’il conossoient que cil ne lor atendroit ' nul covent, 
et sin e lor disoit onques voir; et que il envoiassent2 bons messages 
por requerre lor convenance, et por reprover lou servise que il li 

avoient fait; et se il le voloit faire, preissent le ; et s’il nel voloit faire, 
desfiassent le de par als, et bien li deissent qu’il pourchaceroient le 

lor si corne il poroient3.

XLVI.

211.  A  cel message fu esliz Coenes de Betune et Geolîrois de Vile- 
Hardoin li mareschaus de Cham paigne, et Miles li Braibanz de 
Provins ; et li dux de Venise i envoia trois 1 hais homes de son conseil. 
Ensi montèrent li message sor lor chevax, les espées çaintes; et che­
vauchèrent ensemble trosque al palais de Blaquerne. Et sachiez que 
il alerent2 en grant péril et en grant aventure, selon la traïson as 
Grés.

2 12. Ensique descendirent à la porte et entrèrent el palais, et tro- 
verent l ’empereor A lexi et l ’empereor Sursac son pere seanz 1 en deus 
chaieres lez-à-lez. Et delez aus séoit l’empereris qui ere famé al pere 

et marastre al fil, et ere suer al roi de Hungrie, bele dame et bone. 
Et furent à 2 grant plenté de haltes genz, et mult sembla bien corz à 

riche prince3.
2 13 . Par le conseil as autres messages mostra la parole Coenes de 

Betune, qui mult ere sages et bien enparlez1 : « Sire, nos somes à toi 
« venu de par les barons de l’ost et de par le duc de Venise. Et sa- 
« ches tu que il te reprovent le grant servise2 que il t’ont fait, con la 
« gens sevent et cum il est apparisant. Vos lor avez juré, vos et vostre

2 10 . —  1 B , atendoit ; C D , tenoit. —  2 B , acorderent qu’i l  envoieroient. — 3 A  om et et bien 
li, etc.

2 1 1 .  —  1 C D E F  om ettent trois. — 2 C D E F , i alerent.
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homme. Et l’empereur les menait en demandant répit, et ne tenait 
rien qu’il leur eût promis; si bien qu’ils virent et connurent clairement 
qu’il ne cherchait rien sinon le mal.

210. Alors les barons de l’armée tinrent un parlement, avec le doge 
de Venise; et dirent qu’ils reconnaissaient que l’empereur ne leur 
tiendrait aucune convention, et qu’il ne leur disait jamais la vérité; 
qu’ils envoyassent donc de bons messagers pour requérir qu’il leur 
tînt parole, et pour représenter le service qu’ils lui avaient rendu ; et 
s’il le voulait bien faire, qu’on l’acceptât; et s’ il ne le voulait pas faire, 
qu’on le défiât de par eux, et qu’on lui dît bien qu ’ils poursuivraient 
leurs droits ainsi qu’ils pourraient.

XLVI. Défi des croisés.

211.  Pour ce message fut élu Conon de Béthune et Geoffroi de 
Ville-H ardouin le maréchal de Champagne, et Milon le Brebant de 
Provins; et le doge de Venise y  envoya trois hauts hommes de son con­
seil. Ainsi montèrent les messagers sur leurs chevaux, les épées cein­
tes; et ils chevauchèrent ensemble jusqu’au palais de Blaquerne. Et
sachez qu’ils allèrent en grand péril et en grande aventure, vu la per­
fidie des Grecs.

212.  Ils descendirent ainsi de cheval à la porte et entrèrent au 
palais, et trouvèrent l’empereur Alexis et l’empereur Isaac son père 
siégeant sur deux trônes côte à côte. Et près d ’eux était assise l’impé­
ratrice qui était femme du père et marâtre du fils, et était sœur du roi 
de H ongrie, belle dame et bonne. Et ils étaient avec grande quantité 
de hautes gens; et cela semblait bien une cour de riche prince.

2 13 . Par le conseil des autres messagers, Conon de Béthune, qui 
était très-sage et bien parlant, prit la parole : « Sire, nous sommes 

« venus à toi de par les barons de l ’armée et par le doge de Venise. 
« Et sache qu’ils te reprochent le grand service qu’ils t’ont rendu, 
« comme chacun le sait et comme il appert à tous. Vous leur avez

2 i 2 .  —  1 C D E  a jo u te n t  ans deus, et F  am bedui. —  2 B , et y  ot ; C , là estoit asis entre ; D E , et 
estoit  F ,  et avec el\ avoit mont. —  3 B  o m e t  et mult, e tc .

2 i  3. —  i C D  a jo u t e n t  et dist en tel m aniéré. —  2 A  o m e t  le g ra n t servise.
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« peres, la convenance à tenir que vos lor avez conven t3; et vos char­
te tes en ont. Vos ne lor avez mie si bien tenue corn vos deussiez4.

214. « Semont vos en ont maintes foiz, et nos vos en semonons, 
« voiant toz voz barons, de par als, que vos lor taignoiz la convenance 
« qui est entre vos et als h Se vos le 3 faites, mult lor ert bel; et se vos 
« nel faites, sachiez que dès hore en ava n t3 il ne vos tienent4 ne por 

« seignor ne por ami ; ainz porchaceront que il auront le leur 6 en 

« totes les maniérés que il porront. Et bien vos mandent-il que il ne 
« feroient ne vos ne altrui mal, tant que il haussent6 desfié; que il ne 

« firent onques traïson, ne en lor terre n’est-il mie acostumé que il le 
« facent. Vos avez bien oï que nos vos avons dit, et vos vos conseille- 
« roiz si con vos plaira. »

2 15 . Mult tindrent li Gré à grant mervoille et à grant oltrage ceste 
desfiance; et distrent que onques mais nus n’avoit esté si ardiz qui 
ossast l ’empereor de Constantinople desfier en sa chambre meismes *. 
M ult fist as messages malvais semblant l’empereres Alexis, et tuit li 
Grieu 3 qui maintes foiz lor avoient fait mult biel.

XLVII.

21 G. L i bruis fu mult granz par Là dedenz; et li message s’en tor- 
nent et vienent à la porte et m ontent1 sor les chevaus. Quant il furent 

defors la porte, n’i ot celui qui ne fust mult liez; et ne fu mie granz 
mervoille, que il erent m ult de grant péril eschampé ; que mult se tint 
à pou que il ne furent tuit mort ou p r is2. Ensi s ’en revindrent à l ’ost, 
et contèrent as barons si con il avoient esploitié. Ensi comença la 
guerre, et forfist qui forfaire pot, et par mer et par terre. En maint leu 
assemblèrent li Franc et li G rieu; onques3, Dieu merci! n’assem-

2 1 3 . — 3 C E , les (ou le) convenences ; BD F , leur convenences. A près les m ots à ten ir , ces cinq 
m an u scrits om etten t que vos lo r  ave\ convent. —  4 C , comme vous l ’ eustes en convent ; F , tenu 
couvenant corne i l vosisent et corne vos deussie\.

214. —  1 A  seu l d o n n e qui e st , etc. —  2 A , la. —  3 A  seu l d o n n e dès hore en avant. —  4 A,
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« juré;, vous et votre père, de tenir la convention que vous leur avez 
« promise; et ils en ont vos chartes. Vous ne la leur avez pas si bien 
« tenue que vous eussiez dû.

214. « Ils vous en ont sommé maintes fois, et nous vous en som- 
« mons de par eux, à la vue de tous vos barons, que vous leur teniez 
« la convention qui est entre vous et eux. Si vous le faites, cela leur 
« ira bien; et si vous ne le faites, sachez que dorénavant ils ne vous 
« tiennent ni pour seigneur ni pour ami; mais ils s’efforceront d’avoir 
« leurs droits de toutes les manières qu’ils pourront. Et ils vous 
« mandent qu’ils ne feraient mal ni à vous ni à autrui, avant de 
« l’avoir défié; car ils ne firent jamais de trahison, et en leur pays 

« ce n’est pas la coutume qu’on en fasse. Vous avez bien ouï ce 
« que nous vous avons dit, et vous prendrez conseil ainsi qu’il vous 

« plaira. »

2 15 . Les Grecs tinrent ce défi à bien grande merveille et à grand 
outrage; et ils dirent que jamais nul n’avait été si hardi qu’il osât dé­
fier l’empereur de Constantinople en sa chambre même. L ’empereur 
Alexis fit aux messagers bien mauvais visage, et tous les Grecs aussi, 
qui maintes fois l’avaient fait bien bon,

XLVII. La guerre commence ; les Grecs tentent d’incendier la flotte
des croisés.

216. Le bruit fut bien grand par là dedans; et les messagers s’en 
retournent et viennent à la porte et montent sur leurs chevaux. 
Quand ils furent hors de la porte, il n’y  en eut pas un qui ne fût bien 
joyeux ; et ce ne fut pas grande merveille, car ils étaient échappés de 
bien grand péril ; et il tint à bien peu qu’ils ne fussent tous tués ou 
pris. Ils s’en revinrent ainsi au camp, et contèrent aux barons com­
ment ils avaient agi. Ainsi commença la guerre, et mal fit qui put mal 
faire, et par terre et par mer. Les Francs et les Grecs combattirent en

tieg n e;  B F , tienent;  C D E , tenront. —  5 A , le leu. —  e C E , f e r o n t   a ro n t; D, Varoient.
2 15. —  1 A B E  o m etten t meismes. —  2 A , l i  autres-,
216. —  ‘ B, etc ., to rn eren t.... v in d ren t.... m ontèrent. —  2 A , et ■pris; B o m e t ces m ots; C D E F , 

m al b a illi. —  3 B F , més onques; D , ne onques.
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blerent ensemble que plus n’i perdissent li Grieu que li Franc \  Ensi 
dura la guerre grant piece, trosque enz el cuer de hiver.

217. Et lors se porpenserent li Grieu d’ un mult grant enging ; qu’il 
pristrent dix sept nés gran z, ses emplirent totes de granz merrienz et 
d’esprises, et d ’estopes, et de poiz, et de toniausl ; et attendirent tant 

que li venz venta de vers aus mult durement. Et une nuit, à mie nuit, 
mistrent le feu es nés, et laissierent2 les voiles aler al vent; et li feus 

aluma 3 mult hait, si que il sembloit que tote la terre arsist. Et ensi 

s’en vienent vers les navies des pelerins; et li criz lieve en l’ost, et 
saillent as armes de totes parz. L i Venisien corrent à lor vaissiaus, et 
tuit li autre qui vaissials i avoient; et les comencent à rescore dou feu 4 
mult viguerosement.

218. Et bien tesmoigne Joffrois li mareschaus de Champaigne, 
qui ceste ovre dita, que onques sor mer ne s’aidèrent genz mielz que 
li Venisien firent1 ; qu’il sailirent es galies et es barges des nés, et pre- 
noient les nés totes ard anz2 à cros, et les tiroient par vive force de­
vant lor anemis fors del port, et les metoient el corrant del Braz 3, et 
les laissoient aler ardant contreval le Braz. Des Grex i avoit tant sor 
la rive venuz que ce n’ere fins ne mesure ; et ere li criz si granz que il 
sembloit que terre et mers fondist. Et entroient es barges et en salva- 
cions4, et traioient as noz qui rescooient le feu r>; et en i ot de bleciez.

219. L a chevalerie de l’ost, erraument qu’ele ot oï le cri, si s'ar­

mèrent tuit; et issirent les battailles as champs, chascune endroit soi, 

si con ele ere hebergie 1 ; et il doutèrent que li Greiu ne les venissent 

assaillir par devers les champs.
220. Ensi soffrirent cel travail et cele angoisse trosque à cler jor; 

mais par l’aïe de Dieu ne perdirent noient li noz, fors que une nef de 
P isans1 qui ere plaine de maarchandise; icele si fu arse del feu. Mult 
orent esté en grant péril cele nuit; que se lor naviles fust ars, i l 2 aus-

216. —  4 C D E , q u e l i  G r ie u  n ’ en eu ssen t le  p ie u r .

2 1 7 .  —  1 A ,  d ’e sto v ia u s;  B ,  d e  to n n ia x ;  C ,  de ton n ia u s p la in s  d ’ esto u p es, e n  o m e t t a n t  d e poi%; 

D E ,  d 'e sto u p e s e t  d e to n n ia u s ; F ,  ton n ia u s vu i\;  G ,  l i  G r ec  e m p lir e n t, une n u it , ju s q u e s  à  X V I I  

n és d e  bûche se ch e  e t  d ’ esto u p es e t  d e p o is , e t  d e  to u te s  a u tr e s  ch o ses q u i bonnes sont p o u r  f e u  

e n p a n r e . —  2 A ,  la is se n t;  C ,  la is en t.  —  3 A ,  a llu m e r ;  C ,  a lu m e. —  4 A F  o m e t t e n t  dou f e u .
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maint lieu; jamais, Dieu merci ! ils ne combattirent ensemble sans 
que les Grecs y  perdissent plus que les Francs. Ainsi dura la guerre 
grand temps, jusqu’au coeur de l’hiver.

217. Et alors les Grecs eurent la pensée d’un bien grand engin; 
car ils prirent dix-sept grandes nefs, et les emplirent toutes de bois 
gros et menu, et d’étoupes, et de poix, et de tonneaux ; et attendirent 
que le vent soufflât de devers eux très-fortement. Et une nuit, à mi­
nuit, ils mirent le feu aux nefs, et laissèrent les voiles aller au vent; et 
le feu s’alluma bien haut, en sorte qu’il semblait que toute la terre 
brûlât. Et les nefs s’en viennent ainsi vers la flotte des pèlerins; et 
le cri s’élève dans le camp, et on court aux armes de toutes parts. Les 
Vénitiens courent à leurs vaisseaux, et tous les autres qui avaient des 

vaisseaux; et ils commencent à les retirer du feu bien vigoureusement.

218. Et Geoffroi le maréchal de Champagne qui dicta cette œuvre, 

vous témoigne bien que jamais gens sur mer ne s’aidèrent mieux que 
ne firent les Vénitiens; car ils s’élancèrent dans les galères et les bar­
ques des nefs, et prenaient les nefs tout enflammées avec des crocs, 
et les tiraient de vive force hors du port devant leurs ennemis, et les 
mettaient dans le courant du Bras, et les laissaient aller brûlant en 
aval du Bras. Il était venu tant de Grecs sur la rive que c’était sans 
fin ni mesure; et le cri était si grand qu’il semblait que la terre et la 
mer s’abîmassent. Et ils entraient en barques et en nacelles, et tiraient 
sur les nôtres qui combattaient le feu; et il y  en eut de blessés.

219. Les chevaliers du camp, aussitôt qu’ils eurent ouï le cri, s’ar­
mèrent tous; et les corps de bataille sortirent en plaine, chacun devant 
soi, selon qu’ils étaient logés; et ils craignirent que les Grecs ne les 
vinssent assaillir par devers la plaine.

220. Ils endurèrent ainsi ce travail et cette angoisse jusqu’au grand 
jour; mais par l’aide de Dieu les nôtres ne perdirent rien, hors une 
nef de Pisans, qui était pleine de marchandises; celle-là fut consumée 
par le feu. Ils avaient été en bien grand péril cette nuit; car si leur

2 1 8 .  —  1 A  s e u l  d o n n e  q u e l i  V e n is ie n  f ir e n t .  —  2 A  o m e t  to te s  a r d a n \ . —  3 C , p a r  v iv e  f o r c e  

a v a l le  B r a c h .  —  4 B F  o m e t t e n t  e t  en sa lv a c io n s.  —  6 C D E  o m e t t e n t  e t  e n tr o ie n t , etc.

2 1 9 .  —  1 A ,  o r d e n é e .

2 2 c .  —  1 A ,  P u is s ie n s ;  B ,  P a is  a n s. — 2 A ,  que lo r  n a v ile s  n e  f u s t  a r s , q u a r  i l .  B o m e t  q u e se  
j u s q u ’à p er d u .
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sent tôt pardu ; que il ne s’en peussent aler par terre ne par mer. Ice 
guerredon 3 lor volt rendre li empereres Alexis del service qu’il li 
avoient fait \

X L V I II .

221. Et lors virent1 li Gré qui erent issi2 m elléas Frans % qu’il n ’i 

avoit mais point de la pais; si pristrent conseil privéement por lor 
seignor 4 traïr. Il i avoit un Gré qui ere mielz de lui que tuit li autre, 
et plus li avoit fait faire la mellée s as F ran s6 que nus. Cil Grieus 

avoit à non Morchuflex.

222. Par le conseil et par le consentement as autres, un soir, à la 
mie nuit, que Pempereres Alexis dormoit en sa chambre, cil qui gar­
der le devoient (Morchuflés dem ainem ent1 et li autre qui avec lui 
estoient 2) le pristrent en son lit et le gitterent en une chartre, en prison ; 

et Morchuflés chauça les hueses vermoilles par l’aie et par le conseil 
des autres Grex. Si se fist empereor; après le coronerent à Sainte 
Sophie. O r oïez se onques si orrible 3 traïsons fu faite par nule gent \

223. Q uant ce oï l ’emperere Sursac que ses fils fu pris etcil fu co- 
ronez, si ot grant paor, et li prist une maladie q u i1 ne dura mie lon­
guement; si moru. Et cil emperere Morchuflex si fist le fil que il avoit 

en prison 2 deus foiz ou trois enpoisoner ; et ne plot Deu que il m o- 

rust. Après ala 3, si l’estrangla en murtre; et quant il Pot estranglé4, 
si fist dire partot que il ere morz de sa mort; et le fist ensevelir con 
empereor honorablement, et metre en terre; et fist grant semblant que 

lui pesoit.
224. Mais murtres ne puet estre celez. Clerement fu seu prochai­

nement des Grieus et des François que li murtres ere si faiz con vos

220. — 3 C D E ,  s e r v ic h e .  — 4 A  o m e t  cet te  p h r a s e .

2 2 1 .  —  1 A B ,  v in d r e n t.  —  2 B ,  q u i s ’e s to ie n t;  C D E ,  k ' i l  e s to ie n t s i .  —  3 B  a j o u t e  quan t i l  v ir e n t .  

—  4 A ,  p o r  lu i. —  5 C D E ,  l i  o t  e n o r té  à  f a i r e .  — 6 A  r ép ète  p lu s.

222. —  ' B F ,  m eesm em en t ; C D E  o m e t t e n t  l ’a d v e r b e .  —  2 A B  s e u l s  d o n n e n t  q u i a v ec  lu i  es-
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flotte eût brûlé, ils eussent tout perdu; et ils n’eussent pu s’en aller 
par terre ni par mer. C ’est le prix que leur voulut payer l ’empereur 
Alexis pour le service qu’ils lui avaient rendu.

X L V III. M urzuphle usurpe l ’em pire; Isaac m eurt et le jeune Alexis
est étranglé.

221. Et alors les Grecs, qui étaient ainsi brouillés avec les F ran­
çais, virent qu’il n’y  avait plus d’espoir de paix; et ils tinrent con­
seil en secret pour trahir leur seigneur. Il y  avait un Grec qui était 
mieux venu de lui que tous les autres, et qui lui avait fait faire la 
brouille avec les Français plus que nul autre. Ce Grec avait nom 

Murzuphle.

222. Du conseil et du consentement des autres, un soir, vers mi­

nuit, que l’empereur Alexis dormait en sa chambre, ceux qui le de­

vaient garder (Murzuphle surtout et les autres qui étaient avec lui), 
le prirent en son lit et le jetèrent en une chartre, en prison; et M ur­
zuphle chaussa les bottes vermeilles par l’aide et le conseil des autres 
Grecs (janvier 1204). Ainsi se fit-il empereur; après ils le couron­
nèrent à Sainte-Sophie. O r voyez si jamais aussi horrible trahison 
fut faite par nulles gens.

223 . Q uand l’empereur Isaac ouït qtfe son fils était pris et celui-là 
couronné, il eut grand peur, et il lui prit une maladie qui ne dura 
pas longtemps ; et il mourut. Et cet empereur Murzuphle fit empoi­
sonner deux ou trois fois le fils qu’il avait en prison ; et il ne plut pas 
à Dieu qu’il mourût. Après il alla, et l ’étrangla par meurtre, et quand 
il l’eut étranglé, alors il fit dire partout qu’il était mort de sa mort 
naturelle; et le fit ensevelir comme empereur honorablement, et met­
tre en terre; et fit grand semblant que cela lui pesait.

224. Mais un meurtre ne peut être célé. Bientôt il fut su claire­
ment des Grecs et des Français que le meurtre avait été fait comme

to ie n t .  —  3 C D E , cru eu s.  — 4 F , se  onques m es f u  f a i t e  s i  g r a n t  tra 'ison  p u is  la  Jhesu  C r is t .

223 . —  » A B  o m e t t e n t  q u i;  C  r e m p l a c e  ce  m o t  p a r  s i .  — 2 C E ,  s i  p r is t  le  f i l  q u e  i l  a v o it en  

p r iso n , e t  le  fist;  D F  o m e t t e n t  q u e i l  a v o it  en  p r is o n .  — 3 C D E , a p rè s  q u a n t i l  v it  ch o u .  —  4 A ,  

q u a n t i l  o t  s tra n g lé .  D o m e t  en m u r tr e ,  e tc .

*7
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avez 01 retraire. Lors pristrent li baron de l’ost et li dux de Venise un 
parlem ent; et si i furent li evesque et toz li clergiez ‘ . A  ce s’accorda 
toz li clergiez 2 ( et cil qui avoient le commandement de l ’apostoile le 3 
mostrerent as barons et as pelerins) que cil qui tel murtre faisoit, n’a- 

voit droit en terre tenir; et tuit cil qui estoient consentant, estoient 
parçonier del m urtre; et oltre tôt ce, que il s’estoient sotrait de l’obe- 
dience de Rome.

225 . « Porquoi nos vos disons, fait li clergiez, que la bataille est 
« droite et juste; et se vos a vez1 droite entention de conquerre la terre 
« et metre à l’obedience de Rom e, vos arez2 le pardon tel cum l’apos- 
« toiles le vos a otroié, tuit cil qui confés i morront. » Sachiez que 
ceste chose fu granz confors as barons et as pelerins3.

X L IX .

226. Granz fu la guerre 1 entre les Frans et les Grex; car ele n’a­
paisa mie, ainz crut adès et esforça; et poi ere jorz que on n’i assem- 
blast ou par terre o par mer. Lors fist une chevauchie Henris, li 
freres le conte Baudoin de F landres2, et mena grant partie de la bone 
gent de l’ost. A vec lui a la 3 Jaques d’Avesnes, et Baldoins de Belveoir, 
Odes li Champenois de Chanlite, Guillaumes ses freres, et les genz 4 

de lor pais. Et s’en partirent à une vesprée5, et chevauchèrent toute 

nuit; et l’endemain, de halte hore, si vindrent à une bone vile qui la 
F ilé e 6 avoit nom, et la pristrent; et firent gran t7 gaieng de proies, de 

prisons, de robes, de viandes, qu’il envoierent es barges à l ’ost con- 
treval le B raz; que la vile séoit sor la mer de Rossie.

227. Ensi sejornerent deus jors en cele vile, à mult grant plenté de 
viandes, dont il en i avoit m ult et assez *. A l tierz jor, s’en partirent à 
totes lor proies et à toz lor gaienz, et chevauchierent arriers vers l’ost.

224.  —  1 C E ,  to u t l i  c r o is ie t ;  D  m a i n t i e n t  t o ? l i  c le r g ié s ,  e n  a j o u t a n t ,  e t  a v o ec  to u t l i  c r o is iè .  

—  2 A F  o m e t t e n t ,  à  ce  s 'a c o r d a , etc.  —  3 A u  l i e u  de  le , A C D E  o n t  et ; D ,  q u e i l .

225 . —  1 C D E ,  e t  ave$. — 2 C D E ,  e t  s i  a u r é s .  — 3 T o u t  ce  p a r a g r a p h e  es t  a l t é r é  d a n s  F .

226.  —  1 B a j o u t e  e t  la  n o is e * —  2 C E ,  lo r s  v in t H e n r is . . . .  e t  f i s t ; D , lo r s  m u t....  e t  f i s t .  —
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vous l ’avez ouï raconter. A lors les barons du camp et le doge de Ve- 
nies tinrent un parlement; et les évêques y  furent aussi et tout le 
clergé. De ceci fut d’accord tout le clergé (et tous ceux qui avaient 
les pouvoirs du pape le montrèrent aux barons et aux pèlerins) que 
celui qui faisait un tel meurtre, n ’avait pas droit à tenir terre; et que 
tous ceux qui étaient consentant, étaient complices du meurtre; et 
outre tout cela, qu’ils s’étaient soustraits à l’obédience de Rome.

225 . « C ’est pourquoi nous vous disons, fait le clergé, que la guerre 
« est bonne et juste; et si vous avez bonne intention de conquérir la 
a terre et de la mettre en l’obédience de Rom e, vous aurez l’indul- 
« gence telle que le pape vous l’a octroyée, tous ceux qui y  mourront 
« confessés. « Sachez que cette chose fut de grand confort aux barons 

et aux pèlerins.

X L IX . Les croisés continuent la guerre; défaite de M urzuphle.

226. Grande fut la guerre entre les Français et les Grecs; car elle 
ne s’apaisa pas, mais elle crut toujours et augmenta; et il y  avait peu 
de jours qu’on ne se battît ou sur terre ou sur mer. A lors Henri, le 
frère du comte Baudouin de Flandre, fit une chevauchée, et mena 
une grande partie des bonnes gens du camp. Avec lui alla Jacques 
d’Avesnes, et Baudouin de Beauvoir, Eudes le Champenois de Cham- 
plitte, Guillaume son frère, et les gens de leur pays. Et ils partirent 
un soir, et chevauchèrent toute la nuit; et le lendemain, au grand 
jour, ils vinrent à une bonne ville qui avait nom la F ilée, et la 
prirent; et firent grand gain de bestiaux, de prisonniers, de vêtements, 
de vivres, qu’ils envoyèrent en barques au camp en aval du Bras ; car 
la ville était sur la mer de Russie.

227. Ils séjournèrent ainsi deux jours en cette ville, en bien grande 

abondance de vivres, dont il y  avait à grande foison. L e troisième 
jour, ils partirent avec leurs bestiaux et tout leur butin, et chevauché-

3 C D E ,  V ost a v o ec  lu i;  s i  i  a la .  —  4 C  a j o u t e  d e  lo r  p a r t ie s  e t .  —  A  o m e t  e t  s'en  p a r t i ­

r e n t ,  e t c . ;  F, d o n t se d é p a r tir e n t à u n e avesp rée  d e  Vost. — 6 B, A p h i lé e ; C D E ,  A Jilée. —  7 C ,  

là  p r is e n t  g r a n t.

227.  —  1 A ,  a v o it  à g r a n t  p le n t é ; D E ,  q u'il en  a v o ie n t a ss e \ ;  C  o m e t  à m u lt g r a n t , etc.
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L ’empereres Morchuflés oï dire les noveles que cil estaient issu de 
l’ost; et parti par nuit de Costantinoble à grant partie de sa gent, et 
lors se mist en un agait où cil devoient revenir. Et les vit passer à totes 
lor proies et à toz lor gaains, et les batailles2 l’une après l'autre, tant 
que l’ariere-garde vint. L ’ariere-garde3 faisoit H en ris, li freres le conte 
Baldoin de Flandres, et la soe gens>4; et l’empereres Morchuüex lor 

corrut sore à l'entrée d’un bois; et cil tornent encontre lui. Si assem­

blèrent mult durement.

2 2 8. A l’aïe de Dieu, fu desconfiz l’emperere Morchuflex1 ; et dut estre 
pris ses cors dom aines2 ; et pardi son gonfanon em perial3, et une an- 
cone qu'il faisoit porter devant lui, où il se fioit mult il et li autre 
G ré 4 (en cele ancone ere Nostre D am e5 formée); et pardi bien tros­
que à vint chevaliers de la meiiior gent que il avoit. Ensi fu desconfiz 
l ’empereres Morchuflex con vos avez oï; et fu granz la guerre entre 
lui et les Frans ; et fu jà de l ’iver granz partie passée, et entor la Chan- 
delor fu, et aprocha li quaresmes.

L.

229. O r vos lairons de cels qui devant Constantinoble sunt; si 
parlerons de cels qui alerent1 as autres porz, et de l’estoire de F lan ­

dres qui avoit l ’ive r2 sejorné à Marseille, et furent passé en Testé en 
la terre de Surie tuit; et furent si granz genz que il estaient assez plus 

que cil qui estoient devant Costantinoble. O r oïez quex domages fu, 
quant il ne furent avec cels josté3; quar toz jorz mais fust la crestien- 

tez alcie.M ais Diex nelvolt por lor pechiez : li un furent mort de l ’en- 
fermeté de la terre; li autre tornerent en lor païs arriéré. Onques nul 
esploit ne firent ne nul bien, là où il alerent4 en la terre5.

227.  —  2 C D E  a j o u t e n t  k i  v e n o ie n t;  F ,  v e n ir . —  3 A  o m e t  g a r d e . —  4 F ,  e t  se  f e r i  en V a rriéré  

g a r d e , que H e n r i\  l i  f r e r e \  au  co n te  B a u d o in  f e s o i t .

228. —  1 C  a j o u t e  ic i  p a r  e r r e u r  l e s  m o t s  s u i v a n t s ,  q u i  se  r e t r o u v e n t  q u e l q u e s  l i g n e s  p l u s  

b a s  : com  vou s ave% o it  e t  m o u t f u t  g r a n s  l i  g u e r r e .  —  2 C D E F ,  m eism es;  B  o m e t  ses  c o r s  d o ­

m a in e s ;  D u  C a n g e  d o n n e  ce s  m o t s  à la  m a r g e ,  c o m m e  v a r i a n t e ,  e t  m e t  d a n s  le  tex te  ses  ch a r s
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rent pour s’en revenir au camp. L ’empereur Murzuphle ouït dire la 
nouvelle qu’ils étaient sortis du cam p; et il partit la nuit de Cons­
tantinople avec grande partie de ses gens, et alors il se mit en embus­
cade là où ils devaient revenir. Et il les vit passer avec tous leurs 
bestiaux et tout leur butin, et les corps de bataille l’un après l’a u tre , 
tant que l’arrière-garde vint. L ’arrière-garde, c’était Henri, le frère 
du comte Baudouin de Flandre, qui la faisait avec ses gens; et 
l ’empereur Murzuphle leur courut sus à l’entrée d’un bois; et ceux-ci 
se retournèrent contre lui. Ils se battirent ainsi bien rudement.

228. A vec l ’aide de Dieu, l ’empereur Murzuphle fut déconfit; et il 

faillit être pris en personne; et il perdit son gonfalon impérial, et une 
bannière qu’il faisait porter devant lui, à quoi il se fiait beaucoup, lui et 
les autres Grecs (en cette bannière était représentée N otre-D am e); et 
il perdit bien jusqu’à vingt chevaliers des meilleures gens qu’il avait. 
Ainsi que vous l’avez ouï fut déconfit l ’empereur M urzuphle; et la 
guerre était grande entre lui et les Français; et une grande partie de 
l ’hiver était déjà passée, et l ’on était environ à la Chandeleur ( 2 fé­
vrier 1204), et le carême approchait.

L. Des pèlerins qui étaient allés en Syrie.

229. Nous ne vous en dirons pas plus de ceux qui sont devant 
Constantinople; nous parlerons de ceux qui allèrent aux autres ports, 
et de la flotte de Flandre qui avait séjourné l’hiver à Marseille, et qui 
étaient passés tous en été en la terre de Syrie; et ils furent en si grand 
nombre, qu’ils étaient bien plus que ceux qui étaient devant Constan- 
tinopie. O r oyez quel dommage ce fut quand ils ne se réunirent pas 
avec ceux-là; car la chrétienté en eût été à jamais rehaussée. Mais 
Dieu ne le voulut pas pour leurs péchés : les uns moururent du m au­

vais air de la terre; les autres s’en retournèrent en leur pays. Jamais 
ils ne firent rien de profitable ni de bien, là où ils allèrent en la terre.

d 'a u n e s .  —  3 B, etc.  r e a l  o u  r o ia l. —  4 C D E  o m e t t e n t  i l  e t  li ,  e tc .  — 5 C D E ,  oh  l i  y m a g e n e  de  

N o s tr e  T)am e e s to it .
220). —  1 C D E ,  sont a le t  a r iv e r .  —  2 C ,  le  j o u r  d e v a n t;  D E ,  V y v ie r  d e v a n t; B, a v o it  este' r iv e r  

d ev a n t e t .  —  3 B, c e st  o st;  C D ,  aus a jo in té  o u  a jo u s té  ; E .  jo u s tè .  —  4 A  s e u l  a j o u t e  là  ou i l  a le ­

r en t.  —  5 B ,  en to u t le  p a ïs  n e  en to u te  la te r r e .
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230. Et une compaignie de mult bone gent s’esmut por râler en 
Antioche al prince Buym ont, qui ere princes d’Antioche et cuens de 
Triple, et avoit guerre al roy L io n ‘ , qui ere sires des Hermins. Et cele 
compaignie aloit al prince en soldées; et li T u rc del païs le sorent, et 
lor firent un agait par là où il devoient passer. E t vindrent à e ls2 ; si 
se combatirent et furent desconfit li F ra n c3, que onques nus n’en 
eschampa qui ne fust ou morz ou pris.

2 3 1 . L à  si fu morz Vilains de Nuilli, qui ert uns des bons cheva­

liers del monde, et Giles de Traisignies, et maint autre; et fu pris 

Bernarz de Moroel ', et Renaus de Danpierre, et Johans de Vilers, et 
Guillaumes d e N u illy 2, quicolpes n’i avoit. Et sachiez que de quatre - 
v in s3 chevaliers que il avoit en la rote 4, onques uns n’en eschapa 5 
qu’il ne fussent ou mort ou pris. Et bien tesmoigne li livres6 que on­
ques nus n’eschiva l’ost de Venise, que maus ou honte ne li avenist7; 
et por ce si fait que sages qui se tient devers le mielx 8.

LI.

232 . O r vos lairons de cels 1 ; si parlerons de cels qui sont2 devant 
Costantinoble 3, qui mult bien firent lor engins atorner, et lor perieres 
et lor mangonials 4 drecier par les nés et par les vissiers, et toz engins 
qui ont mestier à vile prandre; et 5 les eschieles des antaines drecier 

sor les hauz m as6 des nés, qui estoient si haltes que n’ere se merveile 

n o n 7.
2 33 . Et quant ce virent li Grieu, si recomencierent la vile à rehor- 

der endroit als, qui mult ere fermée 1 de hais murs et de haltes tors. 
N e n’i avoit si halte tor où il ne feissent deus estages ou trois de fust 
por plus halcier; ne onques nule vile ne fu si bien hordée. Ensi labo-

230. —  1 B ,  L im o n ;  C D E ,  L ic o n .  —  2 D  o m e t  e t  v in d r e n t à e ls . —  3 C D E ,  e t s ’ i  c o m b a tir e n t e t  

les  d esco n fir en t.

2 3 1. —  i A ,  M o n m o r o el. —  2 C D E ,  W illa m e s  d 'A v e ille .  F  o m e t  a p r è s  N u il l i  le s  m o t s  q u i c o l-  

p e s  n i  a v o it .  —  3 F ,  L X IX ;  C D E  c o n t i n u e n t  la  p h r a s e  e n  m e t t a n t  e t  b ien  L X IX .  —  4 C D E F ,  

com p a ig n ie . —  5 A  s e u l  o m e t  ii’en  esch a p a  o u  e sc h a p e r e n t.  —  6 B ,  e tc . ,  a j o u t e n t  v e r a iem e n l. —
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230. Il partit encore une compagnie de bien bonnes gens pour 
aller en Antioche vers le prince Boémond, qui était prince d’Antio- 
che et comte de Tripoli, et avait guerre avec le roi Livon, qui était 
seigneur des Hermins. Et cette compagnie allait au prince soldée par 
lu i; et les Turcs du pays le surent, et leur firent une embuscade là 
par où ils devaient passer. Et ils vinrent à eux ; et ils se battirent, et 
les Francs furent déconfits, si bien que nul n ’en échappa qui ne fût 

ou tué ou pris.
23 1. L à  fut tué Villain de N euilly, qui était un des bons chevaliers 

du monde, et Gilles de Trasegnies, et maints autres; et fut pris Ber­
nard de M oreuil, et Renaud de Dampierre, et Jean de Villers, et 
Guillaume de N u lly, qui n’était coupable de rien. Et sachez que de 

quatre-vingts chevaliers qu’il y  avait en la troupe, pas un n’en échappa 

qui ne fût tué ou pris. Et le livre témoigne bien que nul n’esquiva 

l’armée de Venise, que mal ou honte ne lui advînt; c’est pourquoi 
on agit en sage quand on se tient à ce qui est le mieux.

LI. Convention  des Français et des Vénitiens avant d’attaquer Constantinople.

232 . Nous ne vous en dirons pas plus de ceux-là; nous parlerons 
de ceux qui sont devant Constantinople, qui firent très-bien préparer 
leurs engins, et dresser leurs pierriers et leurs mangoneaux sur les 
nefs et sur les huissiers, et tous les engins dont on a besoin pour 
prendre une ville ; et dresser sur le haut des mâts des nefs les échelles 
des antennes, qui étaient si hautes que c’était une vraie merveille.

233. Et quand les Grecs virent cela, ils recommencèrent à fortifier 
en face d’eux la ville, qui était bien fermée de hauts murs et de hau­
tes tours. Et il n ’y  avait si haute tour où ils ne fissent deux ou trois 

étages de bois pour la hausser davantage; et jamais nulle ville ne fut

7 A ,  o n tes  ne lo u  v en ist.  —  8 C E ,  v e r s  le  m e il lo u r  et a veu c le s  b o in s;  D , se  t ie n t  a v o ec  le s  b oiiis,

2 3 2 . —  1 C ,  et c .  a j o u t e n t  e s te r .  —  2 B,  e s t o ie n t;  C ,  sé o ie n t ; D E F ,  s ie n t.  —  3 A ,  q u i so n t d ev a n t  

C o sta n tin o b le  r e m e s tr e n t .  —  4 C D E F  a j o u t e n t  j e t e r  e t .  —  s C  a j o u t e  les  en g in s  e t .  —  6 A  o m e t  

d r e c ie r  s o r  les  h a u \ m as. —  7 F  o m e t  q u i e s to ie n t , etc.

23 3 . —  1 B, q u i  m o lt b ien  e s t o it  fo n d é e  e t  f e r m é e ;  C D ,  en c o r e  k ’e lle  e s t o it  molt. b ien  f r e m è e .
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rerent d’une part et d’autre li Grieu et li F ra n c 2 grant partie del 
quaresme.

23q. Lors parlèrent cil de l’ost ensemble et pristrent conseil cornent 
il se contendroient. Assez i ot parlé et avant et arriéré ; mais la summe 
del conseil1 fu tels, que, se Diex donoit qu’il entrassent en la vile à 
force -, que toz li gaainz qui i serait3 faiz, serait aportez ensemble et 
departiz comunelment si con il devrait; et se il estoient poesteif" de 
la cité, six home seroient pris 5 de François et six de Venisiens; et cil 
jureraient sor sains que il esliroient à empereor celui cui il cuideroient 

que fust plus à profit de la terre. Et cil qui empereres serait par l’es— 
lecion de cels, si aroit lo quart de tote la conqueste et dedenz la cité 
et defors, et en outre 6 aroit le palais de Bouchelion et celui de Bla- 
querne; et les trois pars seroient parties par mi, la moitiez as Veni- 
siens et la moitiez à cels de l ’ost. Et lors seroient pris doze des plus 
sages de l’ost des pelerins7 et douse des Yenisiens, et cil départiraient 
les fiez et les honors par les homes, et deviseraient quel servise il en 
feraient à l’empereor.

235 . E nsifu  ceste convenance asseurée et jurée d ’une part et d ’au­
tre des François et des Venisiens, qu’à l’issue dem arz en un an 1 s’en 
porroit aler qui voldroit; et cil qui demorroient en la terre2 seroient 
tenu de servise à l’empereor tel con ordenez seroit. Ensi fu faite la 
convenance et asseurée, et escommenié del clergié 3 tuit cil qui ne la 

tendraient \

LU.

236 . Mult fu bien li naviles atornez et hordez, et recuillies les 
viandes totes as pelerins. Joesdi1 après mi-quaresme, entrèrent tuit 
es nés et traistrent les chevaus es vissiers. Et chascune bataille si ot 
son navile par soi, et furent tuit coste à coste arengié; et furent de-

2 3 3 . —  2 C D E  a j o u t e n t  e t  f u  j à  a lé e .

234. —  1 C D E F  o m e t t e n t  d e l co n se il.  —  2 C  o m e t  à  f o r c e .  — 3 A ,  qu ’ i l  i s s ir o it .  —  4 A ; p o e s t e i; 

B, p o e s te if  ; C, p o e s t is ;  D ,  p o e stu i ; E , p o s t i f ;  F ,  p o s t e i f  —  5 A  o m e t  p r i s . —  6 A  o m e t  en o u tr e . 

—  7 C D E F  o m e t t e n t  d es p e le r in s ;  B  a j o u t e  c e s  m o t s  à la  fin d e  la  p h r a s e  p r é c é d e n t e .
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si bien fortifiée. Ainsi travaillèrent de part et d’autre les Grecs et les 

Francs une grande partie du carême.
234. A lors ceux du camp parlèrent ensemble et se consultèrent 

sur la conduite à tenir. On y  parla assez et en avant et en arrière; mais 
le résultat du conseil fut tel, que si Dieu accordait qu’ils entrassent 
de force dans la ville, tout le gain qui y  serait fait, serait apporté en­
semble et réparti en commun ainsi qu’il faudrait; et s’ils étaient 
maîtres de la cité, six hommes seraient pris dans les Français et six 
dans les Vénitiens; et ils jureraient sur reliques qu’ils éliraient pour 
empereur celui qu’ils penseraient être le meilleur pour le profit de la 

terre. Et celui qui serait empereur par l’élection de ceux-là, aurait le 
quart de toute la conquête et dans la ville et dehors, et en outre aurait 

le palais de Bouchelion et celui de Blaquerne; et les trois autres 

quarts seraient partagés en deux, la moitié aux Vénitiens et la moi­

tié à ceux du camp. Et alors seraient pris douze des plus sages du 
camp des pèlerins et douze des Vénitiens, et ils partageraient les fiefs 

et les honneurs entre les hommes, et régleraient le service qu’ils en 
feraient à l’empereur.

235 . Cette convention fut assurée et jurée de part et d’autre par 
les Français et les Vénitiens, moyennant qu’à la fin de mars en un an 
s’en pourrait aller qui voudrait; et ceux qui demeureraient en la terre 
seraient tenus envers l’empereur du service tel qu’il serait ordonné. 
Ainsi fut faite et assurée la convention, et tous ceux qui ne la tien­
draient pas, excommuniés du clergé.

L 1I. L ’assaut des croisés est repoussé; ils préparent une nouvelle attaque.

236 . Les vaisseaux furent très-bien préparés et armés, et tous les 
vivres des pèlerins recueillis. Le jeudi après la mi-carême (8  avril 
1204), ils entrèrent tous dans les nefs et menèrent les chevaux dans 

les huissiers. Et chaque corps de bataille eut ses vaisseaux à lui, et ils

2 3 5 . —  1 B, e tc .  d ès (o u  de) V issu e d e  m a rch  k i  e n tr e r  d e v o it  en  u ii an, e t  lo r s ;  F ,  e t  t in d r e n t  

le u r  co m p a ig n ie  d ès  V issue d e  m a r% q u i v e n a it en  un  en, e t  d o n t. —  2 G D E  o m e t t e n t  eli la te r r e .  

—  3 A  o m e t  d e l c le r g ié .  —  4 C , k i  n e  le  t e n r o it  n e  p o u r s ie v r o it .

2 3 6 . —  1 C E ,  le  m e rk e d i.
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parties les nés d’entre2 les galies et les vissiers. Et fu granz mervoille 
à regarder; et bien tesmoigne li livres que bien duroit demie liue fran- 
çoise li assals, si cum il ere ordenez.

207. Et le vendredi m atin1, s e 2 traistrent les nés et les galies et li 
autre vaissel3 vers la vile, si con ordené erent4 ; et commence li assals 
mult fors et mult durs. En mains leus descendirent à terre et alerent 

trosque as m urs; et en mains leus refurent les eschieles des nés si 

aprochies 5, que cil des tors et des murs et cil des eschieles 6 s’entrefe- 

roient des glaives, dem ain  tenant7. Ensi dura cil assals, mult durs 
et mult fors et mult fiers, trosque vers hore de none en plus de 

cent leus.
238. Mais par noz 1 pechiez, furent li pelerin resorti de l ’asaut; et 

cil qui estoient descendu à terre des galies et des vissiers, furent remis 
e n z 2 à force. Et bien sachiez que plus pardirent cil de l ’ost cel jor que 
li Grieu, et mult e n 3 furent li Grieu resbaudi. Tels i ot qui se trais­
trent arriéré de l’asaut, et les vassials en quoi ils estoient; et tels i ot 
qui remestrent à ancre si près de la vile, que il getoient à perrieres et 
à m angonials4 li un as autres 8.

209. Lors pristrent à lavesprée un parlement cil de l’ost et li dux 
de Venise et assemblèrent en une yglise d’autre p art2 (de cele part 
où il avoient esté logié). L à ot maint conseil doné et pris; et furent 
mult esmaié cil de l’ost por ce que il lor fu le jor mescheu. Assez i ot 

de cels qui loérent que on alast d’autre part de la vile, de cele part où 

ele n’ere mie s i 3 hordée. E t li Venicien, qui plus savoient de la mer, 
distrent que se il i aloient, li coranz de l’aigue 4 les enmenroit contre- 
val le B raz; si ne porroient lor vaissiaus arester. Et sachiez que il 
avoit de cels qui volsissent que li coranz 5 enmenast les vaissials con- 
treval le Braz, ou li venz (à cels ne chausist ù), mais e qu’il partissent

2 36 . —  2 A  s e u l ,  d 'e n tr e ;  B C D E ,  e n t r e ; ce  q u i  s ig n i f ie r a i t  q u e  le s  n efs  f u r e n t  r é p a r t i e s  e n t r e  

l e s  g a l è r e s  e t  le s  h u i s s i e r s ,  a u  l i e u  d ’e n  ê tre  s é p a r é e s ;  F  s ’a c c o r d e  a v e c  A  p o u r  le  s e n s ,  f u r e n t  
d é p a r tie s  les  n és e t.

2 3 7.  —  1 B , e t  le  jo e s d i  m a tin ;  C ,  e t  le n d e m a in  m a tin  p a r  un d ev en r es. —  2 A ,  si. —  3 C D E F ,  et  

l i  h u is s ie r .  — 4 A , e r e ;  B ,  etc. e sto ie n t. —  5 C ,  en m a in s lie u s  d es m urs r e fu r e n t  les  e sc h ie le s  

d r e c h ie s  s i .  — G C ,  c i l  d e s  m u rs e t  des g a lie s ;  D ,  c h il  d es to u rs  e t  d es  nés. —  7 C  a j o u t e  e t  d 'e s-
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furent tous arrangés côte à côte; et les nefs furent retirées d’entre les 
galères et les huissiers. Et c’était une grande merveille à regarder; et 
le livre vous témoigne bien que l’assaut, comme il était préparé, tenait 
bien une demi-lieue de France.

237. Le vendredi matin (9 avril), les nefs et les galères et les au­
tres vaisseaux s’approchèrent de la ville, dans l’ordre où ils étaient ; 
et l’assaut commença bien fort et bien rude. En maints lieux ils des­
cendirent à terre et allèrent jusqu’aux m urs; et en maints lieux 
les échelles des nefs furent si approchées, que ceux des tours et des 
murs et ceux des échelles s’entre-frappaient de leurs lances, de main 

à main. Ainsi dura cet assaut, bien rude et bien fort et bien fier, 
jusque vers l’heure de none, en plus de cent endroits.

238 . Mais pour nos péchés, les pèlerins furent repoussés de l’as­

saut; et ceux qui étaient descendus à terre des galères et des huissiers, 
y  furent rejetés de force. Et sachez bien qu’en ce jour ceux de l’armée 

perdirent plus que les Grecs, et les Grecs en furent bien réjouis. 
Tels y  eut qui se retirèrent en arrière de l’assaut, avec les vaisseaux 
où ils étaient; et tels y  eut qui demeurèrent à l’ancre si près de la 
ville, qu’ils tiraient à coups de pierriers et de mangoneaux les uns 
contre les autres.

23g. A lors ceux de l ’armée et le doge de Venise tinrent le soir un 
parlement, et s’assemblèrent en une église de l’autre côté (du côté où 
ils avaient été logés). L à  il y  eut maint conseil donné et reçu; et ceux 
de l ’armée étaient bien troublés du méchef qu’ils avaient eu ce jour-là. 
Et il y  en eut assez qui conseillèrent qu’on allât de l’autre côté de la 
ville, du côté où elle n’était pas si fortifiée. Et les Vénitiens, qui con­
naissaient mieux la m er, dirent que s’ils y  allaient, le courant de 
l’eau les emmènerait en aval du Bras; et ils ne pourraient arrêter 
leurs vaisseaux. Et sachez qu’il y  en avait qui eussent bien voulu 
que le courant emmenât les vaisseaux en aval du Bras, ou bien le vent

p é e s ,  et  o m e t  d e  m ain  ten a n t ; F ,  c i l  d es to r s  e t  d es m ur\ s ''en trefer  o ie n t  des g la iv e s  m ain  à m a in ♦

238 . —  1 C ,  p o u r lo r .  —  2 A ,  e n tr e .  —  3 A  o m e t  m u lt en. —  4 B  a j o u t e  e t  a u s a rb a lestes .  —  

5 B  a j o u t e  m a in tes  f b i \ .

239. —  » A B  s e u l s  d o n n e n t  e t  l i  d u x  d e  V en ise .  — 2 C D E F  o m e t t e n t  d 'a u tr e  p a r t .  —  3 A B F  

o m e t t e n t  s i.  —  « A  s e u l  d o n n e  d e  l'a ig u e .  — 5 A  a j o u t e  les . —  6 A ,  n e c a s s is t  ne m a is;  C ,  e t  n e  
lo r  ca u sis t ù  m es.
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de la terre et alassent en voie \  E t il n ’ere mie mervoille, que mult 
erent en grant péril.

240. Assez i ot parlé et avant et ariere; mais la somme del conseil 
si fu tels : que ils ratorneroient1 lor afaire l’endemain, qui semadis ere, 
et le diemenche tote jor, et le lunedi iroient à l ’asaut; et lieraient2 
les nés où les eschieles estoient, deus et deus. Ensi assauroient deus 

nés à une tor, porce qu’il orent veu que à cel jor n’avoit assailli 

que une nés à une tor, si estoit trop grevée chascune par soi; que cil 

de la tor estoient plus que cil de l’eschiele 3. Et por ce si fu bons 

porpensemenz 4 que plus grèveraient5 deus eschieles à une tor que 

une. Ensi com il fu devisé, si fu fait; et ensi attendirent le semadi et 
dimenche.

LUI.

241. L ’empereres Morchuflés s’ere venuz herbergier devant l’asaut 
en une place à tôt son pooir, et ot tendues ses merveilles tentes. Ensi 
d u ra 1 cil afaires trosque à lundi m atin; et lors furent armé 2 cil des 
nés et des vissiers et cil des galies. Et cil de la vile les dotèrent m ains3 
que il ne firent à premiers ; si furent si esbaudi que sor les murs et 
sor les tors ne paraient4 se genz non. Et lors comença li assaus fiers et 
merveilleus; et chascuns vaissiaus assailloit endroit lui. L i huz de la 

noise 3 fu si granz que il sembla que terre fondist6.

242. Ensi dura li assaus longement, tant que Nostre Sires lor fist 

lever un vent que on apele B oire1; et bota les nés et les vaissiaux sor la 
rive plus qu’ils n’estoient devant. Et deus nés qui estoient liées en­
semble, d o n j’une avoit nom la Pelerine et li autre li Paravis 2, apro- 
chierent ta n t3 à la tor, l’une d’une part et i’altre d’autre 4 (si con Diex

239.  —  7 C , m es k 'i l  a la is se n t lo r  v o ie .

240. —  1 B, r e to r  ne voien t. —  2 B, r e v in d r e n t à V a ssa u t et liè r e n t . —  d e  les  e s c h ie le s ;  

C , en si a sa n le r e n t d eu s n és à  une to u r , c a r  tr o p  e sto ie n t g r e v é  c i l  d 'u n e  e s c ie le p o u r  cou  q u e p lu s  

d e  g e n t  a v o it  à  une to u r ;  D E , e n si a ssa m b leren t deus n és à une to u r  ; s i  e s to ie n t tr o p  g r e v é  c h il  

d e  l ’ esch ie le  p a r  so i,  etc.  (le re s te  c o m m e  A ). L a  le ç o n  de  F  e s t  a l térée .  —  4 A , p rop osem en t ; 
B , f u  bone la p en s é e ;  F , bons p o rp a n s ; C D E , p o rp en sem en t. —  5 A , g u e r e o it .
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(peu leur importât où), pourvu qu’ils partissent du pays et se mis­
sent en route. Et ce n’était pas merveille, car ils étaient en grand péril.

240. On y  parla assez en avant et en arrière; mais le résultat du 
conseil fut tel : qu’ils rajusteraient leur affaire le lendemain, qui était 
samedi, et le dimanche toute la journée, et que le lundi (12 avril) ils 
iraient à l’assaut ; et qu’ils lieraient deux à deux les nefs où étaient 
les échelles. Deux,nefs s’attaqueraient ainsi à une tour, parce qu’ils 
avaient vu que ce jour-là il n’y  avait eu qu’une nef pour attaquer une 
tour; et chaque nef à elle seule avait trop de mal ; car ceux de la tour 
étaient plus que ceux de l’échelle. Et pour cela ce fut une bonne 
pensée que deux échelles contre une tour feraient plus de mal qu’une. 

Ainsi qu ’il fut dit, ainsi fut fait; et ils attendirent de la sorte le sa­

medi et le dimanche.

L III. Les croisés s’emparent d’une partie de la ville.

241. L ’empereur Murzuphle était venu camper devant la ligne 
d’assaut sur une place avec toutes ses forces, et avait tendu ses ten­
tes vermeilles. Ainsi resta l’affaire jusqu’au lundi matin ; et alors 

s ’armèrent ceux des nefs, des huissiers et des galères. E t ceux de la 
ville les redoutaient moins qu’ils ne firent d’abord; et ils étaient si 
réjouis que les murs et les tours étaient couverts de gens. Et alors 
l’assaut commença fier et m erveilleux; et chaque vaisseau attaquait 
en face de lui. Le cri de la bataille fut si grand qu’il semblait que la 
terre s’abîmât.

242. L ’assaut dura ainsi longtemps, jusqu’à ce que N otre-Sei­
gneur leur fit lever un vent qu’on appelle Boire; et il poussa les 
nefs et les vaisseaux plus sur la rive qu’ils n ’étaient auparavant. Et 
deux nefs qui étaient liées ensemble, dont l’une avait nom la Pèle­
rine et l’autre le Parvis, approchèrent tant de la tour, l’une d’ un

24 1 .  —  1 C D E ,  d em o u ra . — 2 C E ,  a r iv é . —  3 A ,  p lu s  ;  F ,  e t  lo r s  f u r e n t  arm e\ d es n és e t  des 

g a lie s  et d es  h u i s s i e r e t  c i l  d e  la  v i le  le  r ed o u ten t m out m ein s. —  4 C D E ,  n 'a v o it.  —  5 B, le  hu et  

la  n o ise  ; C D E ,  l i  hus d e  l'a ss a u t ; F ,  l i  b r u ix  e t  la  n o ise . —  6 C D ,  t e r r e  et m e rs  d eu st fo n d r e  

F ,  d eu st a ssem b ler  e t  f o n d r e .

242. —  1 C E ,  B o u r r e ;  D ,  B y s e .  —  2 C D E F ,  P a r e v is .  — 3 A C E ,  e t  a p r o c h ie r e n t ;  B a j o u t e  ta n t  

D E ,  s i .  —  4 D E F ,  l 'u n e  p a r  d e v a n t , e t  l'a u tr e  d 'a u tr e  p a r t .
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et li venz les mena 5) que l’eschiele de la Pelerine se joinst à la tor. Et 
maintenant uns Veniciens et uns chevaliers de France qui avoit nom 
Andrius d’Urboise 6, entrèrent en la to r; et autre genz comence à 
entrer après als, et cil de la tor se desconfisent et s’en vont.

243. Quant ce virent li chevalier qui estoient es vissiers, si s’en 
issent à la terre et drecent eschieles à plain del mur, et montent con­

tremont le mur par force; et conquistrent bien quatre des tors. Et il 

comencent à saillir des nés et des vissiers et des galies, qui ainz ainz, 

qui mielz m ielz; et peçoient bien trois 1 des portes, et entrent enz; et 

comencent les chevas à traire des vissiers ; et li chevalier comencent à 
m onter, et chevauchent droit à la heberge l ’empereor Morchuflex. Et 
il avoit ses batailles rengies devant ses tentes ; et cum ils virent venir 
les chevaliers à ch eva l2, si se desconfisent ; et s’en va l’empereres 
fuiant par les rues al chastel3 de Bouchelion.

244. L or veissiez Grifons abatre, et chevaus gaaignier et palefroiz, 
et muls et mules, et autres avoirs. Là ot tant des morz et des navrez 
qu ’il n’en ere ne fins ne m esure1. Granz partie des hais homes de 
G rece2 guenchirent vers la porte de Blacquerne. Et vespres iere jà 
bas; et furent cil de l’ost lassé 3 de la bataille et de l’ocision. Et s e 4 
comencent à asembler en unes places granz qui estoient dedenz Cos- 

tantinople; e t5 pristrent conseil que il se herbergeroient près des murs 
et des tors que il avoient conquises; que il ne cuidoient mie que il 

eussent la vile vaincue6 en un mois, ne les forz yglises ne les forz pa­

lais, et l e 7 pueple qui ere dedenz. Ensi com il fu devisé s, si fu fait.

LIV.

245. Ensi se herbergierent devant les murs et devant les tors près 
de lor vaissials. L i cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut seher-

242. —  5 A ,  l i  m ena. —  6 G ,  d e  T u r e b ise .

243. —  1 B , ju s q u e  à tr o is ;  C ,  q u a t r e ; D ,  tr e s c h * à q u a tre  ; E ,  d u sc ’ à  q u a tre . —  2 C ,  c h ev a lier s  

arm és. — 3 C D E ,  d ou ch a ste l;  F ,  ta n t q u 'i l  v in t  au c h a ste l.
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côté et l ’autre de l’autre (ainsi que Dieu les mena et le vent) que l’é­
chelle de la Pèlerine joignit la tour. Et à l ’instant un Vénitien et un 
chevalier de France qui avait nom André d’Urboise, entrèrent en la 
tour ; et d’autres gens commencent à entrer après eux, et ceux de la 
tour se déconfisent et s’en vont.

243. Q uand les chevaliers qui étaient dans les huissiers virent 
cela, ils descendent à terre et dressent des échelles à même contre le 
mur, et montent de force en haut du m ur; et ils prirent bien quatre 
des tours. Alors ceux des nefs et des huissiers et des galères com­
mencent à attaquer, au plus vite, à qui mieux mieux ; et ils brisent 
bien trois des portes, et entrent dans la ville; et on commence à tirer 
les chevaux hors des huissiers; et les chevaliers commencent à mon­

ter dessus, et chevauchent droit au camp de l’empereur Murzuphle. 

Et il avait rangé ses corps de bataille devant ses tentes; et quand ils 
virent venir les chevaliers à cheval, ils se déconfirent; et l’empereur 
s’en va fuyant par les rues au château de Bouchelion.

244. A lors vous eussiez vu abattre les Grecs, et prendre chevaux 
et palefrois, et mulets et mules, et autre butin. Il y  eut là tant 
de morts et de blessés que c’était sans fin ni mesure. U ne grande 
partie des hauts hommes de Grèce se retira vers la porte de Blac- 
querne. On était au soir et déjà tard; et ceux de l’armée étaient las 
de se battre et d’occire. Et ils commencent à se réunir en une grande 
place qui était dans Constantinople; et ils décidèrent qu ’ils se loge­
raient près des murs et des tours qu’ils avaient conquises ; car ils ne 
pensaient pas qu’ils dussent vaincre la ville en un mois, ni les fortes 
églises ni les forts palais, et le peuple qui était dedans. Ainsi qu’il 
fut dit, ainsi fut fait.

L IV . Fuite de M urzuphle; nouvel incendie de Constantinople.

245. Ils se logèrent ainsi devant les murs et devant les tours près 
de leurs vaisseaux. L e comte Baudouin de Flandre et de Hainaut se

244. —  1 F ,  que p e t it  i  a p a ro it  a u tre  ch o se. —  2 A ,  G r e g r e .  —  3 A ,  la is sé .  —  4 A ,  e t  s i .  —  

F  a j o u t e  n o s tr e p e le r in .  — 6 F ,  q u 'il d eu ssen t a v o ir  la  v ille  con q u ise . —  7 B ,  etc.  a j o u t e n t  g r a n t.  

—  8 B ,  etc.  e n s i com  l i  con sa u s f u  p r is .
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berja es vermeilles tentes l’empereor Morchuflex qu’il avoit laissiées 
tendues, et Henris ses freres devant le palais de Blaquerne; Bonifaces 
li marchis de Monferrat, il et la soe gens, devers l’espès de la v ile 1. 
Ensi fu l ’oz herbergie con vos avez oï, etCostantinople prise le lund i2 
de Pasqueflorie. Et li cuens Loeys de Blois et de Chartain avoit lan­
gui tôt l’iver d’une fievre quartaine, et ne se pot armer. Sachiez que 
mult ere granz domages à cels de l’ost; que mult i a v o it3 bon cheva­
lier de cors; et gisoit en un vissier.

246. Ensi se reposèrent cil de l’ost cele nuit, qui mult erent lassé 1. 
Mais l ’empereres Morchuflex ne reposa mie, ainz assembla totes ses 
genz; et dist que il iroit les Frans assaillir. Mais il nel fist mie ensi 
con il dist; ainz chevaucha vers autres rues, plus loing qu’il pot de 
cels de l ’ost, et vint à une porte que on apelle Porte O ire 2 : par enqui 
s’en fu i3 et guerpi la cité, et après lui s’enfui qui fuir en pot; et de tôt 
ce ne sorent n oient4 cil de l’ost.

247. En cele nuit, devers la lierberge Boniface le marchis de M on­
ferrat, ne sai quex gens qui cremoient les Grez qu’i nés assaillissent 

mistrent le feu entr’aus et les Grex. Et la vile comence à esprendre et 
à alumer mult durement; et ardi tote cele nuit et l’endemain trosque 
al vespre. Et ce fu li tierz feus qui fu en Constantinoble dès que li 
Franc vindrent el p aïs; et plus ot arses maisons 2 qu’il n’ait es trois 
plus granz citez del roialme de F ran ce3.

248. Cele nuis trespassa, et vint li jors qui f u 1 al m ardi2 maitin ; 
et lors s’armèrent tuit par l’ost, et chevalier et serjant; et traist chas- 

cuns à sa bataille 3. Et issirent des herberges, et cuiderent plus grant 

bataille trover que il n ’avoient fait le jor devant4 ; qu’il ne savoient mot

24.5. —  1 B ,  le  p r é s  d e  la  m er  ; D ,  les  p r é s  de la  v ile .  —  2 A , jo e s d i .  L e  l u n d i  d e  P â q u e  f le u r ie  

d o i t  s ’ e n t e n d r e ,  s u i v a n t  l ’u s a g e  d e s  G r e c s ,  d u  l u n d i  a v a n t  P â q u e  f l e u r i e ,  c ’es t-à-dire  d u  12 a v r i l  

1 2 0 4 .  O n  t r o u v e ,  a u  p a r a g r a p h e  35 o ,  u n  a u t r e  e x e m p l e  d e  cette m a n i è r e  d e  c o m p t e r  cer ta in e s  

s e m a i n e s  d e  l ’a n n é e  l i t u r g i q u e .  —  3 C F ,  e s to it  ; la  l e ç o n  i  a v o it ,  d o n n é e  p a r  q u a t r e  m a n u s c r i t s ,  

d o i t  êt re  m a i n t e n u e .  L e  v e r b e  a v o ir  à l ’i m p e r s o n n e l  se p r é s e n t e ,  a v e c  l a  m ê m e  a c c e p t i o n  ( i l  y  

a v a it  en  lu i, i l  é ta it) ,  a u  v e r s  26 d e  la  C h a n s o n  de  R o l a n d  :

«P roz  d o m  i o u t  p u r  s u n  s e i g n u r  aider.  »

246. —  1 B  a j o u t e  e t  tr a v e illié  ; C ,  c i l  d e  V ost, k i  m o lt e s to ie n t lassé, s e  r e p o s è re n t c e lle  n u it .
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logea dans les tentes vermeilles de l ’empereur Murzuphle qu’il avait 
laissées tendues, et Henri son frère devant le palais de Blaquerne ; 
Boniface le marquis de Montferrat, lui et ses gens, vers le gros de la 
ville. L ’armée fut logée ainsi que vous avez ouï, et Constantinople 
prise le lundi de Pàque fleurie ( 12 avril 1204). L e comte Louis de 
Blois et de Chartres avait langui tout l'hiver d’une fièvre quarte, et 
ne put s’armer. Sachez que ce fut grand dommage pour ceux de l’ar­
mée-, car il était très-bon chevalier de sa personne; et il était gisant 
dans un huissier.

246. Ainsi se reposèrent cette nuit ceux de l ’armée, qui étaient bien 
las. Mais l ’empereur Murzuphle ne se reposa pas, et il assembla 
toutes ses gens, et dit qu’il irait attaquer les Français. Mais il ne le fit 

pas comme il le dit; et il chevaucha vers d’autres rues, le plus loin 
qu’il put de ceux de l’armée, et vint à une porte qu’on appelle la 

Porte-Dorée : il s’enfuit par là et quitta la cité, et après lui s’enfuit 
qui put s’enfuir; et de tout cela ceux de l’armée ne savaient rien.

247. En cette nuit, vers le camp de Boniface le marquis de 
Montferrat, je ne sais quelles gens qui craignaient que les Grecs ne 
les attaquassent, mirent le feu entre eux et les Grecs. Et la ville com­
mence à prendre et à flamber bien fort ; et elle brûla toute cette nuit 
et le lendemain jusqu’au soir. Et ce fut le troisième feu qu’il y eut en 
Constantinople depuis que les Francs vinrent au pays; et il y  eut plus 
de maisons brûlées qu’il n ’y  en a dans les trois plus grandes cités du 

royaume de France.
248. Cette nuit passa, et le jour vint qui était le mardi matin 

( i 3 avril 1204); et alors tous s’armèrent au camp, et chevaliers et 
sergents; et chacun alla à son corps de bataille. Et ils sortirent du 

cam p, et pensèrent trouver les ennemis plus nombreux qu’ils n’avaient

—- 2 A ,  o ir e  ; B ,  o r ie  ; C D E ,  o ir r e ; F G ,  o ir e s .  —  3 A ,  f u i .  —  4 C ,  m a is d e  cou  11e se  d o n n é  

g a r d e .

24 7.  —  1 B C D E ,  q u i se  d o u lo ie n t que l i  G r ie u  ne les a sa lisse n t  o u  assa u ssissen t. L a  l e ç o n  d e  F  

es t  t o u t e  d i f f é r e n t e .  —  2 A ,  a r s m a iso n ;  B ,  a r s  d e  m e s o n s ; C D ,  a r ses  m a is o n s;  F ,  a rses d e  

m aison s. —  3 C D ,  tr o is  m illo u rs  c h ité s  ( o u  villes) d e  F r a n c e ;  E ,  q u i s o ie n t  ou roy a u m e de  

F r a n ce .

248. —  « C  o m e t  l i j o r s  q u i f u .  —  2 D ,  lu n d i. —  3 B o m e t  et  tr a is t , etc.  —  4 A  o m e t  le  j o r  d e- 
va n t.

1 9
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que l’empereres s’en fust fuiz la n u it8. Si ne troverent onques qui fust 
encontre als.

LV.

249. L i marchis Bonifaces de Monferrat chevaucha tote la marine, 
droit vers Boche de lion ; et quant il vint là, si li fu renduz salves les 
vies à cels qui dedenz estoient. L à  fu trové li plus des haltes dames 2 
qui estoient fuies el chastel; que là fu trovée la suer le roi de France 
qui avoit esté empereris 3, et la suer le roi de H ongrie4 qui ravoit 
esté empereris, et des autres b dames mult. Del trésor qui ere en cel 
palais ne covient mie parler; quar tant en avoit que ce n’iert6 ne fins 

ne mesure 7.
250. Autressi cum cil palais fu renduz le marchis Boniface de 

Monferrat, fu renduz cil de Blaquerne à Henri frere le conte Baudoin 
de Flandres, sais les cors 1 à cels qui estoient dedenz. L à  refu li tré­
sors si très granz trovez; que il n ’en i o t 2 mie mains que en celui de 
Boche de lion. Chascuns garni le chastel qui li fu renduz de sa gent, 
et fist le trésor garder; et les autres genz qui furent espandu parmi la 
vile, gaaignierent assez !>; et fu si granz li gaaienz faiz que nus ne vos 
en sauroit dire la fin, d’or et d’argent, et de vasselement et de pierres 
precieuses, et de samiz 4 et de dras de soie, et de robes vaires et gri­
ses et hermines, et toz les chiers avoirs qui onques furent trové en 

terre. Et bien tesmoigne Joffrois de Vile-H ardoin li mareschaus de 
Champaigne, à son escient par verté, que puis que li siècles s fu 

estorez, ne fu tant gaainié en une vile.
2 5 1. Chascuns prist ostel tel cum lui plot, et il en i avoit assez. 

Ensi se herberja l’oz des pelerins et des Veniciens; et fu granz la joie 
de l’onor et de la victoire que Diex lor ot donée; que cil qui avoient 

esté en poverté, estoient en richece et en délit. Ensi firent la Pasque 
Florie et la Grant Pasque après, en cele honor et en cele joie que Diex

248. —  b A ,  l e j o r ;  le  c o p is t e  a t r a n s p o r t é  ic i  le s  m o t s  le  j o r , o m i s  p a r  l u i  à la l i g n e  p r é c é d e n te ;  

2.49. — 1 A ,  se  l i f u r e n d u ;  C F  a j o u t e n t  l i  p a la is .  —  2 A F  a j o u t e n t  d e l  vninde. —  3 A g n è s ,  s œ u r  

d e  P h i l i p p e  A u g u s t e ,  m a r i é e  s u c c e s s i v e m e n t  à A l e x i s  I I ,  à A n d r o n i c  et  à T h é o d o r e  B r a n a s .  —

4 M a r g u e r i t e ,  s œ u r  d ’E m e r i c ,  ro i d e  H o n g r ie *  m a r i é e  à l ’e m p e r e u r  Isa a c ,  p u is  à B o n i f a c e ,  m a r -
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fait le jour d'avant;, car ils 11e savaient pas du tout que l ’empereur se 

fût enfui la nuit. Et ils ne trouvèrent personne qui fût contre eux.

L V . Les croisés occupent toute la ville.

24g. Le marquis Boniface de Montferrat chevaucha tout le long du 
rivage, droit vers Bouchelion ; et quand il fut là, le palais lui fut rendu, 
la vie sauve pour ceux qui étaient dedans. L à  furent trouvées la plu­
part des hautes dames qui s’étaient enfuies au château ; là fut en effet 
trouvée la sœur du roi de France qui avait été impératrice, et la sœur 
du roi de Hongrie qui avait été aussi impératrice, et beaucoup d’a u ­

tres dames. Du trésor qui était en ce palais il n’en faut pas parler ; 

car il y  en avait tant que c’était sans fin ni mesure.

250. T ou t comme ce palais fut rendu au marquis Boniface de 
M ontferrat, fut rendu celui de Blaquerne à Henri frère du comte 
Baudouin de Flandre, la vie sauve à ceux qui étaient dedans. L à aussi 
fut trouvé un très-grand trésor; car il n ’y  en avait pas moins qu’en 
celui de Bouchelion. Chacun garnit de ses gens le château qui lui fut 
rendu, et fit garder le trésor; et les autres gens qui étaient répandus par 
la ville, gagnèrent aussi beaucoup ; et le butin fait fut si grand, que 
nul ne vous en saurait dire le compte, d’or et d’argent, de vaisselle 
et de pierres précieuses, de satins et de draps de soie, et d’habillements 
de vair et de gris et d’hermines, et de tous les riches biens qui jamais 
furent trouvés sur terre. Et bien témoigne Geoffroi de V ille-H ar­
douin le maréchal de Champagne, à son escient et en vérité, que de­
puis que le monde fut créé, il n ’en fut tant gagné en une ville.

2 5 1. Chacun prit hôtel ainsi qu’il lui plut, et il y e n  avait assez. 
Ainsi se logea l’armée des pèlerins et des Vénitiens, et grande fut la 

joie de l ’honneur et de la victoire que Dieu leur avait donnés: car ceux 
qui avaient été en pauvreté, étaient en richesse et en délices. Ils firent 

ainsi la Pâque fleurie (18 avril 1204) et la grande Pâque (25  avril)

q u i s  d e  M o n t f e r r a t  (§  262).  —  5 A ,  ha ltes . —  6 A  o m e t  ce rùiert. —  ’• F  q u a r  trop  en  i  a v o it .

2 5 o .  —  1 C D E ,  sau ves les  v i e s ;  F  o m e t  c e t t e  f i n  d e  p h r a s e ;  B ,  à H e n r i  q u i e s to it  f r e r e s  le  

c o n te  B a u d o in  de F la n d r e s  e t  de H e n a u t, saus les  co r s.  —  2 A ,  n 'en  m et. —  3 C D E  o m e t t e n t  a s -  

se%. —  de co r s  s a in •{; D E ,  de sa in \. —  5 C D E F ,  l i  nions.
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lor ot donée *. Et bien en durent Nostre Seignor loer ; que il n’avoient 
mie plus de vint mil homes armez entre uns et altres; et par Paie de 
Dieu si avoient pris 2 quatre cens m il3 homes ou plus, et en la plus 
fort vile qui fust en tôt le munde (qui granz vile fu 4), et la mielz 
fermée.

L V I.

262. Lors fu crié par tote l’ost, de par le marchis Boniface de Mon- 

ferrat qui sires ere de Post, et de par les barons et de par le duc de 
Venise *, que toz li avoirs fust aportez et assemblez, si con il ere as- 
seuré et juré et fais escomuniemenz 2. Et furent nomé li leu en trois 
yglises; et là mist-on gardes3 des François et des Veniciens, des plus 
loiaus que on pot trover. Et lors comença chascuns à aporter le gaieng 
et à metre ensemble

253 . L i uns aporta bien, et li autres mauvaisement; que covoitise, 
qui est racine de toz mais ’, ne laissa2; ainz comencierent d’enqui en 
avant li covotous à retenir des choses, et Nostre Sires les comença 
mains à amer 3. H a! Diex, con s’estoient leialment demené trosque à 
cel point ; et Dam Diex lor avoit bien mostré que de toz lor afaires les 
avoit honorez et essauciez sor tote l’autre genz. Et maintes foiz ont 
domage li bon por les mal vais.

254. Assemblez fu li avoirs et li gaains; et sachiez que il ne fu mie 

toz aportez a v a n t1 ; quar assez en i ot de ceus qui en retinrent, seur 
Pescomeniement de Papostole. Ce qui aus moustiers fu aporté, assem­
blé fu et desparti2 des Frans et des Veniciens par moitié, si cum la 
compaignie ere jurée. Et sachiez que li pelerin 3 quant il orent parti,

2 5 1 . —  1 C  o m e t  que c i l  q u i  a voien t, et c .  —  2 A ,  p r is  d e ;  B D E F , p r is  en la  v ile  p lu s  d e ;  C ,  

p r is  p lu s  d e .  —  3 C D E ,  tr o is  cens m il.  —  4 A ,  f u s t .  B  o m e t  q u i g r a n \  v i le  f u .

2 52 . —  1 C D  o m e t t e n t  e t  de p a r  le  duc d e  V en ise. —  2 B , e t  f e t  seu r  esco n m en iem en t; F ,  si  

co m e i l  e s to it  tro v és e t  seu r  escom m u n iem en t q u i p o in t  en r e te n r o it .  — 3 C D E F ,  e t  le  m is t on  en 

la  g a r d e .  —  4 B  o m e t  ci- lo r s .  etc.

2 5 3 , —  1 B, r a in s  d e  fo r m en t. —  2 C D F ,  n e lo r  la issa . —  3 C D E  a j o u t e n t  kHl rùavoit f a i t  o u  

devant f a i t .
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après, en cet honneur et en cette joie que Dieu leur avait donnés. Et 

ils en durent bien louer N otre-Seigneur; car ils n’avaient pas plus de 
vingt mille hommes armés entre eux tous; et par l’aide de Dieu ils 
avaient pris quatre cent mille hommes ou plus, et dans la plus forte 
ville qui fût en tout le monde (qui était une grande ville), et la 

mieux fortifiée.

L V I. Partage du butin.

252 . Alors il fut crié par toute l’armée, de par le marquis Boniface 
de Montferrat qui était chef de l’armée, et de par les barons et de par 
le doge de Venise, que tout l’avoir fût apporté etrassem blé, ainsi qu’il 
avait été promis et juré sous peine d’excommunication. Et les lieux 
furent désignés en trois églises; et on mit là pour gardes des Français 

et des Vénitiens, des plus loyaux qu’on put trouver. Et alors chacun 

commença à apporter le gain et à le mettre ensemble.
253 . L ’un apporta bien, et l’autre mauvaisement; car convoitise, 

qui est racine de tous maux, ne laissa pas faire ; mais les convoiteux 
commencèrent dorénavant à retenir quelque chose, et N otre-Sei­
gneur commença à les moins aimer. A h ! Dieu, comme ils s’étaient 
loyalement conduits jusqu’à ce moment; et le Seigneur Dieu leur 
avait bien montré qu’en toutes leurs affaires il les avait honorés et 
exaucés par-dessus toutes les autres gens. Et maintes fois les bons 
souffrent dommage pour les mauvais.

25q. L ’avoir fut rassemblé et le butin ; et sachez qu’il ne fut pas 
tout apporté en commun ; car il y  en eut assez de ceux qui en retinrent 
sous l’excommunication du pape. Ce qui fut apporté aux églises, fut 
rassemblé et partagé entre les Francs et les Vénitiens par moitié, ainsi 

que la société était jurée. Et sachez que les pèlerins, quand ils eu-

254. —  1 A ,  m ie a p o r te t a vant. —  B o m e t  cette p r e m iè r e  par t ie d e  l a  p h r a s e ;  la  s e c o n d e  p a r ­

t ie  de  cet te  p h r a s e  et le s  six  p r e m i e r s  m o ts  d e  la  p h r a s e  s u i v a n t e  m a n q u e n t  d a n s  t o u s  le s  m a ­

n u s c r i t s ,  ex ce p té  d a n s  F . J' a i  r e p r o d u i t  la  l e ç o n  d e  ce d e r n i e r  m a n u s c r i t ,  si ce  n ’est q u e  j ’y  ai 

i n t r o d u i t  d e u x  c o r r e c t i o n s  a b s o l u m e n t  in d i s p e n s a b l e s ,  e n  r e m p l a ç a n t  d ’a b o r d  reçu r en t  p a r  r e ­

tin r en t,  e n s u i t e  au  m o u s tie r  par  aus m o u stiers.  —  2 A p r è s  f u  a p o r té , la p h r a s e  c o n t i n u e  d a n s  F  

par  f u  d é p a r t i e l le  c o m m e n c e  d a n s  A B  p a r  assem blé f u  et d es p a rti : d a n s  C D E ,  p a r  d é p a r tis  

f u .  —  3 A  o m e t  que l i  p elerin .
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que il paierent de la lor partie cinquante mil mars d’argent as Veni- 
ciens, et bien en départirent cent mil entr’alx ensemble par lor gent. 
Et savez cornent? Deus serjanz à pié contre un à cheval, et deus ser- 
janz à cheval contre un chevalier. Et sachiez que onques hom n’en ot 
plus pour altesce ne pour proesce 4 que il eust, se ensi non con il fu 

devisé et fa it3, se emblé ne fu 6.

255 . Et de l’embler, cil qui en fu revoiz, sachiez que 1 il en fu fait 

grant justise 2; et assez en i ot de penduz3. L i cuens de Saint-Pol en 
pendi un suen chevalier l’escu al col, qui en avoit retenu 4; et mult i 
ot de cels qui en retindrent, des petiz et des granz ; mais ne fu mie 
seu s. Bien poez savoir que granz fu li avoirs; que sanz celui qui fu 
emblez et sans la partie des Veniciens, en vint bien avant quatre cens 
mil 8 mars d’argent, et bien dix m il7 chevaucheures, que unes que 
autres. Ainsi fu departiz li gaienz de Costantinople con vos avez oï.

LVII.

256 . Lors assemblèrent à un parlement, et requist li comuns de 
l’ost que il voloient faire empereor ’ , si con devisé ere. Et tant parlè­
rent que il pristrent un autre jor; et à cel jor seroient eslit li doze sus 
qui serait l’eslections2. Et ne pooit estre que à si grant honor con de 
l’empire de Costantinoble, n ’en i aust m ult des habaanz et des en- 
vious. Mais la granz discorde qui i fu, si fu 3 del conte Baudoin de 
Flandres et de Hennaut et del marchis Boniface de Monferat; et de 

ces deus disoient tote la g e n z4 que li uns le seroit °.

257. Et quant ce virent li preudome de l’ost que i l 1 taignoient à 
l’un et à l’autre, si parlèrent ensemble et distrent : « Seignor, se on

2 5 4.  —  4 A ,  que on qu es on ne o n t p lu s  a ltesces  que i l  eu s t. —  5 C D E ,  com  li  o rd en es  (B, l i  orde-  

n em en j) f u f a i s .  —  6 C D E  a j o u t e n t ,  e n  c o n t i n u a n t  la  p h r a s e ,  d e  ch eu s k i f u r e n t  r ep r is  S e m b le r ; 

E ,  de ceus e t  p r is  f u r e n t  d e  Vem bler.

2 5 5 . —  1 A ,  e t  de Venbrer, etc.;  C D E ,  e t  sa c h ié s  q u e  d e  ceus. — 2 A ,  i l  en  f u  f a i \  g r a n % 

ju s t i c e . Je m e t s  f a i t  parce  q u e  ce p a r t i c i p e  est n é c e s s a i r e m e n t  u n  n e u t r e ,  et g r a n t  p a r c e  q u ’il 

es t  p l u s  n a t u r e l  d ’a s s i m i l e r  l e s  m o t s  g r a n t  ju s t i c e  à u n  r é g i m e .  L e s  a u t r e s  m a n u s c r i t s  n ’o n t  

pas  c o n s e r v é  la  t o u r n u r e  i m p e r s o n n e l l e  i l  en  f u  f a i t .  —  3 C , re p r is  e t  p end us. — 4 C D E ,  p o u r
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rent partagé, payèrent sur leur part cinquante mille marcs d’argent aux 

Vénitiens, et qu’à eux tous ils en partagèrent bien cent mille entre 
leurs gens. Et savez-vous comment ? Deux sergents à pied contre un 
à cheval, et deux sergents à cheval contre un chevalier. Et sachez que 
jamais homme, pour son rang ni pour ses prouesses, n’eut rien de 
plus, sinon comme il fut réglé et fait, à moins que ce ne fût volé.

255 . Pour les vols, celui qui en fut convaincu, sachez qu’il en fut 
fait grande justice ; et il y  en eut assez de pendus. L e comte de Saint- 
Paul pendit un sien chevalier, l’écu au cou, qui avait gardé quelque 
chose; et il y  en eut beaucoup qui en gardèrent, des petits et des 
grands; mais cela ne fut pas su. Vous pouvez bien savoir que l ’avoir 
fut grand; car, sans celui qui fut volé et sans la part des Vénitiens, 

il en fut bien rapporté quatre cent mille marcs d’argent, et bien dix 
mille montures, des unes et des autres. Le gain de'Constantinople 
fut partagé ainsi que vous avez ouï.

L V II. Baudouin com te de Flandre est élu empereur.

256 . Alors ils s’assemblèrent en parlement, et le commun de l ’ar­
mée dit qu’il voulait faire un empereur, ainsi que cela était arrêté. 
E t ils parlèrent tant qu’ils prirent un autre jour; et à ce jour seraient 
élus les douze sur qui reposerait l’élection. Et il ne pouvait pas se 
faire que pour si grande dignité qu’était l’empire de Constantino­
ple, il n’y  en eût pas beaucoup d’aspirants et de convoiteux. Mais la 
grande discorde qu’il y  eut, ce fut au sujet du comte Baudouin de 
Flandre et de Hainaut et du marquis de Montferrat; et de ces deux- 
là tout le monde disait que l ’un d’eux le serait.

257. Quand les prud’hommes de l’ost virent que l’on tenait à l’un 

et à l’autre, ils parlèrent ensemble et dirent : « Seigneurs, si on élit

co u  q u e i l  en  a v o it  eu . —  5 C D E  o m e t t e n t  m a is ne f u  m ie  sé u .  B  a u  l i e u  d e  r e tin d re fit  m e t  

ren d iren t, et  o m e t  le re ste .  —  6 C D E ,  tr o is  ce n t m il.  —  7 F ,  q u a ra n te  m il.

2 5 6 . —  ‘ A ,  ce que i lv o lo ie n t  fa ir e - ,  B D E ,  qu e i l  v o lo ie n t em p ereo u r;  C  o m e t  que i l  v o lo ie n t;  

F ,  quHl v o lo ie n t f e r e  em pereur. — 2 B ,  etc.  o m e t t e n t  su s q u i se r o it  V es lec tio n s; Y , q u i l ’em pereur  

d ev o ien t e s lir e .  —  3 A  o m e t  s i  f u ; —  4 F ,  to u t com m u ném ent a u  l i e u  d e  to te  la  g e n \ . —  5 C D ,  l i  

un s en se r o it em pereres.

25 7.  —  i A ,  q u i.
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« eslit i’un de ces deux halz homes, li autres aura tel envie qu'il en- 
« menra tote sa 2 gent. Et ensi se puet pardre la terre 3 ; que altressi 
« dut estre perdue cele de Jérusalem, quant il eslistrent Godefroi de 
« B uillon 4, quant la terre fu conquise. Et li cuens de Saint Gile en 
« ot si grant envie, qu’il porchaça 8 as autres barons et à toz cels qu’il 
« p o t6, qu’il se partissent de l’ost. Et s’en ala assez de la gen t7 ; que 

« cil remestrent si poi, que se Diex nés aust sostenuz 8, que pardue 
« fust la terre. Et por ce si devons garder que altressi ne nos aviegne.

258 . « Mais 1 porchaçons cornent nos les reteignons ambedeus. 
« Que 2 celui cui Diex donra qu’il soit esliz d’aus à empereor, que li 
« autres en soit liez; et cil doint à l’autre tote la terre d’autre part del 
« Braz devers la Turquie, et l’isle de Grece 3; et cil en sera ses hom. 
« Ensi les porons ambedeus retenir. » Ensi con il fu devisé, si fu fait; 
et l’otroierent andui mult debonnairement. Et vint li jors del parle­
ment, que li parlemenz assembla; et furent eslit li doze, six d’une 

part, et six d’autre ; et cil jurèrent sor sainz que il esliroient, à bien 

et à bone foi, celui qui plus grant mestier i auroit et qui mieldres se­
rait à governer l’empire.

259. Ensi furent eslit li doze, et uns jorz pris de l ’eslection; et à cel 
jor qui pris fu 1, assemblèrent à un riche palais, où li dux de Venise ere à 
ostel, un des plus biais del monde. L à  ot si grant assemblée de gent 
que ce n’ere se granz mervoille n o n 2 ; que chascuns voloit veoir qui 
seroit esliz 3. Apelé furent li doze qui devoient faire l’eslecion, et fu­
rent mis en une m ult riche chapele, qui dedenz le palais ere; et ferma 

on l ’uis par dehors, s i 4 qu’il ne remest nus avec aus; et li baron et 
li chevalier remestrent en un grant palais dehors 5.

260. Et dura li consels tant que il furent à un acort; et chargie- 
rent lor parole, par le créant de toz 1 les autres, à Nevelon l’evesque 
de Soisons qui ere uns des doze. Et vindrent fors là où li baron furent

25 7.  —  2 A ,  la .  —  3 B ,  to u te  la  te r r e ;  C D E ,  e ts 'e n s i  est, l i  te r r e  e n p o r a  bien ie str e  tonte p er a u e .  

— 4 A ,  d el G u illo n .  —  5 A ,  p o r c h a c ie r . — 6 A  o m e t  q u 'il p o t. — 7 F , e t  ta n t s ’en a le r e n t  de l 'o s t  de  

g e n t.  — 8 A ,  so stea n \.

2 5 8 . —  1 A ,  ne m a is;  C D E F ,  et  au  m a in s. — 2 Ç D ,  a co r d o n s q ue. —  3 A G ,  C r e te ; B ,  C r i s t ; le s  

a u t r e s  m a n u s c r i t s  i n d i q u e n t  la G r è c e .  M .  B u c h o n  fait o b s e r v e r  q u e  la C r è te  n e  p o u v a i t  ê tr e
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« l’ un de ces deux hauts hommes, l ’autre en aura une telle envie qu’il 
« emmènera toutes ses gens. Et ainsi peut se perdre la terre; car celle 
« de Jérusalem faillit aussi être perdue quand ils élurent Godefroi de 
« Bouillon^ alors que la terre fut conquise. Et le comte de Saint-Gilles 
« en eut si grande envie qu’il pourchassa les autres barons et tous 
« ceux qu’il put, afin qu ’ils partissent de l ’armée. Et il s’en alla bien 
« des gens; car il en resta si peu que si Dieu ne les eût soutenus, la 
« terre eût été perdue. Et pour cela nous devons prendre garde qu’au- 
« tant ne nous en advienne .

a 58 . « Travaillons plutôt à les retenir tous deux. Que celui à qui 
« Dieu donnera d’être élu par eux empereur, s’arrange pour que l’au- 
« tre en soit content; et qu’il donne à l’autre toute la terre de l’autre 
« côté du Bras vers la Turquie, et l’île de Grèce; et celui-ci en sera 

« son homme. Ainsi les pourrons-nous retenir tous deux. » Ainsi 

qu’il fut dit, ainsi fut fait; et tous deux l’octroyèrent bien débonnaire- 
ment. Et vint le jour du parlement, où le parlement s’assembla; et on 
élut les douze, six d’une part et six de l’autre; et ils jurèrent sur reli­
ques qu’ils éliraient, pourlebien et de bonne foi, celui dont on aurait 
plus grand besoin et qui serait plus propre à gouverner l’empire.

269. Ainsi furent élus les douze, et un jour fut pris pour l’élection; 
et au jour qui fut pris, ils s’assemblèrent en un riche palais où le doge 
de Venise était logé, un des plus beaux du monde. L à  il y eut une 
si grande assemblée de gens que c’était grande merveille; car cha­
cun voulait voir qui serait élu. On appela les douze qui devaient faire 
l’élection, et on les mit en une bien riche chapelle, qui était dedans 
le palais ; et on ferma la porte par dehors, en sorte que nul ne resta 
avec eux ; et les barons et les chevaliers restèrent en un grand palais 

dehors.
260. Et le conseil dura jusqu’à ce qu’ils furent d’accord; et ils 

donnèrent charge de parler, de l ’agrément de tous les autres, à N éve- 

Ion Pévêque de Soissons qui était un des douze. Et ils vinrent dehors

c é d é e  p a r  B a u d o u i n ,  p a r c e  q u ’e l l e  a p p a r t e n a i t  à B o n i f a c e ,  à q u i  A l e x i s  l ’a v a i t  d o n n é e  a v a n t  

d ’a r r iv e r  à C o n s t a n t i n o p l e .

25 9.  —  1 A  o m e t  de V eslection , e tc .  —  2 C ,  Are ce  f u  f in e  m erv eille . —  3 B  o m e t  ch a scu n s vo~ 

lo it,  etc.  — 4 F  s e u l  d o n n e  s i ,  —  5 A  o m e t  e t  f e r m a  on , etc*

260. —  1 C D E ,  p o u r  touSi

29



C O N Q U Ê T E  D E C O N S T A N T I N O P L E .

tuit et li dux de Venise. O r poez savoir qu’il furent de maint home 
esgardé, por 2 savoir quels l’eslections 3 seroit. Et li evesques lor mos- 
tra la parole, oiant toz, en tel maniéré come il estoit chargiez des au­
tres et lor dist : « Seignor, nos somes acordé, la Dieu merci ! de 
« faire empereor; et vos avez tuit juré 5 que celui cui nos eslirons à 
« empereor, vos lo tendrez por enpereor 6; et se nus en voloit estre cn- 
« contre, que 7 vos li seriez aidant. Et nos le nomerons en heure 8 que 

« Diex fu nez : l e  c o n t e  B a u d o i n  d e  F l a n d r e s  e t  d e  H e n n a u t .  »

261 . Et li criz1 fu levez de joie el palais ; si l’enportent del palais 1 ; 
et lim archis Bonifaces de Monferat l ’enporte tôt avant d’une part enz 
el mostier, et li fait tote l ’onor que il pot. Ensi fu esliz li cuens Bau- 
doins de Flandres et de Hennaut à empereor, et li jorz pris de son 
coronement à trois semaines de Pasques. O r poez savoir que mainte 
riche robe i ot faite por le coronement; et il orent bien de q u o i3.

L V III .

262. üedenz lo terme del coronement, espousali marchis Boniface 
de Monferat l ’empereris 1 qui fu famé l’empereor Sursac, qui ere suer 
le roi de Hungrie. Et en cel termine si morut uns des p lu s2 hais 
barons de l’ost, qui avoit nom Oedes li Champenois de Chanlite ; et 
fu mult plainz et plorez de Guillaum e son frere et de ses autres amis. 
Et fu enterrez al mostier des Apostres, à grant honor.

203 . L i termes del coronement aprocha; et fu coronez à grant joie 
et à grant honor l’empereres Baudoins 1 al mostier Sainte-Sophie, en 
l ’an de l’incarnation Jesu-Crist mil deus cens anz et quatre. De la 
joie ne de la teste ne convient mie à parler, que tant en fisent li baron

260. — 2 A ,  e t  p o r ;  C D ,  e t  p o u r  cou  kHl v o lo ien t. —  3 A ,  l i  e s le ct io n s .  —  4 A B C D E  o m e t t e n t  

o ia n t to^j etc.  -  5 F  a j o u t e  seu r  s a i n —  6 F ,  que v o \  p o u r  em p er eu r  r e c e v ro i\  et p o u r  s e ig n e u r .  

—  7 B  o m e t  e t  vos ave\ tu it  ju r é ,  etc.  —  8 C , e t  n ous noum ons en V ou nour; F ,  e t  n o u s ju jo n \ , 

s a n s  a j o u t e r  e n V e u r e  que D i e x  f u  n e\.
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là où les barons étaient tous avec le doge de Venise. O r vous pouvez 
savoir que maint homme les regarda pour savoir quelle serait l’élec­
tion. Et l’évêque prit la parole, tous l ’écoutant, en la manière qu’il en 
était chargé par les autres, et leur dit : « Seigneurs, nous nous som- 
« mes accordés, Dieu merci ! pour faire un empereur; et vous avez 
« tous juré que celui que nous élirons empereur, vous le tiendrez 
« pou r empereur; et que si nul voulait être à l’encontre, vous lui 
« seriez aidant. Et nous le nommerons en l’heure où Dieu naquit : l e

« C O M T E  B A U D O U IN  D E  F L A N D R E  E T  D E  H A I N A U T . ))

261. U n cri de joie s’éleva dans le palais; et ils l ’emportent du pa­
lais; et le marquis Boniface de Montferrat le porte en avant d’un 
côté jusque dans l’église, et lui rend tout l’honneur qu’il peut. Ainsi 

fut élu empereur le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et le 

jour de son couronnement fut fixé à trois semaines après Pâques 

( 16 mai 1204). O r vous pouvez savoir qu’il y  eut maint riche habille­
ment fait pour le couronnement; et ils avaient bien de quoi.

LVIII. Boniface épouse la veuve d’Isaac, et o btien t, après le couronnem ent 
de Baudouin, le royaum e de Salonique.

262. Avant le terme du couronnement, le marquis Boniface de 
Montferrat épousa l’impératrice qui avait été femme de l’empereur 
Isaac, et qui était sœur du roi de Hongrie. Et dans cet intervalle aussi 
mourut un des hauts barons de l’armée, qui avait nom Eudes le 
Champenois de Champlitte; et il fut bien plaint et pleuré de G uil­
laume son frère et de ses autres amis. Et il fut enterré à l ’église des 
Apôtres, en grand honneur.

2b3. L e ternie du couronnement approcha, et l’empereur Bau­
douin fut couronné en grande joie et grand honneur à l ’église de 

Sainte-Sophie, en l’an de l ’Incarnation de Jésus-Christ mil deux cent 
quatre. De la joie ni de la fête il ne faut point parler, car les barons

261. —  1 C , etc., l i  cu en s. —  2 A , d e l m o stie r ;  B, o u  m o stie r  ; C E , ou p a la is  ; F , nu m ostier  

S a in te  S o u jie . — 3 C , i l  i  o t  b ien  ra ison  p o u r  c o i;  D E F , i l  i  o t bien de co i.

262. —  1 M arguerite. — 2 A  o m et d es p lu s .
263. —  1 A  seul donn e V e m p ereresB a u d o in s .
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et li chevalier cum il plus porent; et li marchis Bonifaces de Monfer­
rat, et li cuens Loeys de Blois et de Chartain2 honorèrent cum lor 
seignor. Après la grant joie del coronement, en fu menez à grant 
leste et à grant procession el riche palais de Bochelyon, que onques 
plus riches ne fu v e u z3. Et quant la feste fu passée, si parla li empe- 
reres " de ses afaires.

264. Bonifaces li marchis de Monferrat li requist ses convenances : 

que il li rendist, si con il li devoit doner, la terre1 d’oltre le Bras de­

vers la Turquie, et l’isle de Grece 2. Et l’empereres li conut bien que il 

li devoit faire, et q u e 3 il le li feroit mult volentiers. Et quant ce vit li 
marchis de Monferrat que l’empereres li voloit atendre ses conve­
nances si debonairement, si le requist que, en eschange de cele terre, 
li donast le roialme de Salonique, porce qu’il ere devers le roi de 
H ungrie, cui seror il avoit à famé.

265. Assez en fu parlé en maintes m aniérés; mais totes voies fu 
la chose menée à tant que li empereres l i 1 otroia, et cil en fist ho- 
mage. Et fu mult granz joie par tôt l’ost % porce que li marchis ere 
uns des plus proissiez chevaliers dou monde, et des plus amez des 
chevaliers2; que nus plus largement ne lor donoit. Ensi fu remés en 
la terre li marchis de Monferrat con vos avez oï 3.

L IX .

2 66. L i empereres Morchuflés n ’ere mie eslongniez encorde C os­

tantinoble quatre 1 jornées; et si en avoit amenée avec lui l ’empereris 
qui ere famé l ’emperor Alexi, qui devant s’en ere fuis, et sa file. Et 
cil empereres Alexis ert à une cité que on apele Messinople, à tote 2 

la soe gent, et tenoit encore grant partie de la terre. Et lors se dépar­
tirent li hait home de Grece, et granz partie en passa oltre le Braz par 
devers la T u rqu ie; et chascuns saisi de la terre endroit soi tant con il

26 3.  — 2 A  o m e t  de B lo is  e t  de C h a r ta in .  — 3 C  o m e t  q u e o n q u es , et c .  — 4 A  o m e t  l i  em p e r e re s .

264. —  1 A ,  q u e i l  l i  a tten d ist, etc .;  B ,  l i  r e q u ist de ses  con ven an ces que il l i  r e .id is t , s i  co n  i l  a v o it  

con ven t, la  te r r e ;  C D E , l i  r e q u ist ses  con ven en ces q u e i l  l i  r e n d ist le  ter r e  ; G ,  r e q u is t  à  Vem pe- 

r eo u r  ses con ven an ces de la  te r r e  q u e i l  l i  d ev o it d o n n er. —  2 A ,  C r e te ;  B, C r i s t ; D E , et G r ece  ;
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et les chevaliers en firent le plus qu’ils purent; et le marquis Boniface 
de Montferrat, et le comte Louis de Blois et de Chartres l’honorèrent 
comme leur seigneur. Après la grande joie du couronnement, il fut 
emmené en grande fête et en grande procession au riche palais de 
Bouchelion, le plus riche qui sévit jamais. Et quand la fête fut passée, 
alors l’empereur parla de ses affaires.

264. Boniface le marquis de Montferrat lui requit ses conventions : 
qu’il lui rendît, ainsi qu’il devait les lui donner, la terre d’outre le 
Bras devers la Turquie, et l’île de Grèce. Et l’empereur reconnut bien 
qu’il le devait faire, et dit qu’il le ferait bien volontiers. Et quand le 
marquis de Montferrat vit que l’empereur lui voulait tenir ses conven­

tions si débonnairement, il le requit de lui donner, en échange de 
cette terre, le royaume de Salonique, parce qu’il était devers le roi de 

H ongrie, dont il avait la sœur pour femme.
265. Il en fut assez parlé en maintes m anières; mais toutefois la 

chose fut menée à ce que l’empereur le lui octroya, et celui-ci en 
fit hommage. Et la joie fut bien grande par toute l’armée, parce que 
le marquis était un des chevaliers les plus prisés du monde, et des 
plus aimés par les chevaliers; car nul ne leur donnaitplus largement. 
Le marquis de Montferrat resta en la terre ainsi que vous avez ouï.

L IX . Baudouin m arche contre M urzuphle.

266. L'em pereur Murzuphle n’était pas éloigné encore de Cons­
tantinople de quatre journées ; et il avait emmené avec lui l ’impéra­
trice qui était femme de l’empereur Alexis, qui auparavant s’était en- 
fui, et sa fille. Et cet empereur Alexis était à une cité qu’on appelle 

Messinople, avec toutes ses gens, et tenait encore une grande partie 
de la terre. Et alors les hauts hommes de Grèce partirent, et une 
grande partie passa outre le Bras par devers la T u rqu ie; et chacun

C  o m e t  ce  n o m  ; F ,  et tou te  V ille  de G r ece .  —  3 F ,  l i  em p e r e re { l i  c o n u t a p er te m e n t e t  d is t  que.

265.  —  1 G a j o u t e  en voia  et l i  donna e t;  D E  a j o u t e n t  en v o ia  et l i .  —  2 F  a j o u t e  de ce  q u e  l i  m ar- 

c liis  e sto it r e t e n u — 3 B G  o m e t t e n t  des ch ev a liers.

266. —  ‘ C D E F ,  p lu s  d e  q u a tre . —  2 A ,  e t  à to te .



158 C O N Q U Ê T E  DE C O N S T A N T I N O P L E .

pot % et par les autres contrées de l’empire autresi 4, chascuns vers 
son pais.

267. Et l’empereres Morchuflés ne tarda gaires qu’il prist une cité 

qui ere à la merci de monseignor l’empereor Baudoin venue, que on 
apele le Churlot ; si la prist et roba, et i p r is t1 quanqu’il i trova. 
Q uant lanovelevint à l’empereor Baudouin, si prist conseil as barons 
et al duc de Venise 2. Li consels si fu tels qu’il s’accordèrent qu’il 

issist fors à tote s’ost, p o r3 conquerre la terre, et laissast Costantinoble 
garnie (qui ere novelement 4 conquise et ere poplée de Grex) que 
ele 8 fust seure.

268. Ensi fu li consels acordez, et l’os semoute *, et devisé 2 cil qui 
demorroient en Constantinople, et liquel iraient en l’ost avec l ’empe- 
reor B audouin3. En Constantinople remest li cuens Loeys de Blois 
et de Chartein, qui malades ere et n ’ere mie encor gariz, et li dux de 
Venise. Et Coenes de Betune remest el palais de Bkquerne et de Bo- 
chelion por garder la vile ; e t 4 Joffrois li mareschaus de Champaigne, 
et Miles li Braibanz de Provins 5, et Manessiers de l’ Isle, à totes lor 

gens. Et tuit li autre s’atornerent6 por aler en l ’ost avec l’empereor.

269. Ançois que l’empereres Baudoins partist de Costantinoble, 
s’en parti Henris ses freres, par son comandement, bien atot cent 
chevaliers 1 de mult bone gent; et chevaucha de cité en cité; et en 2 
chascune vile là où il venoit, les genz fasoient la fealté l’empereor. 
Ensi ala trosque à Andrenople 3, qui ere mult bone citez et riche ; et 
cil de la cité le reçurent mult volentiers, et firent fealté l’empereor. 
Lors seherbeja en la vile, il et sa gens, et enqui sejorna tant que l’em- 
pereres Baudoins vint.

2 66. — 3 A ,  lu i  p lo t;  F ,  ce q u 'il p o t,  en s u p p r i m a n t  la  fin d e  la p h r a s e .  —  4 A ,  le s  co n trées de  

l'em p ire  a u tr e s ;  D E ,  les  co n trées de l'e m p ir e  a u tr es i ; C ,  le s  a u tres, etc.  B  o m e t  à la fo is  a u tres  

et  a u tr e s i.  G ,  et sa is ir e n t de l'em p ire  c e  que i l  p o r r e n t  ; l i  a u tr e  tr a iss en t vers lo r  p a ïs , e t  p r in t  

ch a cu n s en d r o it lu i.

26 7.  —  1 C D F  o m e t t e n t  e t  i  p r is t .  —  2 A  s e u l  d o n n e  e t  a l duc d e V en ise . —  3 A C D E ,  e t  p o r .  

—  4 C  a j o u t e  sa is ie  e t ;  D ,  p r is e  et. —  R B ,  s i  que e le ;  C ,  s i  s e r o it  bon q u 'e lle :  D ,  p a r  c o i e lle  ; 

F  o m e t  ce  q u i s u i t  con q u ise .
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saisit de la terre à son profit autant qu’il p ut, et de même par les au­
tres contrées de l ’empire, chacun vers son pays.

267. Et l’empereur Murzuphle ne tarda guère à prendre une cité 
qui était venue à la merci de monseigneur l’empereur Baudouin, 
qu’on appelle le Churlot ; il la prit et la pilla, et 3̂  prit tout ce qu’il y 
trouva. Quand la nouvelle en vint à l’empereur Baudouin, il prit con­
seil aux barons et au doge de Venise. L e  conseil fut tel qu’ils s’ac­
cordèrent à ce qu’il sortît avec toute son armée pour conquérir la 
terre, et qu’il laissât garnison dans Constantinople (qui était nouvelle­
ment conquise et était peuplée de Grecs), afin qu’elle fût sûre.

268. Ainsi fut arrêté le conseil, et l ’armée convoquée, et désignés 
ceux qui demeureraient en Constantinople, et lesquels iraient à l’ar­

mée avec l’empereur Baudouin. En Constantinople resta le comte 

Louis de Blois et de Chartres, qui était malade et n’était pas encore 
guéri, et le doge de Venise. Et Conon de Béthune resta au palais 
de Blaquerne et de Bouchelion pour garder la ville ; et Geoffroi le 
maréchal de Champagne, et Milon le Brebant de Provins, et Manas- 
sès de l’Isle avec toutes leurs gens. Et tous les autres s’équipèrent 
pour aller à l ’armée avec l’empereur.

26g. A vant que l’empereur Baudouin partît de Constantinople, 
Henri son frère en partit, par son commandement, avec cent cheva­
liers de très-bonnes gens ; et il chevaucha de cité en cité ; et en chaque 
ville là où il venait, les gens juraient fidélité à l’empereur. Il alla ainsi 
jusqu’à Andrinople, qui était une bien bonne et riche cité; et ceux de 
la cité le reçurent bien volontiers, et jurèrent fidélité à l ’empereur. 
Alors il se logea en la ville, lui et ses gens, et y  séjourna jusqu’à tant 
que l’empereur Baudouin y  vint.

268. —  1 A ,  l i  os sem o u te; B ,  e t  m on ta  l 'o s t  ; F ,  e t  ï o s t  f u  sem on\. — 2 C D E ,  et d eviseron t, en  

o m e t t a n t  e t  l i  os sem oute. —  3 A B C D E  o m e t t e n t  e t  l i q u e l , e tc . ;  A  o m e t  e n  o u t r e  a u  c o m m e n ­

c e m e n t  d e  la p h r a s e  s u i v a n t e ,  en  C o n sta n tin o p le . —  4 D ,  e t  p o u r  g a r d e r  la  v ile  d em o u ra . —  

•f> A B  o m e t t e n t  d e P r o v in s  ; B  o m e t  en  o u t r e ,  e t  M a n essiers de l ’ Is le . —  6 F ,  et le u r  g en \  s 'a to rn e-  

ren t, e n  o m e t t a n t  t u i t  l i  a u tre .

269. —  1 A  o m e t  c h ev a lier s. —  2 A D E ,  e t  d e . —  3 B, ju s q u e s  à  une c ité  q u i A n d reno p le e s to it  

a p elée .
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LX .

270. L ’enpereres Morchuflés, con il [01 qu’il venoient issi ', si nés 
ossa atendre, ainz fui toz jorz deus jornées ou trois devant. Et ensi 
s’en a la 2 trosque vers Messinople, o l’enperere Alexis ere; et li en- 
voia ses messages, et li manda que il li aiderait, et ferait tôt son co- 

mandement. Et l’empereres Alexis respondi que bien fust-il venuz 

corne ses fils, que il voloit que il a u s t3 sa file à famé, et ferait de lui 

son fil. Ensi se herberja l ’empereres Morchuflex devant Messinople, 

et tendi ses très et ses paveillons; et cil ‘ fu herbergiez dedenz la cité. 
Et lors parlèrent ensemble, et li dona sa fille; et s’alierent ensem ble5, 
et distrent que il seraient tôt une chose.

271. Ensi sejornerent, ne sai quanz jorz, cil en l ’ost et cil en la 
vile 1 ; et lors semonst l’emperere Alexis l’empereor Morchuflés que 
il venist à lui mengier, et iraient ensemble as b ain z2. Ensi com il fu 
devisé, si fu fa it3. L ’empereres Morchuflés i vint privéement et à poi 
de gent ; et con il fu dedenz sa maison, l’empereres Alexis Papela en 
une chambre, et lo fist jeter à terre, et traire 5 les oels de la teste, en 
tel traïson con vos avez oï. O r oïez se ceste genz devoient6 terre tenir 
ou perdre 7, qui si granz crualtez faisoient li un des autres. Et quant 
ce oïrent cil de l ’ost l’empereor Morchuflés, si se desconfissent et tor- 

nent en fuie, li un çà et li altre là; et de tels i ot qui alerent à l’em- 
pereor Alexi, et li obéirent comme à seignor, et remestrent entor 

lui.

L X I.

272. Lors s’esmut l’empereres Baudoins à tote s’ost de Costanti- 
noble; et chevaucha tant que il vint à Andrenople. E n q u i1 trova

27 0.  —  1 C ,  quan t i l  so t sa Venue, s a n s  a j o u t e r  l ’a d v e r b e  i s s i  q u i  n e  se t r o u v e  q u e  d a n s  A .  —

2 B ,  e in s in t f o i  t a n t q u 'i la la — 5 A ,  a v o it;  F  o m e t  que i l  v o lo it  j u s q u ’à son f i l  * C ,  p a v illo n s

deva n t M ie ssin o p le , e t  c h il  A le x is .  —  5 A B  o m e t t e n t  e t  l i  dona, etc.  G ,  a p rès p a r lè r e n t  ta n t en ­

sem b le  que A le x is  donna M o rch u jle  sa  f i l l e  à  fe m m e .
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L X . M urzuphle se réfugie près d’A lex is , frère d’Isaac, qui lui fait crever

les yeux.

270. L ’empereur Murzuphle, dès qu’il ouït qu’ils venaient ainsi, 
il ne les osa attendre; mais il fuyait toujours deux journées ou trois 
devant. Et il s’en alla ainsi jusque vers Messinople, où l’empereur 
Alexis était; et il lui envoya ses messagers, et lui manda qu’il l’aide­
rait, et ferait toute sa volonté. Et l ’empereur Alexis répondit qu’il fût 
bienvenu comme son fils, qu ’il voulait qu’il eût sa fille pour femme, 
et ferait de lui son fils. L ’empereur Murzuphle se logea ainsi devant 
Messinople, et tendit ses tentes et ses pavillons ; et l’autre était logé 

dans la cité. Et alors ils parlèrent ensemble, et il lui donna sa fille ; 

et ils s’allièrent ensemble, et dirent qu’ils seraient tout un.

271. Ils séjournèrent ainsi, je ne sais combien de jours, l’un dans 
le camp et l’autre dans la ville; et alors l’empereur Alexis invita l’em­
pereur Murzuphle à venir manger avec lui, disant qu’ils iraient en­
semble aux bains. Ainsi qu’il fut dit, ainsi fut fait. L ’empereur M ur­
zuphle y  vint privément et avec peu de gens ; et quand il fut dans la 
maison, l’empereur Alexis l ’appela en une chambre, et le fit jeter à 
terre, et lui fit tirer les yeux de la tête par une trahison telle que vous 
avez ouïe. O r oyez si ces gens devaient tenir une terre ou la perdre, 
eux qui faisaient de si grandes cruautés les uns contre les autres. Et 
quand ceux du camp de l’empereur Murzuphle ouïrent cela, ils se 
dispersèrent et prirent la fuite, les uns de çà et les autres de là; et il y  
en eut qui allèrent à l’empereur Alexis, et lui obéirent comme à leur 
seigneur, et demeurèrent auprès de lui.

L X I. Baudouin m arche contre A lexis; il est rejoint par Boniface.

272. Alors l’empereur Baudouin partit avec toute son armée de 
Constantinople, et chevaucha tant qu’il vint à Andrinople. L à  il trouva

2 7 1 .  —  1 B  o m e t  e n si se jo r n er en t,  e tc .  —  2 A ,  a bba in\. —  3 B C D E ,  en s i com  i l  le  sem on st i  v in t  

H. —  4 A ,  V em pereres M orchujle's con , en  o m e t t a n t  i  v int, e tc .  —  5 A ,  j e t e r  a tr a ir e .  —  6 A ,  de­
vra ien t. —  7 A C ,  n e p e r d r e ;  D E ,  ou p e r d r e  ; B F  o m e t t e n t  c e s  d e u x  m o ts .

272.  —  1 A ,  q u i;  B ,  e t c .  il lu e c .
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Henri son frere, et les autres genz qui avec lui furent. Totes les genz 
parmi là où il passa vindrent à lui, à sa merci et à son comandement. 
Et lors lor vint la novele que l’empereres A lexis avoit traiz les oels à 
l ’empereor Morchuflés. Mult en fu granz parole entr’a u s 2; et bien 
distrent que il n’avoient droit en tere tenir, qui si desloialment traïs- 
soient3 li uns l ’autre.

273. Lors fu li consels l’empereor Baudoin qu’il chevaucheroit 
droit à Messinople, où l’empereres Alexis ere. Et li Gré d’Andreno- 
ple li requistrent cum à seignor qu’il lor laissast la ville garnie, por 
Johan, le roi de Blaquie et de Bougrie, qui guerre lor fassoit sovent. 
E t l’empereres Baudoins i lassa Eustaice de Saubruic ', qui ere uns 
chevaliers de Flandres m ult preuz et mult vaillan z, atot quarante 
chevaliers de mult bone gent, et cent serjanz à cheval h

274. Ensi s’en parti l’enperere Baudoins d’Andrenople; et che­
vaucha vers Messinople, où il cuida l’empereor Alexi trover. Totes 
les terres par là où il passa vindrent1 à son comandement et à sa 
merci ; et quant ce vit l’empereres Alexis, si vu id a2 Messinople et 
s’enfui. Et l ’empereres Baudoins chevalcha tant que i l 3 vint devant 
Messinople. Et cil de la vile vont encontre lui, et li rendent la vile à 
son comandement.

275. Et lors dist l’empereres Baudoins que il sejorneroit por aten- 
dre Boniface le marchis de Monferrat, qui n ’ere mie encor venuz en 

l’ost ’ , porce que il ne pot mie si tost venir con l’emperere ; qu’il en 
amenoit avec lui l ’empereris sa famé. Et chevaucha ta n t2 que il vint 

vers Messinople, sor le flu m 3; et enqui se herberja, et fist tendre ses 
très et ses paveillons. Et l’endemain ala parler à l’empereor Baldoin 
et lui veoir, et li requist sa convenance.

276. « Sire, fait il, noveles me sunt venues de Salenique, que la 
« gens del païs me mandent que il me 1 recevront volentiers à sei- 
« g n o r2. Et je en sui vostre hom, et la tieng de vos : si vos vuelproier

27 2.  —  2 C  om et e n t fa u s .  — 3 A , tr a ira it.

273. —  1 A ,  S a le b r u it ,  et p lu s  lo in  S a u b r u ic ;  B, S o b r u ic ; C D E , S a m b r u ic  ; F , So m bru n ;  G , S a l- 

ie b r u it .  — 2 C D E , q u a r a n te  s ie r g  ans e t  cen t ch ev a liers à  c h e v a l; F ,  X V  ch ev a lier s, etc.; G  est 
d ’accord avec AB»
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Henri son frère, et les autres gens qui étaient avec lui. Toutes les 
gens par où il passa vinrent à lui, à sa merci et à son commande­
ment. Et alors leur vint la nouvelle que l’empereur Alexis avait crevé 
les yeux à l ’empereur Murzuphle. Il en fut bien longuement parlé en­
tre eux; et ils dirent bien que ceux-là n’avaient pas droit de tenir terre 
qui se trahissaient si déloyalement l’un l’autre.

273. Alors l ’empereur Baudouin arrêta qu’il chevaucherait droit 
sur Messinople, où l’empereur Alexis était. Et les Grecs d’Andrino- 
ple lui requirent, comme à leur seigneur, qu’il leur laissât garnison 
dans la ville, à cause de Johannis, le roi de Blaquie et de Bogrie, qui 
leur faisait souvent la guerre. Et l’empereur Baudouin y  laissa Eusta- 

che de Saubruic, qui était un chevalier de Flandre bien preux et bien 
vaillant, avec quarante chevaliers de très-bonnes gens, et cent sergents 

à cheval.
274. Ainsi partit d’Andrinople l’empereur Baudouin ; et il chevau­

cha vers Messinople, où il pensait trouver l’empereur Alexis. Toutes 
les terres par où il passa vinrent à son commandement et à sa merci; 
et quand l’empereur Alexis vit cela, il vida Messinople et s’enfuit. Et 
l ’empereur Baudoin chevaucha tant qu’il vint devant Messinople. Et 
ceux de la ville viennent à sa rencontre, et lui rendent la ville à son 
commandement.

275. Et alors l’empereur Baudouin dit qu’il séjournerait pour at­
tendre Boniface le marquis de Montferrat, qui n’était pas encore 
venu à l’armée, parce qu’il ne put pas venir aussitôt que l’empereur; 
car il amenait avec lui l ’impératrice sa femme. Et il chevaucha tant 
qu’il vint vers Messinople, sur le fleuve ; et là se logea, et fit tendre 
ses tentes et ses pavillons. Et le lendemain il alla parler à l’empereur 
Baudouin et le voir, et lui requit sa promesse.

276. « Sire, fait-il, des nouvelles me sont venues de Salonique,
« que les gens du pays me mandent qu’ils me recevront volontiers 
« pour seigneur. Je suis votre homme pour cette seigneurie, et je la

274 . —  1 C D E F  a j o u t e n t  à  lu i.  — 2 A ,  vn id e. — 3 A  s e u l  d o n n e  ch eva lclia  ta n t que i l .

2 7 5 .  —  * C D E  o m e t t e n t  en Vost. —  2 B, et c .  a j o u t e n t  p a r  ses jo u r n é e s .  —  3 B, etc.  un  
Jlu n.

276. —  1 C D E , m e m a n d en t e t  m e. — 2 C D E F  o m e t t e n t  à  se ig n o r .
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« que voz me laissiez aler ; et quant je serai saisiz de ma terre et de 
« ma cité, je vos amenrai les viandes encontre vos, et venrai appâ­
te reilliez de faire vostre comandement. Et ne me destruiez mie ma 
« terre; et alomes, se vostre plaisirs est, sor Johan, qui est rois de 
a Blaquie et de Bogrie, qui tient grant partie de la terre à to rt3. »

L X II.

277. N e sai par cui conseil l’empereres respondi qu’il 1 voloit aler 
totes voies vers Salenique, et feroit ses autres afaires en la terre. 
« Sire, fait Bonifaces li marchis de Monferrat, je te proi, dès que je 
« puis ma terre conquerre sanz toi, que tu n’i entres ; et se tu i en­
te très, ne me semble mie que tu le faces por mon bien \  Et sachiez 
« vos de voir, je n’irai mie avec vos 3, ainz me partirai de vos 4. » Et 
l’empereres Baudoins respondi que il ne lairoit mie por ce que il n’i 

alast tote voie.
278. H alas! con malvais conseil orent et li uns et li autres, et 

cum firent grant pechié cil qui ceste mellée fisent ! quar, se Diex n’en 
preist pitié, con aussent perdue tote la conqueste que il avoient faite, 
et la crestienté mise en aventure de périr 1 ! Ensi partirent par mal 
l’empereres Baudoins de Constantinople et Bonifaces li marchis de 
M onferrat2, et par malvais conseil.

279. L ’empereres Baudoins chevaucha vers Salenique, si con il ot 

enpris ', à totes ses gens et à tote sa force. Et Bonifaces li marchis de 
Monferrat retorna arriéré ; que il o t 2 une grant partie de bone gent 
avec lui. A vec lu i3 s’en torna Jaques d’Avesnes, Guillaumes de Chan- 

lite, Hues de Colemi, li cuens B ertous4 de Chassenele-en-Bouche, et 

la graindre partie de toz cels de l’empire d’Alem aigne, qui se tenoient 
al marchis. Ensi chevaucha li marchis arriéré trosque à un chastel qui

276.  —  3 A u  l i e u  d e  e t  n e  m e des tr u ie  e tc .  o n  lit  d a n s  F  : N o n  f e r  és o r e , d is t l i  e m p e r e r e s; 

j e  ir a i à  S a len iq u e  a v a n t et v e r r a i que ce est. N on  f e r e \ ,  d ist l i  m a r c h i\ ;  m és a lé s  a v a n t seu r  

Jeh en n ice  le  B la c , q u i tien t, etc.

2 7 7 .  —  « A  o m e t  resp on d i q u ’ il.  — 2 C D E ,  i l  ne m e s ie t  m ie, ne p o r  m on bien n e  sera  ch e  m ie;
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« tiens de vous : je veux donc vous prier que vous me laissiez aller; 
« et quand je serai saisi de ma terre et de ma cité, je vous amènerai 
« des vivres à votre rencontre, et je viendrai prêt à faire votre volonté. 
« Mais ne me ruinez pas ma terre; et allons, si c’est votre plaisir, 
« contre Johannis, qui est roi de Blaquie et de Bogrie, et qui tient à 
« tort une grande partie de la terre. »

L X II. Rupture de Baudouin et de Boniface; l ’un m arche sur Salonique, 
l'autre sur le Dim ot.

277. Je ne sais par le conseil de qui l’empereur répondit qu’il 

voulait aller toutefois vers Salonique, et qu’il ferait ses autres affaires 

dans le pays. « Sire, fait Boniface le marquis de Montferrat, je te 
« prie, dès que je puis conquérir ma terre sans toi, de n'y pas entrer; 
« et si tu y  entres, il ne me semble pas que tu le fasses pour mon 
« bien. Et sachez vraiment, je n’irai pas avec vous, mais je me sé- 
« parerai de vous. » Et l’empereur Baudouin répondit qu’il ne lais­
serait pas pour cela d’y  aller malgré tout.

278. Hélas! quel mauvais conseil ils eurent l’un et l ’autre, et 
qu’ils commirent un grand péché ceux qui firent cette brouille ! Car si 
Dieu n’en eût pris pitié, comme ils eussent perdu toute la conquête 
qu’ils avaient faite, et mis la chrétienté en aventure de périr ! Ainsi se 
séparèrent, par malheur et par mauvais conseil, l ’empereur Baudouin 
de Constantinople et Boniface le majrquis de Montferrat.

279. L ’empereur Baudouin chevaucha vers Salonique, ainsi qu’il 

l’avait entrepris, avec toutes ses gens et toutes ses forces; et le m ar­
quis de Montferrat retourna en arrière ; car il y  avait une grande 
quantité de bonnes gens avec lui. A vec lui s’en retourna Jacques 
d’Avesnes, Guillaume de Champlitte, Hugues de Colerni, le comte 
Bertoud de Catzenelnbogen, et la plus grande partie de tous ceux de 
l ’empire d’Allemagne, qui tenaient au marquis. Le marquis chevau-

F ,  ce  m e d esp lest, e t  11e sera  m ie p o u r  m on bien. — 3 C D  o m e t t e n t  avec vos. — 4 F  o m e t  ain \, etc.

27 8.  —  1 C D E ,  en p é r i l  o u  en tr ès  g r a n t  p é r il  —  2 C D E ,  p a r  m al l i  u n s d e  l ’a u tr e .

2 7 9 - —  1 C  o m e t  s i  con  i l  o t en pris. —  2 A ,  q u i i  ot ; B,  qiCil o t ; C D ,  k i  ot, —  3 C E F  ne  r é p è ­

t e n t  pas  avec lu i.  —  4 A ,  S e lite ,
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li Dimos ere apelez, mult bel; et mult fort, et mult riche; et cil li fu 
renduz par un Greu de la vile; et cum il fu dedenz, si le garni. Et 
lors comencent li Grieu s à lu i6 à torner par l ’acointement de l’empe- 
reriz, et de tote la terre de là entor, à une jornée ou à deus, venir à 
sa merci.

280. L ’empereres Baudoins chevaucha adès droit à Salenique1, 

et vint à un chastel qui ot à nom Cristople, qui ere uns des plus forz 

del m unde; et li fu renduz, et li firent fealté cil de la vile. Et après 

vint à un altre que on apeloit la Blanche 2, qui ere mult fors, et mult 
riches; et li fu renduzaltressi, et li firent fealté. Et d’enqui chevaucha 
à la Serre 3, qui ere une citez forz et riche; et vint à son comandement 
et à sa volanté, et li firent fealté. Et d’enqui chevaucha à Salenique 
et seherbeja devant la vile, et i fu par trois jors. Et cil li rendirent la 
vile (qui ere une des meillors et des plus riches de la crestienté 5 à cel 
jor), par tel conventc que il les tendroit as us et as costumes que li 
empereeur Grieu les avoient7 tenuz.

LXIII.

281. Endementiers que l’empereres Baudoins ere vers Salenique, 
et la terre ven o it1 à son plaisir et à son comandement, li marchis 
Bonifaces de Monferrat, à tote la soegent et la grant plenté des G rex 2 
qui à lui se tenoient, chevaucha devant Andrenople, et l’asist ; et 
tendi ses très et ses paveillons entor. Et Eustaiches de Saubruit fu de­
denz, et les genz que l’empereres i avoit laissié; et montèrent as murs 

et as tors, et s’atornerent d’els defendre.
282. Et lors prist Eustaices de Saubruit deus messaiges, et les en- 

voia, par jor et par nuit, en Constantinople. Et vindrent al duc de V e­
nise et al conte Loeys, et à cels qui estoient dedenz la vile remés de 
par l’empereor B au doin1; et lor distrent qu’ Eustaices de Saubruic

2 79 - —  5 C D E  o m e t t e n t  l i  G r ie u .  —  e A  o m e t  à lu i.

280. —  1 C D E F  a j o u t e n t  à  te l  g e n t  coin  i l  o t .  —  2 A ,  la  B la c h s  ; B ,  la  L a n ce  ; G ,  l i  B la n ce . —

3 A ,  la  S e tr e . —  4 A  o m e t  e t  d ’en q u i, e tc .  —  5 C D E ,  e t  e s to it  une d es p lu s  f o r s  e t  d es p lu s  r ic h e s
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cha ainsi en arrière jusqu’à un château bien beau et bien fort et bien 
riche,, qui était appelé le D im of, et ce château lui fut rendu par un 
Grec de la ville; et quandil fut dedans, il y  mit garnison. Et alors, par 
l ’accointance de l’impératrice, les Grecs commencent à tourner à lui, 
et à venir à sa merci de toute la terre d’alentour, à une journée de 

marche ou à deux.
280. L ’empereur Baudouin chevaucha toujours droit sur Saloni- 

que, et vint à un château qui avait nom Christople, qui était un des 
plus forts du monde; et il lui fut rendu, et ceux de la ville lui jurèrent 
fidélité. Et après il vint à un autre que l ’on appelait la Blanche, qui 
était bien fort et bien riche; et il lui fut rendu aussi, et on lui jura fidé­

lité. Et de là il chevaucha à la Serre, qui était unecité forte et riche; et 
elle vint à son commandement et à sa volonté, et on lui jurafidélité. Et 

de là il chevaucha à Salonique, et se logea devant la ville, et y fut pen­

dant trois jours. Et les gens lui rendirent la ville (qui était une des 

meilleures et des plus riches de la chrétienté en ce temps), à la condi­
tion qu’il les tiendrait aux us et coutumes où les empereurs Grecs les 
avaient tenus.

L X III. Message des croisés à Boniface; il suspend le siège d’Andrinople.

281. Pendant que l’empereur Baudouin était vers Salonique, et 
que la terre se rendait à son plaisir et à son commandement, le m ar­
quis Boniface de Montferrat, avec toutes ses gens et la grande quan­
tité de Grecs qui tenaient à lui, chevaucha devant Andrinople et l ’as­
siégea, et tendit à l’entour ses tentes et ses pavillons. Et Eustache de 
Saubruic était dedans, avec les gens que l’empereur y  avait laissés ; et 
ils montèrent aux murs et aux tours, et se préparèrent à se défendre.

282. Et alors Eustache de Saubruic prit deux messagers, et les 
envoya, marchant jour et nuit, en Constantinople. Et ils vinrent au 
doge de Venise et au comte Louis, et à ceux qui étaient restés dans 
la ville de par l’empereur Baudouin; et leur dirent qu’Eustache de

k i f u s t  ou m onde  (o u  r ic h e s  v ille s  de la crestien té ).  -  6 D F  a j o u t e n t  l i  ren d iren t. —  ’  A ,  a v o it.

28 1.  —  1 C  . e t  m e n o it le  te r r e .  — 2 C D E ,  des g e n s .

282. - ,  1 C D E ,  e t  à  cens que i l  trou vèren t.
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lor 2 mandoit que l ’empereres et li marchis estoient mellé ensemble; 
et li marchis ere saisiz del Dimot, qui ere uns des plus fors chastiaus 
de Romenie et uns des plus riches, et els avoit asis à Andrenople. 
Et quant il oïrent ce 3, s’en furent mult irié; que lors cuidcrent-il bien 
que tote la conqueste que il avoient faite fust perdue.

283. Lors assemblèrent el palais de Blaquerne li dux de Venise et 
li cuens Loeys de Bloys et deChartein, et li autre baron qui estoient 
en 1 Costantinople ; et furent mult destroit et mult irié, et mult se 

plainstrent de cels qui avoient faite la mellée entre Tempereor et le 
marchis. P ar la proiere le duc de Venise et del conte Loeys, fu requis 
Joffrois de Vile-H ardoin, li mareschaus de Champaigne, qu’il alast 
al siege d’Andrenople 2, et que il meist conseil de cele guerre 3, se il 
pooit, porce qu’il ere bien del marchis ; et cuiderent qu’i aust plus 
grant pooir que nus autres h om 4. Et cil, por lor proiere et por lor be­
soing3, dist qu’il iroit mult volentiers; et mena avec lui Manassier de 

l’ Isle, qui ere uns des bons chevaliers de l’ost et des plus honorez.

284. Ensi se 1 partirent de Costantinople, et chevauchierentpar lor 
jornées tant que il* vin cirent2 à Andrenople, où li sieges ere. Et quant 
li marchis l’oï, si iss i3 de l’ost et ala encontre als. A vec lui en ala 
Jaques d’Avesnes, et Guillaumes de Chanlite, et Hues de Colemi, et 
Othes de la Roche, qui plus ait estoient4 del conseil del marchis. Et 
quant il vit les messaiges, si les honora mult et fist mult bel sem­
blant.

285. Joffrois li mareschaus, quim ult ere bien de lui, licoisona 1 mult 
durement : cornent ne en quel guise il avoit prise la terre Tempereor 

ne assigie sa gent dedenz Andrenople \  tant que il l ’eust fait assavoir 
à cels de Costantinoble, qui bien li feissent adrecier 3 se li empereres

282 . — 2 A ,  e t  lo r s  q u e U ta ices  de S a u b r u it  q u i lo r . —  3 A  o m e t  ce.

283. —  1 C D E ,  to u t l i  baron d e  e n  o m e t t a n t  l i  d u x,  etc.  —  2 C D E F ,  à A n d r e n o p le .  —  3 D ,  en  

c e lle  g u e r r e  a p a is ie r ;  F ,  à  ce  que ceste  g u e r r e  f u  a b essie;  C ,  de c e le  g u e r r e ,  s a n s  a j o u t e r  de 

v e r b e  ; B E ,  à c e le  g u e r r e  c o m m e  A .  —  * F ,  qiû il n1 a v o it .  —  ~ A  o m e t  e t  p o r  lo r  b eso in g  ; B F ,  le  

b e so in g ; D ,  le u r  b eso ig n e ; C ,  le  g r a n t  besoin g  ; E ,  lo r  besoing.

284. —  1 A ,  e n si coin . —  2 A ,  et v in d ren t. —  3 A ,  L o ey s i s s i ,  a u  li eu  de  Voï s i  is s i;  cette
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Saubruic leur mandait que l’empereur et le marquis étaient brouillés 
ensemble; et le marquis s’était saisi du Dimot, qui était un des plus 
forts châteaux de Romanie et un des plus riches, et il les avait assié­
gés à Andrinople. Et quand ils ouïrent cela, ils en furent bien irri­
tés; car ils pensèrent bien alors que toute la conquête qu’ils avaient 
faite serait perdue.

283. A lors s’assemblèrent au palais de Blaquerne le doge de V e­
nise et le comte Louis de Blois et de Chartres, et les autres barons 
qui étaient en Constantinople; et ils furent bien troublés et bien irri­
tés, et se plaignirent beaucoup de ceux qui avaient fait la brouille entre 
l’empereur et le marquis. A  la prière du doge de Venise et du comte 

Louis, Geoffroi de Ville-H ardouin, le maréchal de Champagne, fut 

requis d’aller au siège d’Andrinople, et de mettre ordre à cette guerre, 
s’il pouvait, parce qu’il était bien avec le m arquis; et ils pensèrent 
qu’il aurait plus de pouvoir que nul autre homme. Et lui, à cause 
de leur prière et de leur besoin, dit qu’il irait bien volontiers; et il 
mena avec lui Manassès de l’Isle, qui était un des bons chevaliers de 
l’armée et des plus honorés.

284. Us partirent ainsi de Constantinople, et chevauchèrent dans 
leurs journées tant qu’ils vinrent à Andrinople, où le siège était mis. 
Et quand le marquis l’apprit, il sortit du camp et alla à leur rencon­

tre. A vec lui y  alla Jacques d’Avesnes, et Guillaume de Champlitte, 
et Hugues de Colem i, et Othon de la Roche, qui étaient les premiers 
du conseil du marquis. Et quand il vit les messagers, il les honora 
beaucoup et fit très-beau semblant.

285. Geoffroi le maréchal, qui était très-bien avec lui, lui fit de 
durs reproches : comment et en quelle façon il avait pris la terre de 
l’empereur et assiégé ses gens dans Andrinople, avant qu’il l’eût fait 
savoir à ceux de Constantinople, qui lui eussent bien fait avoir re-

f a u t e  s e m b l e  p r o v e n i r  d ' u n  tex te é c r i t  s o u s  la  d ic té e ,  le s  m o t s  L o ey s iss i  r e p r é s e n t a n t  à p e u  

p rè s  p o u r  l ’o r e i l l e  V o ï s i  is s i.  D E ,  Voï d ir e ,  etc. ;  C ,  V oï d ir e  s i  a la , e n  o m e t t a n t  s i  iss i d e  V o s t . 

B ,  o ï d ire  q u ’ i l  v en o ien t ; F ,  so t  leu r  venue. —  4 A ,  a l\  e sto ie n t ; B ,  g r a n t  e s to ie n t; C D E ,  haus  

e s t o it ;  F ,  g r a n \  e s t o it .

285. —  1 C D E ,  V ocoisonn a  ; F ,  le  b la sm a . —  2 B C D E ,  la  c ité  d 'A n d r e n o p le .  — 3 C ,  r e d r e ch ie r  ; 
D> a m e n d e r;  F ,  em m en der.
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li eust nul tort fait. Et li marchis se descolpa nlult, et dist que por le 
tort que l’empereres li avoit fait, avoit-il4 issi esploitié.

286. T ant travailla Joffrois li mareschaus de Champaigne, à l ’aïe 
de Dieu et des barons qui estoient del conseil le marchis, de cui il ere 
mult arnez, que li marchis li asseura que il s’en 1 metroit el duc de 

Venise, et el conte Loeys de Blois et de Chartein, et en Coenon de 
Betune, et en Joffroi de V ile-H ardoin le m areschal2, qui biensavoient 

la convenance d’aus deus. Ensi fu la trive prise de cels de l ’ost et de 

cels de la cité.
287. E t sachiez que mult fu volentiers veuz Joffrois li mareschaus, 

au retorner *, et Maneisiers de Tlsle, de cels de l ’ost et de cels de la 
cité, qui m u lt2 voloient la pais d’ambedeus parz. Et ausi lié cum li 
Franc en furent, en furent3 li Grieu dolant; qu’il volsissent mult 
volentiers la guerre et la niellée. Ensi fu 4 dessiegie Andrenople; et 
torna s’en li marchis arriéré al Dimot à tote sa g en t5, là où l’empe- 
reris sa famé ere.

L X IV .

288. L i message s’en revindrent e n 1 Constantinoble, et contèrent 
les noveles si con il avoient2 esploitié. M ult orent grant joie li dux de 
Venise et li cuens Loeys de Blois 3 et tuit li autre, de ce qu’il s’ere mis 
sor als de la pais. Lors pristrent bons messages, et escristrent letres 4, 
et envoierent à l ’empereor Baudoin; et li mandèrent que li marchis 

s’ere mis sor als, et bien l’avoit asseuré; et il s’i de voit encor mielz 

metre. Si li prioient qu’il le fe is t8 (que il ne souffriraient mie la guerre 
en nule fin 6), et qu’il asseurast ce que il d iraient7, alsi con li m ar­

chis avoit fait.

28g. Endementres que ce fu, l’empereres Baudoins otfait ses afai- 

res vers Salenique ; si s’en parti et la laissa garnie de sa gent, et il

285. —  4 C  a j o u t e  ch o u  f a i t  e t.

28 6. —  1 A ,  se ,  — 2 C  o m e t  e t  en  J o ffr o i,  e tc .

28 7.  —  1 A  s e u l  d o n n e  au  r e to r n er  ; F ,  f u r e n t  v o le n tie rs  veu s l i  m essage, s a n s  n o m m e r  le s  en-
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dressement si l’empereur lui eût fait aucun tort. Et le marquis se 

disculpa fort, et dit qu’à cause du tort que l ’empereur lui avait fait il 
avait agi de la sorte.

286. Geoffroi le maréchal de Champagne travailla tant, avec l’aide 
de Dieu et des barons qui étaient du conseil du marquis, de qui il 
était fort aimé, que le marquis lui assura qu’il s’en remettrait au doge 
de Venise, et au comte Louis de Blois et de Chartres, et à Conon de 
Béthune, et à Geoffroi de Ville-H ardouin le maréchal, qui savaient 
bien leurs conventions à eux deux. Ainsi fut faite la trêve de ceux de 
l’armée et de ceux de la cité.

287. Et sachez que Geoffroi le maréchal et Manassès de l’Isle, au 

retour, furent bien volontiers vus de ceux de l’armée et de la cité, qui 

voulaient fort la paix des deux parts. Et autant en furent joyeux les 
Francs, autant en furent tristes les Grecs; car ils eussent voulu bien 
volontiers la guerre et la brouille. Ainsi fut levé le siège d’Andrinople ; 
et le marquis s’en retourna en arrière au Dimot avec toutes ses gens, 
là où l’impératrice sa femme était.

L X IV . Message des croisés à Baudouin. M ort de plusieurs chevaliers.

288. Les messagers s’en revinrent à Constantinople, et racontèrent 
les nouvelles de la façon qu’ils avaient agi. L e doge de Venise et le 
comte Louis de Blois et tous les autres eurent bien grande joie de ce 
qu’il s’en était remis à eux de la paix. Alors ils prirent de bons mes­
sagers, et écrivirent une lettre, et envoyèrent à l’empereur Baudouin ; 
et lui mandèrent que le marquis s’en était remis à eux, et qu’il s’y  
était bien obligé ; et lui devait encore mieux s’en remettre à eux. Ils 
le priaient donc qu’il le fît (car ils ne souffriraient la guerre pour au­

cun m otif), et qu’il s’obligeât à ce qu’ils décideraient, ainsi que le 

marquis l’avait fait.
289. Pendant que cela se passait, l’empereur Baudouin avait fait 

ses affaires à Salonique ; il en partit donc et la laissa avec une garni-

v o y é s .  —  2 A  o m e t  m u lt. —  3 A  n e  r ép ète  p a s  en fu r e n t.  —  4 A  o m e t  f u .  —  3 B o m e t  à  to te  sa g e n t .

288. —  1 A ,  c/e. —  2 A ,  i l  V avoient. — 3 A  o m e t  de B lo is .  — 4 A ,  e t  cr is tr e n t les  le tr e s ; B ,  escr ire n t  

leu r  le ttr e s .  —  5 C D E F ,  sH m esist. —  c C D ,  en n u le  m a n iéré.  —  7 B, à  te n ir  le u r  a co rt.
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laissa chevetaine Reignier de M onz,qui ere mult preuz et vaillanz. Et 
les noveles li furent venues que li marchis avoit pris le Dimot, et que 
il ere dedenz, et que i l 1 avoit grant partie de la terre entor conquise2, 
et assise sa gent dedens Andrenople. M ult fu iriez Fempereres B au­
doins quant la novele li fu venue, et mult s’enhasti que iliroit dessegier 

Andrenople, et feroit tôt le mal qu’il porroit al marchis. H a Diex ! 
quels domages dut estre par cele discorde ; que se Diex n’i eust mis 
conseil, destruite fust la crestientez.

290. Ensi s’en repaira Fempereres Baudoins par ses jornées. Et une 
mésaventure lor fu avenue devan t1 Salenique mult granz ; que d’en- 
fermeté furent acolchié 2 mult de sa gent. Assez en remanoit par les 
chastials où Fempereres passoit, qui ne pooient mais venir ; et assez 
en aportoit-on en littieres s qui à grant mesaise venoient4; et mult en 
ot de mors à la Serre. Lors fu morz maistre Johans de Noion à la 
Serre, qui ere chanceliers Fempereor Baudoin; e tm u ltfu 5 bons clers6 
et m ult sages, et mult avoit conforté l ’ost par la parole de Dieu, qu’il 

savoit mult bien dire. Et sachiez que mult en furent li prodome de 
l’ost desconforté.

291. N e tarda gaires après que il lor avint une mult granz mésa­
venture 1 ; que morz fu Pierres d’Amiens, qui m ult ere riches et halz 
hom, et bons chevaliers et proz; et s’en fist mult grant duel li cuens 
Hues de Saint-Pol, cui cosins germains il ere; et mult en pesa 2 à 
toz cels de l’ost. Lors fu après Girars de Manchicort morz 3, qui ere4 
m ult proisiez chevaliers; et Giles d’Aunoi, et mult de bone g e n t5. En 
cele voie demourerentc quarante chevalier, dont l’oz fu m ult afeblie.

L X V .

292. Tant chevaucha Fempereres Baudoins par ses jornées qu’il

289. —  1 A ,  e ch ’ e ll i.  —  2 A B F  o m e t t e n t  c o n q u ise .

290. —  1 C D E ,  tr è s  d eva n t. —  2 C D E ,  m o r u r en t.  —  3 A ,  litt io r e s . —  4 C ,  k i  n e  p o o ie n t a u tr e ­

m ent v e n ir ;  D E ,  q u i m a is n e  p o o ie n t v en ir. F  s e u l  d o n n e  e i  m u lt  en  o t d e  m ors à la  S e r r e . —

A D E  o m e t t e n t  f u .  — 6 A ,  c l i e r s ; B F  a j o u t e n t  e tp r e u \ .
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son de ses gens, et y  laissa pour chef Renier de Mons, qui était bien 
preux et vaillant. Et les nouvelles lui étaient venues que le marquis 
avait pris le Dim ot, et qu’il était dedans, et qu’il avait conquis une 

grande partie de la terre d’alentour, et assiégé ses gens dans Andrino- 
ple. L ’empereur Baudouin fut fort irrité quand la nouvelle lui fut 
venue, et se promit bien qu’il irait faire lever le siège d’Andrinople, 
et ferait tout le mal qu’il pourrait au marquis. A h ! Dieu, quel dom­
mage devait causer cette discorde; car, si Dieu n’y  eût mis ordre, la 
chrétienté eût été détruite.

290. Ainsi s’en revint l’empereur Baudouin dans ses journées. Et 
il leur était advenu devant Salonique une bien grande mésaventure ; 

car beaucoup de ses gens étaient tombés malades. Il en restait assez 

dans les châteaux où l’empereur passait, qui ne pouvaient plus venir; 
et on en apportait assez en litières qui venaient en grand malaise; et 
il y  en eut beaucoup de morts à la Serre. A lors mourut à la Serre 
maître Jean d e N o y o n , qui était chancelier de l’empereur Baudouin; 
et il était bien bon clerc et bien sage, et avait bien réconforté l’armée 
par la parole de Dieu, qu’il savait très-bien dire. Et sachez que les 
prud’hommes de l’armée en furent bien déconfortés.

291. Il ne tarda guère après qu’il leur advint une bien grande mé­
saventure; car Pierre d’Am iens, qui était un riche et haut homme, et 

bon chevalier et preux, m ourut; et ce fut un grand deuil pour le 

comte Hugues de Saint-Paul, dont il était cousin germ ain; et cela 
pesa fort à tous ceux de l ’armée. Ensuite m ourut alors Girard de 
Mancicourt, qui était un chevalier bien prisé; et Gilles d’A unoi, et 
beaucoup de bonnes gens. En cette voie demeurèrent quarante cheva­
liers, dont l’armée fut bien affaiblie.

L X V . Réponse de Baudouin au message des croisés.

292. L ’empereur Baudouin chevaucha tant dans ses journées

29 1.  —  1 C D E  a j o u t e n t  k i  m o lt g r a n s  m esch iès f u .  ■—  ? A , p en sa . —  3 A  r ép ète  ici  et m u lt en  

p en sa  à tO{ c e ls  d e  Vost. —  4 A ,  q u i i l  ere . —  5 G  a j o u t e  p a r  u n e p e s tile n c e  q u e  i l  a v o ie n t eu e  de­

v a n t S a le n ik e .  —  6 D, en o t o c c is ;  F,  f u r e n t  m o r t;  C ,  d e m o u r e r e n t; le  v e r b e  m a n q u e  d a n s  le s  

a u t r e s  m a n u s c r i t s .
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encontra les messages qui venoient encontre lui, que cil de Costanti- 
noble lienvéoient. L i uns des1 messages fu uns chevaliers de la terre le 
conte Loeys de Blois et ses hom liges; et fu apelez Beghes 2 de Fran- 

sures, sages et enparlez •, et dist le message son seignor et les autres 3 
barons mult vivement, et dist :

2q3. « Sire, li dux de Venise et li cuens Loeys mis sires, et li autre 

« baron qui sunt dedenz Constantinoble ‘, vos mandent salut comme 
« à lor seignor; et se plaignent à Dieu et à vos de cels qui ont mise la 
« meilée entre vos et le marchis de Monferrat; que par poi qu’il n’ont 

« destruite la crestienté, et vos feistes mult mal quant vos les en créis- 
« tes. O r si vos mandent que li marchis s’est mis sor als del contenz 
« qui est entre vos et lu i2 ; si vos proient comme à seignor que vos 
« vos i metez alsi, et que vos l ’aseurez à tenir. Et sachiez que 3 il ne 
« souffriroient la guerre en nule fin. «

294. L ’empereres Baudoins ala, si prist son conseil, et dist qu’il 
lor 1 en respondroit. Mult i ot de cels del conseil de l’empereor, qui 

avoient aidié la mellée à faire, qui tindrent à grant oltrage le mande­

ment 2 que cil de Costantinoble li avoient fait, et li distrent : « Sire, 
« vos oez 3 que il vos mandent, que il ne souffriroient mie que vos 

« vos vengissiez4 de vostre anemi. Il est avis5 que se vos ne faisiez ce 
« qu’il vos mandent, que il seraient encontre vos. »

295. Assez i ot grosses paroles dites; mais la fins del conseil si fu 
tels que l ’empereres ne voloit mie perdre le duc 1 de Venise, ne le 
conte Loeys, ne les autres qui erentdedenz Costantinoble; etrespondi 
al message : « Je n’aseurerai que je me mete sor als; mais je m ’en 
« irai en Constantinoble sanz forfaire al marchis noient. » Ensi s’en 
vint l’empereres Baudoins par ses jornées tant qu’il v in t2 en Cons­
tantinoble; et li baron et les autres gens alerent encontre lui, et le re­
çurent à grant honor corne lor seignor.

2Q2. —  1 F  s e u l  d o n n e  u n s d es.  —  2 A ,  G e g h es ;  B ,  R o g ier . —  3 C D E ,  l i  m essage d ise n t à l'em p e­

r e u r  e t  a s a u tres. C e s  m a n u s c r i t s  o m e t t e n t  ce q u i  est r e l a t i f  à B è g u e  d e  F r a n s u r e s .

2q3. —  i C D E  o m e t t e n t  q u i s u n t , etc.  —  2 C DF. o m e t t e n t  d el co n ten u ,  etc.  — 3 A B  a j o u t e n t  i l  

vos m a n d en t q u e;  F ,  q u a r , a u  li eu  d c sa ch iez  que.
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qu’il rencontra les messagers qui venaient au-devant de lu i, que 
ceux de Constantinople lui envoyaient. L ’un des messagers était un 
chevalier de la terre du comte Louis de Blois et son homme lige; et il 
était appelé Bègue de Fransures, sage et bien parlant; et il dit le 
message de son seigneur et des autres barons bien vivement, et dit :

2g3. « Sire, le doge de Venise et le comte Louis mon seigneur, 
« et les autres barons qui sont dans Constantinople, vous envoient 
« saluer comme leur seigneur; et ils se plaignent à Dieu et à vous de 
« ceux qui ont mis la brouille entre vous et le marquis de Montferrat ; 
« car peu s’en faut qu’ils n ’aient détruit la chrétienté, et vous fîtes 
« bien mal de les en croire. O r ils vous mandent que le marquis s’en 

« est remis à eux du débat qui est entre vous et lui ; et ils vous prient 
« comme leur seigneur que vous vous en remettiez aussi à leur dé- 

« cision, et que vous promettiez de la tenir. Et sachez qu’ils ne souf- 
« friraient la guerre pour aucun motif. «

294. L ’empereur Baudouin alla et prit conseil, et dit qu’il leur en 
répondrait. Il y  eut beaucoup de ceux du conseil de l ’empereur, qui 
avaient aidé à faire la brouille, qui tinrent à grand outrage le mes­
sage que ceux de Constantinople lui avaient fait, et ils lui dirent : « Sire, 
« vous entendez ce qu’ils vous mandent, qu’ils ne souffriraient pas 

« que vous vous vengeassiez de votre ennemi. Il paraît que si vous 

« ne faisiez ce qu’ils vous mandent, ils seraient contre vous. »

295. Il y  eut assez de grosses paroles dites; mais la fin du conseil 
fut telle que l ’empereur ne voulait pas perdre le doge de Venise, ni 
le comte Louis, ni les autres qui étaient dedans Constantinople; et il 
répondit au message : « Je n’assurerai pas que je m’en remette à eux ; 
« mais je m ’en irai en Constantinople sans rien faire contre le m ar­
te quis. « Ainsi s’en vint l’empereur Baudouin dans ses journées tant 
qu’il vint en Constantinople ; et les barons et les autres gens allèrent à 

sa rencontre, et le reçurent en grand honneur comme leur seigneur.

2 9 4 . __ i C D E ,  ala  à ses barons, e t  d is t  k 'i l  en  p r e n d e r o it  c o n se il e t  lo r .  —  2 C D ,  le  m a n t;  E  

le  m al. —  3 C D  a j o u te n t  le  m a n t ; E  a j o u t e  le  m a l. —  4 A ,  v en g ie\. —  C  a j o u t e  à lo r  p a ro les.

2q5. —  t F ,  d is t  qxCil ne v o lo it  m ie p e r d r e  Vam or d e l d u c.  —  2 B o m e t  p a r  ses  jo r n é e s ;  A  o m e t  

e n  o u t r e  ta n t q u 'i l  v in t.
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L X V I.

296. Dedenz lo q u a r t1 jor, conut l’empereres clerem ent2 que il 
avoit esté mal conseilliez3 de mesler s o i4 al marchis; et lors parla s à 
lui li dux de Venise et li cuens Loeys, et distrent : « Syre, nos vos 
« volons proier que vos vos metez sor nos, alsi cum li marchis s’i est 

« mis 6. » Et l’empereres dist que il le ferait mult volentiers. Et lors 

furent eslit li message qui iraient querre 7 le marchis, et le condui­

raient. De ces messages fu li uns Gervaises del Chastel, et Reniers 

de T rit li autres, et Joffrois li mareschaus de Champaigne li tierz 8; 
et li dux de Venise i envoia deus des suens.

297. Ensi chevauchierent li message par lor jornées, tant que il 
vindrent al Dimot ; et troverent le marchis et l’empereris sa feme à 
grant plenté de bone gent, et li distrent si cu m 1 il Festoient venu 2 
querre. Lors li 3 requist Joffrois li mareschaus, si con il li avoit as- 
seuré, que il venist en Costantinoble por tenir la pais tel cum cil la 

deviseraient4 sor cui il s’ert m is3, et il le conduiraient salvement et toz 
cels qui avec lui iroient.

298. Conseil prist li marchis à ses homes. Si i ot de cels qui li 
otroierent que il i alast, et de cels 1 qui li loerent qu’il n’i alast mie. 

Mais la fins del conseil si fu tels qu’il ala avec als en Costantinoble, et 
mena bien cent chevaliers avec lu i 2; et chevauchierent tant par lor 
jornées que il vindrent en Costantinoble. M ult fu volentiers veuz en 
la vile; et alerent encontre lui li cuens Loeys de B loiset de Chartein, 
et li dux de Venise, et mult d’autre bone gent; que 3 il ere m ult amez 
en l ’ost.

299. Et lors assemblèrent à un parlement; et la convenance fu re­
traite 1 de l ’empereor Baudoin et del marchis Boniface; et li fu Sale- 

nique rendue et la terre 2, en tel maniéré que il meist en la main 

Joffroi le mareschal de Champaigne le Dimot, dont il ere saisiz; et

296. — * C D E F ,  tier s.  —  2 F ,  e sp eP tem en t} B C D E  o m e t t e n t  l ’a d v e r b e .  —  3 C ,  m a l avisés et  

m a isem en t c o n s e ill ié s ; B ,  q u 'il  a v o it to r t , e t  a v o it en m auves co n se il.  —  4 D E ,  d e  p a r le r  ; C ,  de en si  

p a r le r  com  i l  J is t...  —  5 C D E ,  p a r lè r e n t.  —  6 C, l i  m a rch is  a f a i t .  —  7 A ,  p o r ,  a u  l i e u  d e  qu erre. 

—  8 C D E  o m e t t e n t  l i  tier\.

29 7.  —  1 D ,  p o r  c o i;  C ,  la  ca u se  p o u r  c o i ; F ,  ce que. —  2 A ,  i l  e s to ie n t ven u ;  C ,  i l  le  v en a ient.



BAUDOUIN ET BONIFACE RÉCONCILIES. in

L X V I. Réconciliation de Baudouin et de Boniface.

2t)b. L e quatrième jour, l’empereur reconnut clairement qu’il avait 
été mal conseillé de se brouiller avec le m arquis; et alors le doge de 
Venise et le comte Louis lui parlèrent, et dirent : « Sire, nous vou- 
« Ions vous prier que vous vous en remettiez à nous, ainsi que le 
« marquis a fait. » Et l’empereur dit qu’il le ferait très-volontiers. 
Et alors furent élus les messagers qui iraient quérir le marquis et le 
conduiraient. De ces messagers l’un fut Gervais du Châtel, et Renier 

de T rit le second, et Geoffroi le maréchal de Champagne le troi­

sième; et le doge de Venise y  envoya deux des siens.
297. Les messagers chevauchèrent ainsi dans leurs journées, tant 

qu’ils vinrent au Dimot ; et ils trouvèrent le marquis et l’impératrice 

sa femme avec grande quantité de bonnes gens, et lui dirent comme 
quoi ils l’étaient venus quérir. A lors Geoffroi le maréchal lui requit, 
ainsi qu’il l ’avait prom is, qu’il vînt en Constantinople pour garder 
la paix telle que la régleraient ceux à qui il s’en était remis, disant 
qu’ils conduiraient en sauveté lui et tous ceux qui iraient avec lui.

298. Le marquis prit conseil de ses hommes. Il y  en eut qui lui 

accordèrent d’y  aller, et d’autres qui lui conseillèrent de n 'y aller point. 
Mais la fin du conseil fut telle qu’il alla avec eux en Constantinople, 

et mena bien cent chevaliers avec lui; et ils chevauchèrent tant dans 
leurs journées qu’ils vinrent en Constantinople. Il fut bien volontiers 
vu dans la ville; et le comte Louis de Blois et de Chartres, et le doge 
de Venise, et beaucoup d’autres bonnes gens allèrent à sa rencontre; 

car il était très-aimé dans l ’armée. g jy  j^ g
299. Et alors ils s’assemblèrent en parlem ent; et on rappela les 

conventions de l’empereur Baudouin et du marquis Boniface; et Sa- 

lonique lui fut rendue avec la terre, en telle manière qu’il mît en la 

main de Geoffroi le maréchal de Champagne le Dimot, dont il était

—  3 A  o m e t  l i .  —  4 A ,  cum  i l  d ev isero n t. —  5 A ,  s 'e s t m is ; B ,  ele  e s to it  m ise;  C D E  o m e t t e n t  so r  

c id , etc.

298. —  1 C  o m e t  q u i l i  o tr o ie r e n t,  e tc .  —  2 B  a j o u t e  e t  i l  s i  f i s t .  — 3 A ,  d e  q u i;  F  o m e t  e t  

a le r e n t , etc.

299.  —  > B ,  tr e te  a va n t.  —  2 C D E  o m e t t e n t  et la  terre%
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cil li creanta que il le garderoit en sa main trosque adonc que il aroit3 
créant message* ou ses letres pendanz 8, que il ert saisiz de Salenique; 
et adonc le rendrait à l’empereor ou 6 à son comandement. Et ensi fu 
faite la pais de Pempereor et del marchis com vos avez oï. Et m ult en 
orent grant joie par l’ost ; que ce ert la ch ose7 dont granz domages 
pooit avenir.

LXVII.

3oo. Lors prist li marchis congié, et s’en ala vers Salenique à totes 
ses genz et à tote sa fam é; et avec lui chevauchierent li message 
l ’empereor 1 ; et si com il venoit de chaste! en chastel, si li furent ren­
du 2 de par Pempereor, et la seigneurie tote. E t vint à Salenique; et 
cil qui la gardoient la rendirent de par l ’empereor. Et li chevetaines 

que li empereres i avoit laissié % qui ere apelez Reniers de Mons, si 

fu m orz; qui m ult ere prodom ; dont granz domages fu de sa mort.

3o i . Lors se 1 commença la terre et li- païs à rendre al m archis, et 
granz partie à venir à son comandement, fors que uns Griex, halz 
hom, qui ere apelez Lasgur h Et cil ne volt mie venir à son comande­
ment; que il ere saisiz de Corinthe et de N ap les3, deus citez qui sor 
mer sient, des plus forz desoz ciel. Et cil ne volt mie venir à la merci 
del marchis; ainz le commença à guerroier, et granz pars des Grieux* 
se tindrent à lui. Et uns autres Grieux qui ere apelez Michalis, et 
ere venuz avec le marchis de Costantinoble, et cuidoit estre m ult bien 

de lui ; mais il se départi de lui qu’il n ’en sot mot, et s’en ala à une 

cité que on apeloit l’Arthe 8 ; et prist la file à un riche Grieu qui tenoit 
la terre de par Pempereor , et se saisi de la terre, et comença le m ar­

chis à guerroier.

299.  —  3 D E  a j o u t e n t  ce r ta in  e t.  —  4 C ,  c e r ta in  cr é a n t, e n  o m e t t a n t  m essage. —  s C D E  o m e t ­

t e n t  ou ses  le tr e s  p e n d a n t  —  6 A ,  e t.  —  7 C D E F ,  u n e chose.

3oo- —  1 B ,  etc.  e t  ch ev a u ch a  p a r  ses jo r n é e s .  —  2 B, etc.  l i  f u  ren d u e  la  te r r e . —  z A  o m e t  que  

l i  em p ereres, etc.
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saisi ; et celui-ci lui garantit qu’il le garderait en sa main jusqu’à ce 
qu’il sût par un messager sûr ou par lettres patentes, que le m ar­
quis était saisi de Salonique; et alors il rendrait le Dimot à l’empereur 
ou à son mandataire. L a  paix de l’empereur et du marquis fut faite 

ainsi que vous l ’avez ouï. Et on en eut bien grande joie dans l’ar­
mée ; car c’était chose d’où grand dommage pouvait advenir.

L X V II. Le royaum e de Salonique est rendu à B oniface; partage des terres
entre les croisés.

300. L e marquis prit alors congé, et s’en alla vers Salonique avec 

ses gens et avec sa femm e; et avec lui chevauchèrent les messagers 
de l’empereur ; et à mesure qu’il venait de château en château, ils lui 
étaient rendus de par l ’empereur, et toute la seigneurie aussi. E til vint 

à Salonique; et ceux qui la gardaient la rendirent de par l’empereur. 
Et le chef que l’empereur y  avait laissé, qui s’appelait Renier de 
Mons, était m ort; il était bien prud’homme, et ce fut grand dom­
mage que sa mort.

30 1 . Alors la terre et le pays commencèrent à se rendre au m ar­
quis, et en grande partie à venir à son commandement, excepté un 

Grec, grand personnage, qui était appelé Léosgur. Et celui-là ne 

voulut pas venir à son commandement; car il était saisi de Corinthe 

et de Naples, deux cités qui sont sur la mer, des plus fortes sous le 
ciel. E t il ne voulut pas venir à la merci du marquis ; mais il 
commença à lui faire la guerre, et une grande partie des Grecs se 
tinrent à lui. Il y  avait encore un autre Grec qui était appelé Micha- 
lis, et était venu de Constantinople avec le marquis, qui croyait être 
très-bien venu de lui; mais il le quitta sans qu’il en sût mot, et s’en 
alla à une cité qu’on appelait l ’Arthe ; et prit la fille d’un riche Grec 

qui tenait la terre de par l’empereur, et se saisit de la terre, et com ­
mença à faire la guerre au marquis.

3 o i .  —■ 1 A ,  s i.  — 2 A ,  L a s g a r  ; B,  L a r g u r ;  C D E ,  L a s g u r ;  F ,  L a s c r e .  D a n s  d ’a u t r e s  p a s s a g e s ,  

o n  t r o u v e  L a r g u s , l i  A r g u s, l i  A r g u r s , L a r g u t , S e r g u s ;  le  v é r i t a b l e  n o m  est L éo n  S g u r e . —  

3 N a p o l i  d e  R o m a n i e .  — 4 A B  o m e t t e n t  d e s  G r ie u x .  —  5 B C E F ,  V A r c h e -, D, V A r th e .  C e  n o m  es t  

re s té  e n  b l a n c  d a n s  A  et G .
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302 . Et la terre de Costantinoble trosque Salonique e r e 1 en si 
bone pais; que li chemin erent2 si seur que il i pooient bien aler qui 
aler i voloient3; et si avoit d’une cité à autre bien doze jornées granz. 

Et fu jà tant del tens passé, que il ere à l’issue de septembre. Et 
l’empereres Baudoins fu en Constantinoble, et la terre fu en paiz et à 
sa volenté. Lors furent dui mult bon chevalier mort en Constantino­

ble, Eustaices de Canteleu et Hainmeris de V ilero y; dont granz do­
mages fu à lor amis.

303 . Lors comença l’en les terres à départir; li Venisien orent 
la lor part, et l’oz des pelerins l ’autre. Et quant chascuns sot assener1 
à sa terre, la covoitise del monde, qui tant aura mal fa it2, nés laissa 
estre en paix; ainz comença chascuns à faire mal en sa terre, li uns 
plus et li autre mains ; et li Grieu les comencierent à haïr et à porter 
malvais cuer.

304. Lors dona l’emperere Baudoins au conte Loeys la duchée de 
N iqué, qui ere une des plus haltes honors 1 de la terre de Romenie, et 

séoit d’autre part del Braiz, devers la Turquie. Et tote la terre2 d ’au­

tre part del Braz n’ere mie venue à la merci l’empereor, ainz ere 

contre lui. Lors après dona la duchée de Finepople à Renier de 
Trit.

305 . Et lors envoia li cuens Loeys de ses homes por sa terre con- 
querre, bien six vins chevaliers; de cels si fu chevetaines Pierres de 
Braiecuel et Paiens d’Orliens. Et cil s’en partirent à lafeste T o z sainz 
de Costantinoble, et passèrent le Braz Saint-George à navie ; et vin­
drent à l’ Espigal, une cité qui sor mer siet, et ere poplée de Latins. Et 
lors comencierent la guerre contre 1 les Grex.

L X V III.

3o6 . En cel termine, si avint que l’empereres Morchufïés, qui avoit 

les oels traiz (cil qui avoit murtri son seignor l ’empereor Alexi, le fil

302. —  1 C D E ,  k i  i e r t ; F ,  q u i e s to it.  —  2 A ,  l i  ch em in s e r e .  —  3 C D E F  a j o u t e n t  e t  seu - 

r e v ie n t .

30 3 . —  1 A ,  a ssever. — 2 D ,  ta n t m a l a f a i t .
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302. Et la terre de Constantinople jusqu’à Salonique était en très- 
bonne paix; car les chemins étaient si sûrs qu’on pouvait bien y 
aller qui voulait; et pourtant il y  avait d’ une cité à l’autre douze 

grandes journées. Et tant il y  avait déjà du temps de passé, qu’on 
était à la fin de septembre (1204). Et l’empereur Baudouin était en 
Constantinople, et la terre était en paix et à sa volonté. A lors m ou­
rurent en Constantinople deux bons chevaliers, Eustache de Cante- 
leu et Aim eri de Villeroi; et ce fut grand dommage pour leurs amis.

303 . On commença alors à partager les terres; les Vénitiens eurent 
leur part, et l’armée des pèlerins l’autre. Et quand chacun put aller 
à sa terre, la convoitise du monde, qui aura tant fait de mal, ne les 
laissa pas être en paix ; mais chacun commença à faire mal en sa terre, 
l’un plus et l’autre moins; et les Grecs commencèrent à les haïr et à 
nourrir de mauvaises pensées.

Soq. Alors l ’empereur Baudouin donna au comte Louis le duché 

de Niké, qui était une des plus hautes seigneuries de la terre de R o- 
manie, et était situé de l ’autre côté du Bras, devers la Turquie. Et 
toute la terre de l’autre côté du Bras n’était pas venue à la merci de 
l’empereur, mais était contre lui. Et puis alors il donna le duché de 
Finepople à Renier de Trit.

305 . Et alors le comte Louis envoya de ses hommes pour conqué­
rir sa terre, bien cent vingt chevaliers; de ceux-là fut chef Pierre de 
Bracieux et Payen d'Orléans. E t ils partirent de Constantinople à la 

fètede la Toussaint ( Ier novembre 1204), etpassèrentle B rasdeSaint- 

Georges sur des vaisseaux ; et vinrent à l’Espigal, une cité qui est sur 

la mer, et qui était peuplée de Latins. Et alors ils commencèrent la 
guerre contre les Grecs.

L X V III. Supplice de M urzuph le, em prisonnem ent d’Alexis.

306 . En ce temps, il advint que l’empereur M urzuphle, qui avait 

les yeux crevés (celui qui avait tué son seigneur l’empereur Alexis, le

304. —  1 F , q u i bien e sto it  une d es  p lu s  g r a n s  a n n eu rs. —  2 A , d e l  B r a i\  d e  la  T u r c h ie  e t  d ev ers  

la  T u r c h ie  ; e t  tô t  la  ter ra .

305. —  1 C E  om etten t c o n tr e ;  F , m oût v ig u er eu sem en t en co n tre.
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Tempereor Sursac, celui que 1 li pelerin avoient amené en la terre), 
s’enfuioit oltre le Braz coiement et à poi de gent. Et Tieris de Los le 
sot, cui il fu enseigniez; si le prist et l ’amena l’emperecr Baudoin en 

Constantinople. Et l ’empereres Baudoins en fu mult liez, et em prist 
conseil à ses homes, qu’il en feroit d’ome qui tel murtre avoit fait de 
son seignor 2.

307. A  ce fu acordez li conseils, que il avoit une colonne1 en Cos­
tantinoble enmi la vile auques, qui ere une des plus haltes et des 

mielz ovrées de marbre qui onques fust veue d ’oil ; et enqui le-feist2 
mener et lo feist saillir aval, voiant tote la gent; que si halte justise 
devoit bien toz li monz veoir. Ensi fu menez à la colonne l’empereres 
Morchuflés, et fu menez su s3; et toz li pueples de la cité acorrut4 por 
veoir la merveille. Lor fu botez aval, et chai de si hait que quant il 
vint à terre que il fu toz esmiez.

308 . O r oïez une grant merveille; que en cele colonne dont il chaï 

aval, avoit ymages de maintes maniérés, ovrées el marbre. Et entre 

celes ymaiges, si en avoit une qui ere laborée 1 en forme d’enpereor, 
et cele si ch ao it2 contreval 3; car de lonc tens ere profeticié qu’i l 4 

aurait un empereor en Constantinople qui devoit estre gitez aval cele 
colonne5. Et ensi fu cele semblance et cele prophecie averée.

3og. En icel termine, ravint altressi que li marchis Bonifaces de 
Monferrat, qui ere vers Salenique, prist Tempereor Alexi (qui ere cil 

qui avoit à l ’empereor Sursac 1 traiz les ialz), e t 2 l ’empereris sa famé 
avec. Et envoia les hueses vermeilles et les dras emperials l’empereor 

Baudoin son seignor, en Costantinoble, qui mult bon gré l’en sot; 

et il envoia puis après l’empereor A lexi et l’empereriz sa famé 3, en 

prison en Monferrat.

3 06 . —  1 C D E ,  k i  a v o it o ch is  V em p ereour A le x is  k e .  —  2 B ,  q u i te l  m u r tr e  e t  te l tr a ïso n  a v o it  

f e t e  vers so n  se ig n e u r  ; C D E ,  k i  en te l m u rtre  et en  te l tra ïso n  a v o it s o n s ig n o u r  ochis.

3 07.  —  1 B C D E F ,  colom be  o u  coulom be. —  2 C D E ,  v eu e , e t  en q u i  (ou illu eq u es) le  j i s t  011; 

F , veue, là  le  J is t  on. —  3 C F  o m e t t e n t  e t  f u  m en e\ su s; D , e t  m is s u s ; E,  e t  m o n tés sus. —  4 C D E  

a j o u t e n t  c e lle  p a r t .
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fils de l’empereur Isaac, que les pèlerins avaient amené dans le pays), 
s’enfuyait outre le Bras en secret et avec peu de gens. Et Thierri de 
Loos, à qui il fut dénoncé, le sut; et il le prit et l’amena à l ’empereur 
Baudouin en Constantinople. Et l’empereur Baudouin en fut bien 
joyeux, et prit conseil de ses hommes, pour ce qu’il ferait d’un homme 
qui avait commis un tel meurtre sur son seigneur.

307. L e  conseil tomba d’accord de ceci, qu’il y  avait une colonne 
en Constantinople vers le milieu de la ville, qui était une des plus hau­
tes et des mieux travaillées en marbre que l’œil eût jamais vues; et 

il le ferait mener là et le ferait sauter en bas, à la vue de tout le 
peuple; car une si haute justice devait bien être vue de tout le monde. 

Ainsi fut mené à la colonne l ’empereur Murzuphle, et mené en haut ; 

et tout le peuple de la cité accourut pour voir la merveille. Alors 

il fut poussé en bas, et tomba de si haut que quand il vint à terre il 

fut tout fracassé.
308 . O r oyez une grande m erveille; en cette colonne d ’où il tomba 

à terre, il y  avait des images de maintes façons, travaillées dans le 
m arbre; et entre ces images, il y  en avait une qui était travaillée en 
forme d’em pereur, et celle-là était figurée tombant en bas; car dès 
longtemps il était prophétisé qu’il y  aurait un empereur en Constanti­

nople qui devait être jeté à bas de cette colonne. Et ainsi furent avé­

rées cette ressemblance et cette prophétie.

3og. En ce temps, il advint aussi que le marquis Boniface de 

Montferrat, qui était devers Salonique, prit l ’empereur Alexis (celui qui 
avait crevé les yeux à l’empereur Isaac son frère), et l’impératrice sa 
femme avec. Et il envoya les bottes vermeilles et les vêtements impé­
riaux, en Constantinople, à l’empereur Baudouin son seigneur, qui 
lui en sut bien bon gré; et puis après il envoya l’empereur Alexis et 
l’impératrice sa femme, en prison à Montferrat.

3 o 8 . —  1 C D E  o m e t t e n t  laborée. —  2 A B , ch à it;  C ,  k a i ; D ,  chaoit;  E ,  caoit;  F, cliei. — 3 A , ou­
treval, —  1 A , p r o fe it ic ié q u i.  —  5 C  o m e t  cele colonne.

3oç). —  1 B C D E  a j o u t e n t  son fr e r e .  —  2 C  a j o u t e  e t  p r ist ossi. —  3 A  o m e t  et l'em pereri;  sa 
fa m é ;  le  m s .  F ,  q u i  o m e t  ce s  m o t s  d a n s  la  p h r a s e  p r é c é d e n t e ,  n e  le s  o m e t  p o i n t  ic i.  C ette  i m ­

p éra tr ic e  se n o m m a i t  E u p h r o s y n e .
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LXIX.

3 10. A  la feste saint-Martin après, s’en issi Henris, li freres l’em- 
pereor Baudoin, de Costantinoble, et s’en ala contreval le Braz tros- 
que à Boche d’A vie; et mena bien six v in s1 chevaliers avec lui de 

mult bone gent. Et passa le B ra z 2 à la cité que l’on appelé A vie , et 
la trova mult bien garnie de toz biens, de blez et de viandes 3, et de 
totes choses qui mestier ont à cors d’ome \  Et il se saisi de la cité, et 

se herberja dedenz; et lors comença la guerre contre les Grex endroit 
lui. Et li Hermin de la terre, dont il en i avoit mult, se comencierent 
à torner devers lui; qu’i 3 haoient mult les Grex.

3 1 1 . A  cel termine, se parti Reniers de T rit de Costantinoble, et 
s’en ala vers Finepople, que l’empereres Baudoins li avoit donée. Et 
enmena bien avec lui six vins chevaliers de mult bone gent ; et che­
vaucha tant par ses jornées que trespassa 1 Andrenople, et vint à Phi- 
nepople2. Et la gens de la terre le reçurent, et li obéirent corne 3 à 

seignor; qu’i le virent4 mult volentiers. Et il avoient mult grant mes­
tier de secors -, que Johans li rois de Blaquie les avoit mult appressez 
de guerre. Et il lor aida mult bien, et tint grant partie de la terre ; et 
la granz partie qui s’ere tenue3 devers Johan, se torna devers lui. En­
qui endroit refu la guerre granz entr’als.

3 12. L ’empereres rot' bien envoié cent chevaliers2 passer le Braz 
Saint-George endroit Costantinoble. De cels si fu chevetaines Machai- 
res de Sainte Manehalt; avec lui ala Mahius de Vaslaincort et Ro- 

berz del R o n ço i3. Et chevauchierent à une cité qui ere apelée Nicho- 
mie, et siet4 sor un gofre de m er; et ere bien deus jornées loing de 
Costantinoble. Et quant li Grieu les oïrent venir, si vuidierent la cité 

et s’en 5 alerent; et il se hebergierent dedenz, si la garnirent et

3 i o .  —  1 B, etc.  V II vin \. —  2 B a j o u t e  et v in t.  — 3 C , e t  d e  g a r n is o n s  ; D ,  e t  d 'a u tr es  g a r n i­

sons. —  4 B, etc.  m estier  lo r  f u .  — 5 B, etc.  ca r  i l  ; i l  f a u t  d o n c  li re qu ’ i  p o u r  q u e i l , et  n o n  

qui.

3 i 1. —  « A C D E F ,  e t  trespassa. —  2 B o m e t  et v in t  à  P h in ep o p le . —  3 A  o m e t  com e. —  4 B  o m e t
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, L X IX . Prise d’A vie, de Finepople et de N icom ie; Théodore Lascaris 

prétend à l ’Em pire.

3 io . A  la fête saint-Martin après ( 11 novembre 1204), Henri, le 
frère de l’empereur Baudouin, sortit de Constantinople, et s’en alla 
en descendant le Bras jusqu’à Bouche d’A vie; et il mena bien avec 
lui cent vingt chevaliers de très-bonnes gens. Et il passa le Bras à la 
cité que l’on appelle A vie, et il la trouva très-bien garnie de tous 
biens, de blés et de vivres, et de toutes choses dont les hommes ont 
besoin. Et il se saisit de la cité, et se logea dedans; et alors il com­
mença la guerre avec les Grecs en face de lui. E tlesH erm in s du 
pays, dont il y  avait beaucoup, commencèrent à tourner de son côté; 
car ils haïssaient beaucoup les Grecs.

3 1-1. En ce temps, partit de Constantinople Renier de Trit, et il s’en 
alla vers Finepople, que l’empereur Baudouin lui avait donnée. Et il 
emmena bien avec lui cent vingt chevaliers de très-bonnes gens; et il 
chevaucha tant dans ses journées qu’il passa outre Andrinople, et vint 
à Finepople. Et les gens de la terre le reçurent, et lui obéirent comme 
à leur seigneur; car ils le virent bien volontiers. Et ils avaient bien 
grand besoin de secours; car Johannis le roi de Blaquie leur avait 
fait une guerre acharnée. Et il les aida très-bien, et tint grande 
partie de la terre; et la plupart qui s’étaient tenus devers Johannis, 
se tournèrent devers lui. De ce côté la guerre fut grande entre eux.

3 12. L ’empereur avait bien envoyé cent chevaliers passer le Bras 
de Saint-Georges en face de Constantinople. De ceux-là était chefM a- 
caire de Sainte-Menehould; avec lui alla Matthieu de W alincourt et 
Robert du Ronsoi. Et ils chevauchèrent vers une cité qui était appelée 
Nicomie, et qui est située sur un golfe de mer; et elle était bien à deux 
journées loin de Constantinople. Et quand les Grecs ouïrent qu’ils ve­
naient, ils vidèrent la cité et s’en allèrent ; et eux se logèrent dedans,

et l i  o b é ire n t,  etc. A u  l i e u  d e  q u ’ î l e  viren t, C D E  ré p è te n t  e t  le  rech u ren t.  —  5 C D E ,  k i  a v a ien t  

este'.

3 12. —  ' A ,  tô t .  —  1 F ,  ra v o it bien en voie cen t c h ev a lier s  d e  m o u t bone g e n t.  —  3 B, etc.  d e  

R o so i. -  ' A , e t s i  s i t .  —  5 A B E ,  et  s i  s ’ en.

24
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refermèrent; et recomencierent à guerroier de cele marche endroit 
als.

3 13 . L a  terre d’autre part del Braz si avoit 1 seignor un Grieu que 
on apeloit i oldres li Ascres. Et avoit la file 2 l’empereor A le x i3 à 
rame, dont il clamoit ' la terre (celui cui li Franc avoient chacié s de 
Costantinoble, et qui avoit son frere traiz les ia lz )6. Icil si tenoit la 
guerre contre les F ra n z7 outre le Braz, partot là où il estoient.

314. Et l’empereres Baudoins fu remés en Costantinoble, et li cuens 
Loeys , à poi de gent ; et li cuens Hues de Saint-Pol, qui malades 
ere d’une grant maladie de gote qui le tenoit ès génois et èspiez 1 ; et 
li dus de Venisse, qui goûte ne veoit \

LXX. .

3 15 . En icel termine après, vint uns granz passages de cels 1 de 
la terre de Surie, et de cels 2 qui l ’ost avoient laissie et estoient alé 
passer as autres passages. A  cel passage vint Estenes del Perche et 
Regnaus de Monmirail, qui cosin estoient le conte Loeys, qui mult 
les honora et fu mult liez de lor venue. Et l ’empereres Baudoins et 
les autres genz les virent mult volentiers; qu’il estoient mult hait 
home et mult riche, et amenèrent grant plenté de bone gent.

3 16. De la terre de Surie 1 vint H ue de Tabarie, et Raols ses fre­
res, et Tierris de Tendremonde, et granz plentés de la gent del pais, 
de chevaliers, de Turchoples et de serjanz. Et lors après si dona 

l’empereres Baudoins à Estene del Perche la duchée de Philadelphie.

317. Entre les autres fu venue une novele à  l’empereor Baudoin, 
dont il fu mult dolenz; que la contesse Marie sa famé, qu’il avoit lais­
sie 1 en Flandres ençainte, por ce qu’ele ne pot avec lui movoir 2 (qui

3 1 3. —  1 B } a v o it f e t  un  se ig n e u r  q u e ; C, en  la  te r r e ., .,  s i  a v o ie n t f a i t  u n s ig n o u r  k e ;  D, e t  

c h il  de la  te r r e .. ..  s i  a v o ien t f a i t  un  se g n o r  d 'u n  G r iu .  E F  se rapprochent de D. —  2 A n n e . —  
3 A  om et A le x i .  —  4 A , ch a m o it. — 5 B ajoute d e  la  te r r e  d e .  —  6 C D E  om ettent c e lu i cu i, etc. —  
’  C D E , la  te r r e  c o n tr e  les F r a n s  e t  la  g u e r r e ;  B, s i  ten o it sa te r r e ;  F , c la m o it la  te r r e  e t  la  

ten o it.

3 14. —  1 C D E  om etten t q u i m a la d es, etc. —  2 A B F  om ettent e t  l i d u s ,  etc.
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et la garnirent, et refirent les murs ; et recommencèrent à guerroyer de 
ce côté en face d’eux.

3 1 3 . L a  terre de l ’autre côté du Bras avait pris pour seigneur un 
Grec qu’on appelait Théodore Lascaris. Et il avait pour femme la 
fille de l’empereur Alexis, dont il réclamait la terre ( celui que les 
Francs avaient chassé de Constantinople, et qui avait crevé les yeux 
à son frère). Celui-là soutenait la guerre contre les Français outre le 
Bras, partout où ils étaient.

314. En Constantinople était resté l ’empereur Baudouin, et le 
comte Louis, avec peu de gens; et le comte Hugues de Saint-Paul, 
qui était malade d’une grande maladie de goutte qui le tenait aux 
genoux et aux pieds; et le doge de Venise, qui n’y  voyait goutte.

L X X . Renfort venu de Syrie; m ort de M arie, femme de Baudouin.

3 15 . En ce temps après, vint un grand passage de ceux de la terre 
de Syrie, et de ceux qui avaient laissé l’armée et étaient allés passer à 
d’autres ports. A  ce passage vint Étienne du Perche et Renaud de 

Montmirail, qui étaient cousins du comte Louis, qui les honora beau­
coup et fut bien joyeux de leur venue. Et l’empereur Baudouin et les 

autres gens les virent bien volontiers; car ils étaient très-hauts 
hommes et très-riches, et amenaient grande quantité de bonnes gens.

3 16. De la terre de Syrie vint Hugues de Tabarie, et Raoul son 
frère, et Thierri de Tenremonde, et grande quantité des gens du pays, 
chevaliers, Turcoples et sergents. Et puis alors l ’empereur Baudouin 
donna à Étienne du Perche le duché de Philadelphie.

017. Entre autres nouvelles il en vint une à 1 empereur Baudouin, 
dont il fut bien affligé; car la comtesse Marie sa femme, qu’il avait 
laissée en Flandre enceinte, parce qu’elle ne pouvait partir avec lui

3 1 5. _  1 a ,  à  ce l. — 2 B, etc.  p a ssa g es de la  ter re  d e  S u r ie  (ou p a ssa g es d e  S u r ie)  d e ceu ls d u p a is  

(o u  d e  ce ls  d e  F ra n ce)  ; F ,  de cens d e l p a ïs  e t  d e ceus.
3 !6 .  —  ‘ C D ,  de S u r ie  o u  d e la  te r r e  d e  S uide a voec aus. D a n s  ce s  m a n u s c r i t s ,  ce q u i  p r é c è d e  

avoec a u s  s e m b l e  ra t ta c h é  à la p h r a s e  p ré c é d e n te .

3 17. —  * B, etc.  k i  e r t  r e m is e . —  2 C  a j o u t e  p o u r  c e  que e lle  e s to it g r o ss e  d 'e n fa n t;  D E ,  e t  e lle  

e s to it  grosse.
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adonc ere cu en s)3, la dame si ajut d'une file; et après, quant ele fu 
relevée, si s’esmut et ala oltre-mer après son seignor, et passa al port 
de Marseille. Et quant ele vint à Acre, si n ’i ot gaires esté que la no­
vele li vint de Constantinoble (que li message son signour li contè­
rent 4) que Costantinoble ere conquise, et ses sires ere empereres- 
dont grans joie fu à la crestienté 5.

3 18 . Après cele novele, ot la dame en proposement de venir à lui. 
Si li prist une maladie, si fina 1 et m o ru t2 ; dont granz duels fu à 
tote la crestienté, car ele ere mult bone dame et mult honorée. Et cil 
qui vindrent à cel passage en aporterent les noveles; dont granz diels 
fu à l'empereor Baudoin et à toz les barons de la terre, car il la desi- 
roient mult avoir 3 à dame.

LXXI.

319. En cel termine, cil qui estoient alé cà la cité de l ’Espigal, dont 
Pierres de Braiecuel et Paiens d’Orliens erent1 chevetaine, fermèrent 
un chastel que on apele Palorm e; si le garnirent de lor gent, et puis 
chevauchierent oltre por conquerre la terre. Toldres li Ascres se fu 
porchaciez de tote la gent que il pot avoir : le jor de la feste monsei- 

gnor saint Nicholas, qui est devant la Nativité, si s’entrecontrerent 
ès plains d’un chastel que on apelle Pumenienor. Et si en fu ba- 
taile 2 à mult grant meschief à la nostre gent; que cil avoient tant de 

g en t3 que n’ere se merveile n o n , et li nostre n’avoient mie plus de 
sept vins chevaliers, sans les serjanz à cheval.

320 . Et Nostre Sire done les aventures ensi corne lui plaist. Par la 
soe grâce et par la soe volonté li Franc vanquirent les Grejois et les 
desconfirent, et cil i reçurent grant domage. Dedenz la semaine lor 
rendi-on 1 de la terre grant part : on lor rendi le Pumenienor qui ere

3 1 7 .  —  3 C F  o m e t t e n t  qui adonc ere cuens. —  4 A  o m e t  d e  Constantinoble , etc.;  D ,  de Cons­
tantinople que elle estoit p r ise . — 5 C D E  o m e t t e n t  dont, e tc .,  j u s q u ’ à venir à lui, m o t s  q u i  t e r m i ­

n e n t  la p r e m iè r e  p h r a s e  d u  p a r a g r a p h e  s u i v a n t ;  B F  o m e t t e n t  s e u l e m e n t  cet te p r e m i è r e  phrase 
d u  p a r a g r a p h e  s u iv a n t .

3 18. —  1 C D E ,  et quant ele oï cou, si l i  p r ist une maladie de jo ie  dont elle Jina; F ,  dont ele morut,
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(qui alors était comte), était accouchée d’une fille-, et après, quand 
elle fut relevée, elle partit et alla outre-mer pour rejoindre son sei­
gneur, et passa au port de Marseille. Et quand elle vint en Acre, elle 
n’y  avait guère été que la nouvelle lui vint de Constantinople (que 
les messagers de son seigneur lui contèrent), que Constantinople 
était conquise, et son seigneur empereur; dont grande joie fut à la 
chrétienté.

3 18. Après cette nouvelle, la dame eut le projet de venir à lui. Et 
il lui prit une maladie, et elle finit et m ourut; et ce fut un grand deuil 
pour toute la chrétienté, car elle était bien bonne dame et bien honorée. 
Et ceux qui vinrent à ce passage en apportèrent la nouvelle; et ce fut 
un grand deuil à l ’empereur Baudouin et à tous les barons de la 
terre, car ils la désiraient beaucoup avoir pour dame.

LXXJ. Défaite de Théodore et de Constantin Lascaris.

3 19. En ce temps, ceux qui étaient allés à la cité de l’Espigal, 
dont Pierre de Bracieux et Payen d’Orléans étaient chefs, fortifièrent 
un château qu’on appelle Palorm e; et ils le garnirent de leurs gens, 
et puis chevauchèrent outre pour conquérir la terre. Théodore L as­
caris s’était procuré toutes les gens qu’il put avoir : le jour de la fête 
de monseigneur saint Nicolas (6 décembre 1204), qui est devant la 
Nativité, ils se rencontrèrent dans la plaine d’un château qu’on appelle 
Pumenienor. Et une bataille s’engagea avec bien grand désavan­
tage pour nos gens ; car les autres avaient tant de gens que c’était une 
merveille, et les nôtres n ’avaient pas plus de cent quarante chevaliers, 

sans les sergents à cheval.
320 . Mais Notre-Seigneur donne les aventures commeil lui plaît. 

Par sa grâce et par sa volonté, les Francs vainquirent les Grecs et les 
déconfirent, et ceux-ci y  reçurent grand dommage. Dans la semaine 
on rendit aux nôtres une grande partie de la terre : on leur rendit

en om ettant ce q u i précède s i  l i  p r is t ,  et ce q u i su it m oru t, ju s q u ’à et c i l  q u i. —  2 A ,  m o ri  —  

—  3 A ,  d e s ir o it  m u lt à  veo ir .

319. —  1 CE, k i  ie r e n t;  F om et e r e n t ch eveta in e. —  2 C, f u  en b a ta ille ;  D, e t  a ssa m b leren t à  

b a ta ille . —  3 CE om ettent que c il,  etc. D om et en outre que n e r e  se m erv eille  non.

320. —  1 C D E , ca r  on leu r  r en d i,  en rattachant d e d e n \, etc. à  la phrase précédente.
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mult forz chastiaus, et le Lupaire qui ere une des meillors citez de 
la terre, et lou Pulinach qui séoit sor un lac 2 d’aigue dolce, un des 
plus forz chastiaus et des meillors que il esteust3 querre. Et sachiez 
que mult fu bien pris à cele g e n t4; et mult fisent bien en la terre lor 
volenté par l’aie de Dieu.

32 1. En icel termine après, par le conseil des Hermins, Henris, li 
freres Tempereor Baudoin de Costantinoble, parti de la cité d’Avie 
et la laissa garnie de sa gent ; et chevalcha à une cité que l ’en apele 
TAndremite, qui siet sor mer à deus jornées de la cité d’A vie. Et ele 
li fu rendue, et il se herberja dedenz; et lors se rendi granz partie de 
la terre 1 à lui; car la citez ere mult bien garnie de blez et de viandes 
et d’autres biens. Et lors si tint la guerre 2 iqui envers 3 les Griés.

322 . Toldres li Ascres, qui ot esté desconfiz vers le Pumenienor, 
porchaça de gent quanque il en pot avoir; et ot mult grant ost ensem­
ble ', et le charja Costentin son frere, qui ere uns des meillors Griex 
de Rom anie; et chevalcha vers TAndremite droit. Et Henris, li freres 
Tempereor Baudoin, le sot par les Hermines que mult granz oz"2 
venoit sor lui; si atorna son afaire, et ordena ses batailles; et il avoit 
avec lu i3 de mult bone gent. A vec lui estoient Baudoins de Belveoir, 
Nicholes de Mailli, Ansials de Kaeu, et Tieris de L o s 4, et Tieris de 

Tendremonde.
3e3 . Et ensi avint que le semadi devant mi-quaresme, vint Cos- 

tentins li Ascres à sa grant ost devant TAndremite. Et Henris, con 
il sot sa venue, si prist conseil et dist que il ne se lairoit jà laienz en­

fermer, ainz dist que il istroit fors. Et cil vint à tote s’ost et à granz 
batailes à pié et à cheval; et cil s’en issirent et comencierent la ba­

ta ille1. Et i ot grant estor et grant mellée; mais par Taie de Dieu, les 
venquirent li Franc et desconfirent; et en i ot mult de morz et de 

p ris2, et mult fu granz li gaienz3. Et lors furent mult à aise et mult

320. —  a A , la i  ; E, la is ;  G ,  la y . —  3 A , esseu st ; C D E F , c o n v en ist. —  4 A E , p r i s ;  D ,  p u is ;  

C , q u e m o l t f u  g r a n t  f e t  e t  g r a n t lio u n o u r  k i  a v in t à n o stre  g en t ; F , q u e m on t a vin t bien à ce le  

f o i \  à  c e le  g e n t.  B  o m e t  cette p h ra s e .
321 . —  1 C D E , de la g en t;  F , de la gent de cele terre. —  2 B , l a  terre. 3 C D E , tinrent guerre 

entre aus et.
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Pumenienor qui était un très-fort château, et le Lupaire qui était 
une des meilleures cités de la terre, et le Pulinach qui était situé sur 
un lac d’eau douce, un des plus forts châteaux et des meilleurs que 
l ’on dût chercher. Et sachez que très-bien en prit à ces gens ; car ils 
firent bien leur volonté en la terre par l’aide de Dieu.

021 . En ce temps après, par le conseil des Hermins, Henri, le frère 
de l’empereur Baudouin de Constantinople, partit de la cité d’Avie 
et la laissa garnie de ses gens; et chevaucha vers une cité qu’on ap­
pelle l’Andremite, qui est située sur la mer à deux journées de la cité 
d’Avie. Et elle lui fut rendue, et il se logea dedans; et alors une 
grande partie de la terre se rendit à lu i; car la cité était bien garnie 
de blés et de vivres et d’autres biens. Et alors il soutint la guerre là 
contre les Grecs.

022. Théodore Lascaris, qui avait été déconfit vers le Pumenienor, 

se procura des gens autant qu’il en put avoir; et il assembla une très- 
grande armée, et la confia à Constantin son frère, qui était un des 
meilleurs Grecs de Rom anie; et il chevaucha droit vers l’Andremite. 
Et Henri, le frère de l’empereur Baudouin, sut par les Hermins 

q u ’une très-grande armée venait sur lui ; il prépara donc son affaire, 
et ordonna ses corps de bataille; et il avait avec lui de très-bonnes 
gens. A vec lui étaient Baudouin de Beauvoir, Nicolas de M ailly, 
Anseau de Cayeux, et Thierri de Loos, et Thierri de Tenremonde.

323 . Et il advint ainsi que le samedi avant la mi-carême ( 19 mars 
i 2o5) Constantin Lascaris vint avec sa grande armée devant l’Andre­
mite. Et Henri, quand il sut sa venue, prit conseil et dit qu’il ne se 
laisserait pas enfermer là-dedans, mais qu’il sortirait dehors. Et l’autre 
vint avec toute son armée et de grands corps de bataille à pied et à 
cheval; et les nôtres sortirent et commencèrent la bataille. Et il y  eut 
un grand combat et une grande mêlée; mais, par l ’aide de Dieu, les 
Francs les vainquirent et les déconfirent ; et il y  en eut beaucoup de

32 2 . —  i C D E *  g r a n t  g e n t  a ssem b lée; F ,  p o u r ch a ça  g en t ta n t corne i l  p o t , et en assem bla ta n t  

que c 'e s to it  m erv elle  à  veoir. — 2 C ,  g r a n t  g e n t  en ost. —  3 B C E F  a j o u t e n t  g r a n t  p a r tie .  —  4 B 

o m e t  e t  T ie r r i  de L os.

3 2 3 . —  1 C D E  o m e t t e n t  e t  co m en cier en t la b a ta ille . —  2 B a j o u t e  m o u lt f u  g r a n t  la  b a ta ille . —  

3 A , la  g a ie n \.
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riche ; que les genz del païs 4 se tornerent à aus, et comencierent à 
aporter lor rentes !i.

L X X II.

324. O r vos lairons de cels devers Costantinople, et revendrons al 

marchis Boniface de Monferrat qui ert vers Salenique, et s’en fu alez 

sor Lasgur, qui tenoit Naples et Corinthe, deus des plus forz citez dou 
monde. Si les asseja andeus ensemble : Jacques d’Avesnes remest 

devant Corinthe, et autre bone gens assez 1 ; et li autre 2 alerent de­

vant N aples, s i3 l’asistrent.

325 . Lors avint une aventure el païs-, que Joffrois de V ile-H ar- 
doin, qui ere niés Joffroi le mareschal de Romenie et de Champaigne *, 
fils son frere 2, fu meuz de la terre de Surie, avec celui passage qui 
ere venuz en Constantinoble. Si remmena venz et aventure au port de 
Mouçon ; et enqui fu sa nés empirie, et par estovoir le convint sejor- 
ner l ’iver 3 el païs. Et uns Griex, qui mult ere sire del païs, le sot; si 
vint à lui et li fist mult grant honor, et li dist : « Biax sire, li Franc 
« ont conquis Constantinoble, et fait empereor. Se tu te voloies à moi 
« acompaingnier, je te porteroie m ult4 bone foi, et conquerriens assez 
« de ceste terre. » Ensi se jurèrent ensemble li Griex et Joffrois de 
Vile-Hardoin 8; et conquistrent ensemble grant part de la terre : et 
trova Joffrois de Vile-H ardoin ou Grieu 6 mult bone foi.

326 . Ensi con les aventures vienent si cum Diex volt, si prist al 

Grieu maladie; si fina et morut. Et li fils al Grieu se révéla contre 
Joffroi de Vile-Hardoin et le tra ï1 ; et se tornerent li chastel qu’il 
avoit garniz2 contre lui 3. Et il oit dire que li marchis séoit devant

323. —  4 C ajoute p a r  ce lle  v ic to r e .  —  5 B ajoute et  g r a n \  h en n eu rs ;  C D E , lo r  a v o irs e t  lorg a a in s.

324. —  1 B, etc., om etten t e t  a u tr e  bone g e n s  a sse\. —  2 B C D E  ajou ten t q u i e s to ie n t avec lu i.  —  

3 B ajoute V a s a illir e n t et.
325. —  « D o m et d e  R o m en ie;  CE F, J o fr o i  de R om en ie  le  m a risca l d e C a m p a in g n e. —  2 C D E  

om ettent f i l s  son  fr e r e . —  3 C D E F  om etten t l ’iv er . —  4 B ajoute g r a n t  en n eu r  e t .  —  3 A  om et l i
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tués et de pris, et le butin fut bien grand. Et alors ils furent bien à 

l’aise et bien riches; car les gens du pays tournèrent de leur côté, et 
commencèrent à apporter leurs rentes.

LXXII. Boniface attaque Léosgur; il est rejoint par G eoffroi de V ille- 
H ardouin le neveu.

324. Nous ne vous en dirons pas plus de ceux de Constantinople, 
et nous reviendrons au marquis Boniface de Montferrat, qui était vers 
Salonique, et s’en était allé contre Léosgur, qui tenait Naples et Co- 
rinthe, deux des plus fortes cités du monde. Il les assiégea toutes 
deux ensemble : Jacques d’Avesnes resta devant Corinthe, avec assez 

d’autres bonnes gens; et les autres allèrent devant Naples, et l’assié­

gèrent.

325 . Alors advint une aventure au pays; car Geoffroi de Ville- 

Hardouin, qui était neveu de Geoffroi le maréchal de Romanie et de 
Champagne, fils de son frère, partit de la terre de Syrie avec ce pas­
sage qui était venu en Constantinople. Le vent et l’aventure l ’emme­
nèrent au port de M oton; et là sa nef fut endommagée, et par néces­
sité il lui fallut séjourner l ’hiver au pays. Et un Grec qui était un 
grand seigneur du pays, le sut; il vint à lui et lui fit grand honneur, 
et lui dit : « Beau sire, les Francs ont conquis Constantinople et fait 
« un empereur. Si tu te voulais associer à moi, je te garderais bien 
« bonne foi, et nous ferions assez de conquêtes en cette terre. » Ainsi 
se jurèrent alliance le Grec et Geoffroi de Ville-H ardouin ; et ils con­
quirent ensemble une grande partie de la terre; et Geoffroi de Ville- 
Hardouin trouva en ce Grec beaucoup de bonne foi.

326 . Mais comme les aventures adviennent ainsi que Dieu le veut, 
il prit au Grec une maladie ; et il finit et mourut. Et le fils du Grec 
se révolta contre Geoffroi de Ville-H ardouin et le trahit; et les châ­

teaux où il avait mis garnison se tournèrent contre lui. Il ouït dire

G r ie x ,  etc.  C e  G r e c  é ta it  L é o n  C h a m a r i t u s ,  s e i g n e u r  d e  L a c é d é m o n e .  — 6 A ,  en  G r ie u  ; B o m e t  

ou G r ie u .
326. —  1 C D E ,  V outra-, B ,  r e tr es t.  — 2 C D E F ,  co n q u is;  B,  g a a in g n ié . —  3 F ,  e t  se  io r n a  tout 

m ein ten a n t en co n tre  lu i , e t  f i s t  to r n e r  tou s les  ch a tea u s q iC il a voien t con qu is en tr e  lu i  e t  so n  p e r e  ; 

q u a n t G i f  r o i  v it  ce , s i  en  f u  m ont co rro u ciés .
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Naples : à tant de gent com il pot avoir, si'* s’en vait contre lui. Et 
chevaucha par mult g ra n t3 péril bien six jornées parmi la terre; et 
vint à l’ost, où il fu m ult volentiers veu z, et fu mult honorez del mar­
chis et des autres qui i estoient; et il ere bien droiz; quar il ere mult 
preuz et mult vailanz, et bons chevaliers 6.

L X X III.

327. L i marchis li volt assez doner terre et avo ir1 por ce qu’il re- 
mansist avec lui : il n’en volt point prandre; ainz parla à Guillaume 
de Chanlite qui m ult ere ses am is, et li dist : « Sire, je vieng d’une 
« terre qui mult est riche, que on apele la Morée. Prenez de gent ce 
« que vos em porroiz avoir, et partez de ceste ost, et alons par l’aie de 
« Dieu et la conquérons2 ; et ce que vos m ’en volroiz doner de la 
« conqueste, je le tendrai de vos, si en serai vos hom liges. ». Et cil 
q u i3 mult le crut et ama, ala al m archis, si li dist ceste chose; et li 

marchis li abandona qu’il i alast.
328 . Ensi se partirent de l’ost Guillaumes de Chanlite et Joffrois 

de Vile-H ardoin, et enmenerent bien cent chevaliers avec als, et de 
serjanz à cheval grant p art; et entrèrent en la terre de la Morée, et 
chevalchierent trosque à la cité de Monçon. Michalis 01 qu’il estoient 
à si pou de gent en la terre ; si amassa g ra n t1 gent, et ce fu une mer- 
voille de gent2, et chevaucha après als, si cum cil qui les cuidoit avoir 

toz pris et avoir en sa main.
32g. Et quant cil oïrent dire que il venoit, si horderent Monçon ', 

qui de lonc tens iert abatue, et i 2 laissierent lor hernois et lor menue 
gent. Et chevauchierent par un jor, et ordenerent lor bataille de tant 
de gent cum il avoient : et fu à trop grant meschief; que il n’avoient 
mie plus de cinq cens homes à cheval, et cil en avoien t3 bien plus de 
cinc mil. Ensi cum les aventures avienent si con Dieu p la is t4, se

3 2 6 * — ,i A  o m et si.  —  5 A ,  ch ev a u ch en t p a r  m u lt g r a n t  ;  B ,  ch ev a u ch a  p a r  n u it en g r a n t . —  

6 B,  e tc . om etten t e t  bons ch ev a liers.

327. —  1 A , d o n er  terre  et a v o it  asse% d o n er  te r r e  e t  a v o ir .  —  2 A , e t  co n qu éron s. —  3 A , et 

ce lu i que.
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que le marquis assiégeait Naples : avec autant de gens qu’il en put 
avoir^ il s’en va vers lui. Et il chevaucha en bien grand péril pendant 
six journées à travers le pays; et vint au camp., où il fut vu volontiers, 
et fut très-honoré du marquis et des autres qui y  étaient ; et c’était 
bien juste; car il était bien preux et bien vaillant, et bon chevalier.

L X X III. Exploits de G uillaum e de Cham plitte et de G eoffroi de V ille- 
Hardouin le neveu en Morée.

327. L e marquis lui voulut donner assez de terre et d’avoir pour 
qu’il restât avec lui : il n’en voulut point prendre; mais il parla à 
Guillaume de Champlitte qui était fort son ami, et lui dit : « Sire, je 
« viens d’une terre qui est bien riche, qu’on appelle la Morée. Prenez 

« ce que vous pourrez avoir de gens, et quittez cette armée ; et allons 
« avec l ’aide de Dieu et la conquérons ; et ce que vous me voudrez 

« donner de la conquête, je le tiendrai de vous et en serai votre homme 
« lige. » Et Guillaume qui le croyait et l’aimait beaucoup, alla au 
marquis, et lui dit la chose; et le marquis lui permit d’y  aller.

328. Ainsi partirent du camp Guillaume de Champlitte et Geoffroi 
de Ville-H ardouin, et ils emmenèrent bien cent chevaliers avec eux, 
et un grand nombre de sergents à cheval; et ils entrèrent en la terre de 
Morée, et chevauchèrent jusqu’à la cité de Moton. Michalis apprit 
qu’ils étaient avec si peu de gens dans le pays ; et il amassa beaucoup 
de gens (et c’était une merveille de gens), et il chevaucha après eux, 
en homme qui pensait les avoir tous pris et les avoir en sa main.

329. Et quand ils ouïrent dire qu’il venait, ils fortifièrent Moton, qui 
depuis longtemps était sans murs, et y  laissèrent leur harnois et leurs 
menues gens. Et un jour ils chevauchèrent, et ordonnèrent leurs corps 
de bataille avec tout ce qu’ils avaient de gens : et c’était à bien grand 
désavantage ; car ils n ’avaient pas plus de cinq cents hommes de che­
val, et les autres en avaient plus de cinq mille. Mais comme les aven-

328. —  1 C D E , u n e g r a n t p a r t ie  d e ;  F , m ont g r a n t  p le n té  de. —  2 C D E F  om etten t e t  ce  

f u ,  etc.
329. —  1 C , lio r d er en t u n  v ies ca st ie l.  —  2 A , o r en t a b a tu e  e t  i l .  —  3 A , a v o it  ; C , e t  lo r  an em is  

esto ien t. —  4 C D E , en si corne les g r â ce s  d e  D ie u  avien en t e t  les a ven tu res.
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combatirent as Grieux, et les desconfirent et vainquirent. Et i perdi­
rent mult li Grieu -, et cil gaaignierent assez chevaus et armes, et au­
tres avoirss à mult grant plenté. Et lors s’en tornerent mult lié et mult 
joiant à la cité de Moçon.

330. Après chevauchierent à une cité que on apele Corone, qui sor 
mer estoit ' ;  si l ’asistrent. Et n ’i 2 sistrent gaires longuement, quant la 
citez lor fu rendue; et Guillaumes la dona Joffroi de Vile-H ardoin et 
cil en devint ses hom,et la garni de sa gent. Après alerent à un chas- 
t e l3 que on apele la Chalemate, qui m ult ere fors et biais; si l’asis- 
trent. Icil chastials les travailla mult ‘ longuement; et tant i sistrent 
que renduz lor fu. Adont se rendirent plus des Grex à als del pais 11 
que il n ’avoient fait devant.

LXXIV.

331. Li marchis Bonifaces sist à Naples, où il ne p o t1 rien faire- 
quar trop ere forz, et il i greva mult sa gent. Jaques d’Avesnes rete- 
noit le siege devant Corinthe, si con li marchis l’i avoit laissié. Lasgur 
qui ere dedenz Corinthe2, et ere mult sages et engignieus, v i t 3 que 
Jaques n ’avoit mie granz genz, et que il ne se gaitoit mie bien. A  un 
maitin, à l’ajornée, fit u n e4 saillie mult grant, et a la 5 trosque enz es 
paveillons ; et ainz que il peussent estre armé e, en ocistrent assez.

33e. L à  si fu morz Drues d’Estruen 1 qui fu mult preuz et vail- 

lanz, dont granz dials fu 2. Et Jaques d’Avesnes, qui ere cheveteines, 
fu mult corrouciés de son chevalier; et ne demora gaires que il 3 fu 

navrez en la jambe mult durement. Et bien li portèrent tesmoing cil 

qui là furent, que 4 par son bien faire furent rescous; et sachiez bien

329. —  5 C D E F ,  chevaus e t  a r n o is ; B, chevaus e t  a v o ir s.

330. —  1 B, etc. siet. —  2 A C E  o m etten t et donn é par BF ; D, ne i l nH. —  3 B om et de Vile 
H ardoin , etc. —  4 A , tant et m ult. —  5B C D E  ajoutent puis. —  fiC, à ans plus de G riex  ; D, plus 
de gen t à aus ; A , les plus des G rex à als d elp a ïsp lu s .
331. —  1 A ,  p u e t .  —  2 D  o m e t  q u i ere , etc.  —  3 C  a j o u t e  s u r  un jo u r .  — 4 A ,  à u n e  jo r n é e  à une ; 

B,  à une a jo rn ée  s i  le u r  f is t  une', C D E  o m e t t e n t  à u n  m a tin . ~ - 5 A  o m e t  a la . — C  a j o u t e  lo r  f i s t  
g r a n t  d a m a g e  e t.
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tures adviennent ainsi qu’il plaît à Dieu, ils combattirent les Grecs, et 
les déconfirent et les vainquirent. Et les Grecs y  perdirent beaucoup; 
et eux gagnèrent assez de chevaux et d’armes, et d’autre butin en 
bien grande quantité. Et alors ils s’en retournèrent bien contents et 
bien joyeux à la cité de Moton.

330. Après ils chevauchèrent vers une cité qu’on appelle Corone, 
qui était sur la m er; et ils l’assiégèrent. Et ils n’y  étaient restés guère 
longtemps, quand la cité leur fut rendue; et Guillaume la donna à 
Geoffroi de Ville-Hardouin, qui en devint son homme, et la garnit de 
ses gens. Ils allèrent après à un château qu’on appelle la Chalemate, 
qui était bien fort et beau; et ils l’assiégèrent. Ce château les travailla 
bien longtemps; et ils y  restèrent tant qu’il leur fut rendu. Alors il 

se rendit à eux plus de Grecs du pays qu’ils n’avaient fait devant.

L X X IV . Siège de Naples et de Gorinthe; alliance des Grecs avec Johannis.

33 1. L e marquis Boniface assiégeait Naples, où il ne pouvait rien 
faire; car la ville était trop forte, et il y  ruina bien ses gens. Jacques 
d’Avesnes, de son côté, tenait le siège devant Corinthe, ainsi que le 
marquis l’y  avait laissé. Léosgur qui était dans Corinthe, et était bien 
sage et avisé, vit que Jacques n’avait guère de gens, et qu’il ne se gar­
dait pas bien. U nm atin, au point du jour, il fit une très-grande sortie, 
et alla jusque dans les pavillons; et avant que les nôtres pussent être 
armés, ils en occirent assez.

332. L à  fut tué Dreux d’Estruen qui était bien preux et vaillant, 
dont on fit grand deuil. Et Jacques d’Avesnes, qui était chef, fut bien 
courroucé de la mort de son chevalier; et il ne tarda guère qu’il fut 
blessé à la jambe bien fortement. Et ils lui rendirent bien témoignage 
ceux qui étaient là, que par sa belle conduite ils furent sauvés ; et sa-

33 2 . —  1 A ,  cPEstruen; B F G ,  d'Estruem . D u  C a n g e ,  D o m  B ria l et B u c h o n  o n t  l u  Saint-Truien, 
s u p p o s a n t  q u e  ce s u r n o m  éta it  tiré d ’ u n  v i l l a g e  d e  S a i n t - T r u i e n  p rè s  B r u g e s .  M a i s  le s  m a n u s c r i t s  
n ’a u t o r i s e n t  p as  cette le c t u r e ;  d ’a i l l e u r s  le  n o m  d e  E struen  p e u t  se r a t ta c h e r  à E t r œ u n g t ,  c a n t o n  

d ’A v e s n e s ,  o u  à E t r u n ,  c a n t o n  de  C a m b r a i  ( N o rd ) .  —  2 C D E  o m e t t e n t  cette p h ra s e .  —  ;i A B C D E  

o m e t t e n t  f u  mult corrouciés , et c .  L e  texte o r i g i n a l  p o r to i t  p r o b a b l e m e n t  iriés  p l u t ô t  q u e  co r - 

rouciés, q u e  je n e  r e t r o u v e  p a s  a i l l e u r s  d a n s  V i l le - I I a r d o u in .  —  * A ,  s ip o r ter eut cil qui là fu ren t  
qui. B o m e t  cette p h r a s e .
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que mult furent près d’estre tuit perdu. Et par l ’aïe de Dieu., les re- 
mistrent el chastel à force. Mais li Grieu n’orent mie la félonie fors de 
lor cuers 5, qui mult estoient desloial6.

333 . A  icel tens, si virent que li François estoient1 si espandu par 
les terres; que chascuns a v o it2 afaire endroit lui : si se pensèrent que 
ore les pooient-il traïr. Et pristrent lor message privéem ent3 de totes 
les citez de la terre et les envoierent à Johan qui ere rois de Blaquie 
et de Bogrie, qui les avoit guerroiez et guerreoit tôt adès. Et li m an­
dèrent que il le 5 feroient empereor, et qu’il se rendraient tuit à lui, 
et que il ociroient toz les Franz; et si li jureraient que il li obéiraient 
comme à seignor, et il lor jurast que il les maintendroit comme les 
suens. Ensi fu faiz li sairemenz.

L X X V .

334. En cel termine, si avint uns granz domages en Costantinoble ; 
que li cuens H ues de Saint Pol, qui avoit longuement geu d’une m a­
ladie de gote, iina et m orut; dont il fu mult granz diels 1 et mult 
granz dom ages; et fu m ult plorez de ses homes et de ses amis. Et fu 
enterrez à mult grant honor au mostier monseignor Saint George de 

la Mange 2.
335 . Et li cuens Hues si tenoit un chastel en sa vie, qui avoit nom 

li Dimos, et ere mult fors et mult riches; si i avoit de ses chevaliers 

et de ses serjanz dedenz. L i Grieu qui avoient les sairemenz faiz al roi 
de Blaquie por les Frans occire et traïr ‘ , si les traïrent en cel chas­
tel; si en ocistrent et pristrent grant part. Et eschaperent pou ; et cil 

qui eschaperent s’en alerent fuiant à une cité que on apele Andreno- 

pie, que li Venicien tenoient à cel jor.
336 . N e tarda gaires après cum cil d’Andrenople se revelerent; et

3 3 2 . —  5 B, h o r s  d o n  c o r s  n e  d on  c u e r ;  D ,  p r ié s  de le u r  cu ers. —  G C  a l tè re  ce  p a s s a g e ,  et  le j o i n t  

à la  p h r a s e  s u i v a n t e  : O r  sa c h ié s  que l i  G r ie u ,  k i  p o r to ie n t  g r a n t  fe lo u n ie  en  lo r  cu er  v ers les  

F r a n ço is  p a r  lo r  g r a n s  d e s lo ia u té s  à ic e l ta n s s i  v ir e n t ,  etc.  F ,  q u a r  m u lt e s to ie n t  d e s lo ia l,  au  

l i e u  d e  q u i m u lt, etc.
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chez qu’ils furent bien près d’être tous perdus. Et par l’aide de 
Dieu, ils repoussèrent les autres de force dans le château. Mais les 
Grecs, qui étaient bien déloyaux, n’avaient pas rejeté la félonie hors 
de leurs coeurs.

333 . En ce temps, ils virent que les Français étaient très-éparpillés 
par les terres; car chacun avait à faire pour son compte : ils pen­
sèrent donc qu’ils les pouvaient trahir. Ils prirent des messagers se­
crètement de toutes les cités du pays, et les envoyèrent à Johannis qui 
était roi de Blaquie et de Bogrie, qui avait fait la guerre contre eux et 
la faisait toujours. Et ils lui mandèrent qu’ils le feraient empereur, et 
qu’ils se rendraient tous à lui, et qu’ils occiraient tous les Francs; et 
puis lui jureraient de lui obéir comme à leur seigneur, et que lui leur 
jurât de les maintenir comme les siens. Ainsi fut fait le serment.

LXXV. Révolte des Grecs au D im ot et à Andrinople ; leur défaite 

à Archadiople.

334. En ce temps, il advint un grand dommage en Constantino­
ple; car le comte Hugues de Saint-Paul, qui était depuis longtemps 
au lit, malade de la goutte, finit et m ourut; et ce fut un bien grand 
deuil et un bien grand dommage; et il fut bien pleuré de ses hommes 
et de ses amis. Et il fut enterré à bien grand honneur en l’église de 

monseigneur saint Georges de la Mange.
335 . L e comte Hugues tenait un château à vie, qui avait nom le 

Dimot, et qui était bien fort et bien riche ; et il y  avait de ses cheva­
liers et de ses sergents dedans. Les Grecs qui avaient fait serment au 
roi de Blaquie pour occire et trahir les Francs, les trahirent en ce 
château; et ils en occirent et prirent la plus grande partie. Il en 
échappa peu ; et ceux qui échappèrent s’en allèrent fuyant à une cité 
qu’on appelle Andrinople, que les Vénitiens tenaient en ce jour.

336 . Il ne tarda guère après que ceux d’Andrinople se révoltèrent;

333. —  1 A , s i esto ien t. —  3 C D E  ajouten t a sse5 —  C D E  o r n a ie n t  p tïv é e m e n t. —  ‘  C ,p a r  to u tes  

les  te r r es  e t  c ités . —  * A ,  i l  li.
334. —  1 CD, p eriu s. — 2 C D E , à  Saint G eorge de la M arche;  F , el moustier Saint Joire, etc.

335. —  1 B, etc. p o r  les F r a n s  tr a ir .
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cil qui. estoient dedenz et la gardoient, s’en issirent à grant péril et 
guerpirent1 la cité. Et les noveles vindrent à l’empereor Baudoin de 
Costantinoble, qui mult ere à pou de gent, il et li cuens Loeis de 
Blois h De ces noveles furent i l 3 mult troblé et mult esmaié. Et ensi 
lor comencierent noveles à venir de jor en jor malvaises; que par tôt 
se reveloient li Grieu, et là où il trovoient les Frans qui estoient bailli 

des terres, si les ocioient.
33y. Et cil qui avoient Andrenople guerpie1, li Venicien et li autre 

qui avec erent, s’en vindrent à une cité que on apeloit le C h u rlo t3, qui 
ere l’enpereor Baudoin. Enqui troverent Guillaum e de Blanvel ’, qui 
de par l’enpereor la gardoit. P ar le confort que il lor fist, et par ce 
que il ala avec als à tant de gent con il p o t4, si tornerent arieres à 
une cité bien à doze lieues près, qui Archadiople 5 ere apelée, qui ere 
as Venisiens, et la troverent vuide; si entrèrent enz, si la garnirent.

338. Dedenz le tierz jor, li Grieu del païs s’asenblerent, si vindrent 
à uneajornée 1 devant Archadiople; si commencierent l’asaut grant 
et merveillos tôt entor. Et il se défendirent mult bien; si ovrirent lor 
portes, si fistrent une assaillie mult grant. Si con Diex le volt, si se 
desconfissent li Grieu; et c i l2 les commencierent à abatre et à ocire. 
Ensi les chacierent3 une liue, et en ocistrent mult, et gaaignierent 

assez chevax et autres avoirs m u lt4.

339. Ensi s’en revindrent à grant joie en la cité d’Archadiople, et 

cele victoire si mandèrent l’empereor Baudoin en Constantinoble, qui 
mult en fu liez. Et neporquant n’oserent retenir la cité d’Archadio- 

ple, ainz s’en issirent l’endemain et la guerpirent, et s’en revindrent 
en la cité del Curlot. Enqui s’aresterent à grant dote; que il dotoient 

autant cels de la vile cum ilfaissoient cels de hors; que il estoient dou 
sairem ent1 devers le roi de Blaquie, et devoient les Frans trair ". Et 
maint en i ot qui n’i osèrent arester, ainz s’en vindrent en Constanti­

noble.

3 3 6 . —  1 C D E F ,  vuidiérent. -  2 C D E F  r a tta c h e n t à  la  p h ra s e  s u iv a n te  il et li cuens, etc. -  

3 B s e u l d o n n e  il.
3 3 7 . —  1 C D E F , perdue. —  C D E , Curlot. — 3 C D E , Biaumés. — 4 C D E , et por cou V il alb.it 

(o u  voloit aler) avoec aus,fist asambler de gent cou h’il en pot avoir. —  5 C D E F , Cardiopie.
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et ceux qui étaient dedans et la gardaient, en sortirent à grand péril et 
laissèrent la cité. Et les nouvelles en vinrent à l’empereur Baudouin 
de Constantinople, qui était avec bien peu de gens, lui et le comte 
Louis de Blois. Ils furent bien troublés et émus de ces nouvelles. 

Et il commença ainsi à leur venir de jour en jour de mauvaises 
nouvelles ; car les Grecs se révoltaient partout, et là où ils trouvaient 

les Francs qui étaient gardiens des terres, ils les tuaient.
337. Ceux qui avaient laissé Andrinople, les Vénitiens et les autres 

qui étaient avec, s’en vinrent à une cité qu’on appelait le Churlot, qui 
était à l’empereur Baudouin. L à  ils trouvèrent Guillaume de Blan- 
vel, qui la gardait de par l’empereur. Grâce au confort qu’il leur 
donna, et parce qu’il alla avec eux avec autant de gens qu’il put, ils 
retournèrent en arrière à une cité, bien à douze lieues de là, qui était 
appelée Archadiople, qui était aux Vénitiens, et ils la trouvèrent 

vide; et ils entrèrent dedans, et la garnirent.
338. Dans les trois jours, les Grecs du pays s’assemblèrent, et vin­

rent au point du jour devant Archadiople; et ils commencèrent tout 
autour un assaut grand et merveilleux. Et les nôtres se défendirent 
très-bien; et ils ouvrirent les portes, et firent une bien grande sortie. 
Ainsi que Dieu le voulut, les Grecs se déconfirent; et eux commen­
cèrent à les abattre et à les occire. Ils les chassèrent ainsi une lieue, et 
en occirent beaucoup, et gagnèrent assez de chevaux et beaucoup 

d’autre butin.
33p. Ils s’en revinrent ainsi à grande joie en la cité d’Archadiople, 

et mandèrent cette victoire à l ’empereur Baudouin en Constantino­
ple, qui en fut bien joyeux. Et pourtant ils n ’osèrent garder la cité 
d’Archadiople, mais en sortirent le lendemain et la laissèrent, et s en 
revinrent en la cité du Churlot. L à  ils s’arrêtèrent en grande crainte, 
car ils redoutaient ceux de la ville comme ils faisaient ceux du dehors, 
vu qu’ils étaient du serment juré au roi de Blaquie, et devaient trahit 
les Francs. Et il y  en eut beaucoup qui n’osèrent s’y  arrêter, mais 

s’en vinrent en Constantinople.

338. — 1 A B , jorn ée; D J o r ;  F , enjornée. — 2 A  om et c il; C , et no gens. —  3 B ajoute bien. —

4 F , et autres bernois.
33g .—  i A , de sainement; D F , par sairement. ~  2 A , qui les devoient traïr ; B E F , qui devoit 

(ou debvoient) les Frans traïr; C, Wil devoient les Frans trahir; D , et devoient, etc.
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LXXVI.

340. Lors pristrent l’empcreres Baudoins conseil, et li dux de V e­
nise, et li cuens Loeys, et virent que il perdoient tote la terre. Et fu 
telx lor consels que Fempereres manda 1 Henri son frere, qui ere2 

à FAndremite, que il guerpist quanque il i avoit conquis, et le venist 

secore.
341. L i cuens Loeys en renvoia à Paien d’Orliens et à Perron de 

Braiecuel qui erent à Lupaire, et à totes les gens que il avoient avec 
els, que i l 1 guerpissent tote la conqueste, fors seulement FEspigal 
qui séoit sor m er; et la garnissent à mains 2 que il porroient de gent, 
et li autre le venissent secoure 3.

342. L ’empereres manda Machaire de Sainte Manehaut et Mahui 
de Vaslencort et Robert del Ronçoi, qui bien avoient cent chevaliers 

avec als et estoient à Nichomie, que il la guerpissent1 et le venissent 

secoure.
3q 3. P ar le comandement Fempereor B audoin, issi Joffrois de 

Vile-H ardoin, li mareschaus de Romenie et de Champaigne, de Cos­
tantinoble, et Manassiers de l’ Isle, à tant de gent con il porent avoir; 
et ce fu m ult poi, car la terre se perdoit tote b Et chevauchierent tros- 
que à la cité del Churlot, qui ere à trois jornées de Costantinoble. 
Illuec troverent Guillaume de B lan vel2, et cels qui avec lui estoient, 
qui mult erent à grant paor ; et lors furent mult asseuré. Enqui sejor- 
nerent par quatre jorz. L ’empereres Baudoins renvoia, après Joffroi 
le mareschal, quanque il pooit avoir de gent tout ensi com il venoient3, 

tant que v in t4 al quart jor que il orent quatre vins chevaliers al Chur­

lot.
344. Et dont s’esmut Joffrois li mareschaus, et Manassiers de

340. —  1 B, manderait. —  2 C D E  o m etten t qui ere.
341. —  l A , et au  lieu de que iU —2 B, etc. au miex. —  3 F , guerpirent.... garnirent.... alerent 

au secors, au  lieu  de guerpissent ... garnissent... venissent secoure.
342. —  1 A E j et la guerpissent ; B , que il guerpirent ; C, ke il le guerpesissent ; D , si le guerpe- 

sissent ; F , qu'il la guerpissent.
343. —  i C, il estoient tout parti en la terre; D, la terre s'en partoit toute; E , se partoit toutte.
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LXXVI. Les croisés d’outre le Bras sont rappelés pour marcher 
sur Andrinople; expédition de Geoffroi de Ville-Hardouin.

340. Alors l ’empereur Baudouin et le doge de Venise et le comte 
Louis tinrent conseil, et virent qu’ils perdaient toute la terre. Et tel 
fut leur conseil que l’empereur manda à son frère Henri, qui était à 
l ’Andremite, qu’il laissât tout ce qu’il y  avait conquis, et le vînt se­
courir.

341. Le comte Louis envoya de son côté à Payen d ’Orléans et à 
Pierre de Bracieux, qui étaient à Lupaire, et à tous les gens qui étaient 
avec eux, pour qu’ils laissassent toute la conquête, excepté seulement 
l’Espigal qui était situé sur la m er; et y  missent garnison avec le 

moins de gens qu’ils pourraient, et que les autres le vinssent secourir.

342. L ’empereur manda à Macaire de Sainte-Menehould et à Mat­

thieu de W alincourt et à Robert de Ronsoi, qui avaient bien cent 
chevaliers avec eux et étaient à Nicomie, de la laisser et de venir le 
secourir.

3q 3. P ar le commandement de l’empereur Baudouin, Geoffroi de 
Ville-H ardouin, le maréchal de Romanie et de Champagne, sortit de 
Constantinople, et Manassès de l’Isle aussi, avec autant de gens qu’ils 
en purent avoir; et ce fut bien peu, car tout le pays se perdait. Et ils 
chevauchèrent jusqu’à la cité du Churlot, qui était à trois journées de 
Constantinople. L à ils trouvèrent Guillaume de Blanvel, et ceux qui 
étaient avec lui, qui avaient grand’p eur; et alors ils furent bien ras­
surés. Ils séjournèrent là pendant quatre jours. L ’empereur B au­
douin renvoya, après Geoffroi le maréchal, tout ce qu’il put avoir de 
gens à mesure qu’ils venaient, si bien qu’il advint au quatrième 
jour qu’ils eurent quatre-vingts chevaliers au Churlot.

344. Et alors Geoffroi le maréchal partit, et Manassès de l’Isle et

—  2 A , Braiecuel ; B , Blanvel; C , Blaquel ; D , Blaque: E , Biauveoir ; F ,  Breviel ; G , Brachuel. —

3 A B F  o m e tte n t  tout ensi, e tc . E n  o u tr e  B  a ltère  le  s e n s  e n  a jo u ta n t  ap rè s  le mareschal les  m o ts  

pour amener. F  r e p r o d u ite n  d 'a u tre s  te rm e s  le  m ê m e  c o n tr e - s e n s  : Li empereres Baudoins ren­
voie après G ifro i le mareschal de Champaigne, qu'il venist à lui à quanqu'il porroit avoir de gent. 

— 4 A B ,  et tant que vint ; C ,  tant vinrent bien ; D , tant que che vint ; E , tant que il vin t; F , tant 

firent.
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Plsle et lor genz; et chevauchierent avant., et vindrent1 à la cité d’A r- 
chadiople; si se hebergierent enz. Enqui sejornerent un jor et d’en- 
qui murent, si s’en alerent2 à une altrecité que on apele Burgarofle. 
Et li Grieu Forent vuidie; si se hebergierent dedenz. L ’endemain 
chevauchierent à une cité que on apele N equise3, qui ere mult bele 
et mult ferme, et mult bien garnie de toz biens. Et troverent que li 
Grieu Forent guerpie, et s’en erent tuit alé à Andrenople. Et cele 
citez ere 4 à n e u f5 liues françoises près d’Andrenople ; et tote r‘ la 
grans plentez des Grex ere à Andrenople1. Et fu tels lor consels qu’il 

attendraient iqui l’empereor Baudoin.

LXXVII.

345. O r conte li livres une grant mervoille : que Reniers de Trit 
qui ere à Finepople, bien neuf jornées loing de Costantinoble, et 
avoit bien six vins chevaliers avec lui, que Reniers ses fils le guerpi, 

et Giles ses freres, et Jaques de Bondies 1 qui ere ses niés, et Achars 

de V erd u n 2 qui avoit sa file. Et li tolirent bien trente de ses cheva­
liers3; et s’en cuidoient venir en Constantinoble; et l’avoient laissié en 
si grant péril, com vos oez. Si troverent la terre revelée encontre els, 
et furent4 desconfit; si les pristrent li Grieu qui puis les rendirent le 
roi de Blaquie, qui puis après lor fist les testes trenchier. Et sachiez 
que m ult furent petit plaint de la gent, porce qu’il avoient si mespris 
vers celui cui il i:e le 5 deussent mie fa ire6.

3q6. Et quant li autre chevalier 1 Renier de Trit virent ce, qui si 

près ne lui estoient mie cum cil qui alé s’en estoient, si en 2 doteront 
mains la honte; si le guerpirent bien quatre vins chevalier tuit en­
semble, et s’en alerent par une autre voie. Et Reniers de Trit remest 
entre les Griex à pou de gent; que il n ’avoit mie plus de quinze 3 che-

344. —  1 C D E  om ettent avant et vindrent; B om et et vindrent. —  2 B, s'en vindrent et avalèrent. 

—  3 C, Enquise ; B, Equise qui estoit moult bele et moult riche et moult bien ferm ée . —  * A  om et 
ere. — 5 CE, treize ; D, dou\e; A B G , neuf; F  om et et cele cite\ ju s q u ’à Andrenople. —  <> B, et 

en tout tans. —  7 G , et s'en estoient alé à Andrenople où tuit li autre Grec dou païs estoient 

assamblé.
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leurs gens; et ils chevauchèrent en avant, et vinrent à la cité d’Archa- 
diople, et se logèrent dedans. Ils séjournèrent là un jour et en parti­
rent, et s’en allèrent à une autre cité qu’on appelle Burgarofle. Et les 
Grecs l ’avaient quittée; et ils se logèrent dedans. Le lendemain ils 
chevauchèrent à une cité qu’on appelle Nequise, qui était bien belle 
et bien forte, et très-bien garnie de toutes choses. Et ils trouvèrent 
que les Grecs l’avaient quittée, et s’en étaient tous allés à Andrinople. 
Et cette cité était à neuf lieues françaises d’Andrinople; et toute la 
grande multitude des Grecs était à Andrinople. Et leur conseil fut tel 
qu’ils attendraient là l’empereur Baudouin.

LXXVII. Renier de Trit abandonné à Finepople par son fils et la plupart
des siens.

3q 5. O r le livre raconte une grande merveille : que Renier de Trit, 
qui était à Finepople, à neuf bonnes journées loin de Constantinople, 
et qui avait bien cent vingt chevaliers avec lui, que Renier son fils 
l’abandonna, et Gilles son frère, et Jacques de Bondies qui était 
son neveu, et A chard de Verdun qui avait sa fille. Et ils lui enle­
vèrent bien trente de ses chevaliers; et ils pensaient s’en venir en 
Constantinople ; et ils l’avaient laissé en très-grand péril, comme 
vous entendez. Mais ils trouvèrent le pays révolté contre eux, et furent 
déconfits; et les Grecs les prirent et les rendirent ensuite au roi de 
Blaquie, qui peu après leur fît trancher la tête. Et sachez qu’ils furent 
bien peu plaints des gens, parce qu’ils avaient si mal agi envers qui 

ils n ’eussent pas dû le faire.
346. Quand les autres chevaliers de Renier de Trit, qui ne lui 

tenaient pas de si près que ceux qui s’en étaient allés, virent cela, ils 
en redoutèrent moins la honte ; et ils le quittèrent bien quatre-vingts 
chevaliers tous ensemble, et s’en allèrent par une autre voie. Et R e­
nier de Trit resta parmi les Grecs avec peu de gens; car il n ’avait pas

345. —  1 A , Boudive; B, Bondies; C D E , Baudine; G ,  Bondîtes. — 2 A , Chars de Vercli; B , 
Acart de Verdi; C F , Verdun; D , Vredun; E , Verdoin; G , Vielis. —  3 A , chevaliers de ses. — 

* F  ajoute asailli et. —  2 A , qui ne deus sent. —  6 C, mesfere; D E, avoir fa it.
346. —  1 C  a jou te  qui demourerent avoec; F , qui estoient avec. —  2 A , cil qui en; B, cil si en. 

—  3 A , X X V ;  B, XX.
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valiers à Phinepople et à l ’Estanemac 4, qui ere uns chastiaus mult 
forz que il tenoit, où il fu puis longuement assis.

LXXVIII.

347. O r vos 1 lairons de Renier de Trit, si revendrons à l’empe- 
reour Baudoin, qui est en Costantinoble à mult pou de gent, mult 

iriez et mult destroiz. Et attendo.it2 Henri son frere, et totes les autres 
genz qui erent oltre le Braz. Et li premier qui vindrent à lui d’oltre 

le Braz 3, ce furent cil de Nichomie, Machaires de Sainte Manehalt 
et Mahuis de Vaslencort et Roberz de Ronçoi; et vindrent bien en 
cele route cent4 chevalier.

3q 8. Et quant l’empereres les vit, si en fu m ult liez, et parla al 
conte Loeys, qui cuens ere de Blois et de Chartain; et fu tels lor con- 
sels, que il distrent q u e1 il s’en istroient à tant de gent cum il avoient, 
et sivroient Joffroi le mareschal de Cham paigne2 qui devant s’en estoit 
alez. H alas! quel domage qu’il n’atendirent tant que tuit li autre 
fussient venu, qui d’autre part del Braz estoient; que poi avoient gent 
à si perileus le u 3 où il aloient.

349- Ensi issirent de Costantinoble bien à sept vins chevaliers ; et 
chevauchierent de jornée en jornée, tant que il vindrent al chastel de 
Nequise, où Joffrois li mareschaus estoit herbergiez. L a  nuit pristrent 
conseil ensemble; la summe de lor conseil fu telx, que il iroient al 
maitin devant Andrenople, et que il l’aserroient h Et ordenerent2 lor 
batailles, et deviserent3 mult bien 4 de tant de gent cum il avoient.

35o. Et quant vint al maitin, à cler jor1, il chevauchierent si con 

devisé ere, et vindrent devant Andrenople. Et la troverent3 mult bien 
garnie, et virent les confanons Jaenisse, le roi de Blaquie et de Bou- 
grie, sor les murs et sor les tors; et la vile fu mult fors et mult riche,

346. —  4 A ,  Stanemac ; B , Astamac; C  Stanniemac ; D , Estanmeniac ; E , Stanmeniac; F , E s-  

tameniac ; G , Estanemac.

3 4 7. —  1 A  o m e t  vos. —  2 A , attendrait. — 3 B  o m e t  et li premier, e tc . —  4 C D E F  cinq cens.
348. —  1 C D E F  o m e tte n t  il distrent qne. —  2 B  a jo u te  de Romenie • C D E  o m e tte n t  de Champai­

gne. —  3 A , an si perileus lens; B , pou avoient gent pour aler encontre tant ; F ,  pour aler en si pé­

rilleux leu.
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plus de quinze chevaliers à Finepople et à l’Estanemac, qui était un 
château très-fort qu’il tenait, où depuis il fut longtemps assiégé.

LXXVIII. Baudouin entreprend d’assiéger Andrinople.

347. Nous ne vous en dirons pas plus de Renier de Trit, et nous 
reviendrons à l’empereur Baudouin, qui est en Constantinople avec 
bien peu de gens, bien irrité et bien inquiet. Il attendait Henri son 
frère, et toutes les autres gens qui étaient outre le Bras. Et les pre­
miers qui vinrent à lui d’outre le B ras, ce furent ceux de Nicomie, 
Macaire de Sainte-Menehould et Matthieu de W alincourt et Robert 
de Ronsoi; et il vint bien dans cette troupe cent chevaliers.

348. Et quand l’empereur les vit, il en fut bien joyeux, et il parla 

au comte Louis, qui était comte de Blois et de Chartres ; et leur con­

seil fut tel qu’ils dirent qu’ils sortiraient avec autant de gens qu’ils 
avaient, et qu’ils suivraient Geoffroi le maréchal de Champagne, qui 
était allé devant. Hélas ! quel dommage qu’ils n ’attendirent pas tant 
que fussent venus tous les autres, qui étaient de l’autre côté du Bras; 
car ils avaient peu de gens pour le lieu si périlleux où ils allaient.

349. Ils sortirent ainsi de Constantinople ayant bien cent quarante 
chevaliers; et ils chevauchèrent de journée en journée tant qu’ils vin­
rent au château de Nequise, où Geoffroi le maréchal était logé. La 
nuit, ils tinrent conseil ensemble; la conclusion de leur conseil fut 
telle, qu’ils iraient au matin devant Andrinople, et qu’ils l’assiége­
raient. Et iis ordonnèrent leurs corps de bataille, et les composèrent 
très-bien d’autant de gens qu’ils avaient.

350. Et quand vint le matin, au grand jour, ils chevauchèrent 
ainsi qu’il était convenu, et vinrent devant Andrinople. Et ils la trou­
vèrent très-bien garnie, et virent les gonfalons de Johannis, le roi de 
Blaquie et de Bogrie, sur les murs et sur les tours; et la ville était

349. — 1 C , Faseroient; B ,y  seraient, é q u iv a le n t  d e  là seraient, lu  à to r t  a u  lie u  de l'aserroient. 

—  2 B , e tc ., ordenèroient. —  3 C D E , deviseraient ; B , et il si firent, si les deviserent. — 4 C  a jo u te  

lor afaire.
3 5 0. — 1 B  o m e t à  clerjor ; C , et il vint au jour ; D E , et quant che vint {ou quant vindrent) au 

jo u r ; F ,  quant ce vint au matin au jo r .  —  2 C D E F , et quant il vindrent devant Andrenople, si le 

trouvèrent.
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et mult plaine de gent. Et il les assirent à m ult poi de g e n t3 devant 
deus des portes 4; et ce fu li mardis de Pasque florie s. Ensi furent par 
trois jorz devant la vile à grant mesaise et à pou de gent.

LXXIX.

351 . Lors vint Henris Dandole qui ere dux de Venise; mais vielz 
hom ere, et go te ne véoit h Et amena de tel gent cum il ot, et bien al- 
tant cum l’empereres Baudoins et li cuens Loeys en avoient amené ; 
et se loja devant une des portes. L ’endemain, recrurent2 d’une rote de 
serjanz à cheval; mais bien fust mestiers que il valsissentplus que il ne 
valoient3. Et si avoient pou de viande, que marchiés nespooit sevre4; 
ne il ne pooient aler forer, que tant avoit des Griex par le païs que il 
n’i pooient mie aler.

352 . Johannis li rois de Blaquie venoit secoure cels d’Andreno- 
ple à mult grant ost ; que il amenoit Blas et Bogres 2, et bien qua­
torze mil Cumains, qui n ’estoient mie baptezié. Por la destrece de la 
viande, ala forrer 3 li cuens Loeys de Blois et de Chartein le jor de la 
Pasque florie. A vec lui ala Estenes del Perche li freres le conte Jof- 
froi del Perche et Renaus de Monmirail, qui ere freres le conte 
H ervi5 deN evers, et Gervaises del Chastel, et plus delà moitié de tote 
l’o s t6.

353. Si alerent à un chastel que on apele Peutaces ', et le trove­
rent m ult bien garni de Grex ; et i assaillirent m u lt2 grant assalt et 

m ult fo rt, ne n’i porent rien faire, ains s’en revindrent arriers sanz 
nule conqueste. Ensi furent la semaine des deus P asques3; et fisent 
engins chapuisier 4 de mainte mainiere, et mistrent mineors qu’il

35 0  . ------ 3 A  o m et e t  il les a ssiren t , etc.; C , e t  se lo g ie r e n t no g e n t , etc. — 4 A ,  d ev a n t des p o r te s  ;
B, d ev a n t I I  p o rte s . —  à L e m ardi de P â q u e fleurie désigne, su ivan t l ’usage des G recs, le m ardi 
avant P â q u e fleurie, o u  le  29 m ars 1205. E n effet, au p aragraphe 352, il est qu estion  d ’une ex­
pédition  u ltérieu re, qui fut faite le jo u r  de la P âqu e fleurie, 3 avril 1205. O n  lit dans le m an u s­
crit F , e t  c e  f u  to u t d r o it  le  m a rd i d ev a n t P a sq u es f o r i e s  ; le m an u scrit G  porte é g a le m e n t, le  

m a rd i devant P a sq u es f o r i e s .  V o y . §  245, note 2.
351. —  » C D E  o m etten t mais viel\, etc. — 2 A , recovrerent; F , reçurent. —  3 C D E  om etten t
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bien forte et bien riche, et bien pleine de gens. Et ils les assiégèrent 
avec bien peu de gens devant deux portes ; et ce fut le mardi ( 29 mars 
i2o5) de Pâque fleurie. Ils furent ainsi pendant trois jours devant la 

ville en grand mésaise et avec peu de gens.

LXXIX. Le siège d’Andrinople continue sans résultat.

351. A lors vint Henri Dandolo, qui était doge de Venise-, mais 
c’était un vieil homme, et il ne voyait goutte. Et il amena des gens 
tels qu’il en avait, et bien autant que l ’empereur Baudouin et le 
comte Louis en avaient am ené; et il se logea devant une des portes. 
L e  lendemain, ils s’accrurent encore d’une troupe de sergents à che­
val ; mais il eût bien fallu qu’ils valussent plus qu’ils ne valaient. Et 

puis ils avaient peu de vivres, car les marchands ne les pouvaient 

suivre; et ils ne pouvaient pas non plus aller fourrager, car il y  avait 

tant de Grecs par le pays qu’ils n’y  pouvaient point aller.

35e. Johannis le roi de Blaquie venait secourir ceux d’Andrinople 
avec une bien grande armée ; car il amenait Blaques et Bogres, et bien 
quatorze mille Comains, qui n ’étaient pas baptisés. A  cause de la dé­
tresse des vivres, le comte Louis de Blois et de Chartres alla fourra­
ger le jour de la Pâque fleurie ( 3 avril i2o5). A vec lui alla Etienne 
du Perche le frère du comte Geoffroi, et Renaud de Montmirail, qui 
était frère du comte Hervée de Nevers, et Gervais du Châtel, et plus 
de la moitié de toute l’armée.

353. Ils allèrent à un château qu’on appelle Peutaces, et le trou­
vèrent très-bien garni de Grecs ; et y  donnèrent un assaut bien grand 
et bien fort, et n’y  purent rien faire, mais s’en revinrent sans avoir 
rien gagné. Ils furent ainsi la semaine des deux Pâques; et firent pré­
parer des engins de mainte sorte, et mirent des mineurs qu’ils avaient

mais bien fu s t,  e tc . —  4 A ,  pooint sevre; B o m e t  que marchiés, e tc .; G , viande ne les pooit 

sievre.
3 5 e. —  '  B , etc . les venoit secoure. -  - C D E  a jo u te n t  bien conreés. -  » A ,  fo r re . -  4 B, etc. 

o m e t t e n t  dèl Perche. —  ‘  A ,  Hues; G , Iiuon. —  « C D E , et toute li moitiés des millours de l’ost.

3 5 3 . —  ■ A ,  Pentaces; B G , Peuraces; C D E , Peurates; F , Pentates. 2 B, à  molt. —  s B , entre 

la semainne des deus Pasques; C D , devant grandes Pasques; E , grant Pausques ; F ,  entre les dcus 

Pasques. —  4 C , ordener ; F ,/ e r e .

27
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avoient par desoz 5 terre, por le mur trenchier. Et ensi fisent6 la 
Pasque devant Andrenople à pou de gent et à pou de viande 1 .

LXXX.

35q. Lors vintnovelle que Johans li rois de Blaquie venoit sor als 

por seccorrelavile. Si ordenerent lor afaire1; etfu devisé que Joffrois 

li mareschaus et Manessiers de l’Isle garderaient l’o s t3, et l ’empere- 
res Baudoins et tuit li autre istroient3 fors, se Johannis venoit à ba­
taille.

355. Ensi demorerent trosque al maicresdi des foiries 1 des P as- 
ques; et Johanis fu jà si aproichiez qu’il fu 3 logiez bien à cinq lieues 
d’als. Et envoia core devant lor ost ses Comm ains; et li criz lieve en 
l’ost, et s’en issent à desroi. Et chacierent les Commains une mult 
bone lieue 3 mult folem enf, et quant il s’en voldrent venir, li Com- 
main commencierent à traire sor als mult durement, si lor navrèrent 
de lor chevals assez.

356. Ensi s’en revindrent en l’ost, et furent mandé li baron en 

l’ostel1 l ’empereor Baudoin. Et pristrent conseil, et distrent que mult 
avoient fait grant folie, qu’il avoient tant chacié tel gent3 qui estoient 
si ligierement armé. L a somme del conseil fu tels que se Johannis 
venoit mais, que il istroient fors et se rangeraient devant lor ost, et 
que enqui l’atendroient, et d’enqui ne se movroient. Et i fisent crier 
par tote l’ost que nus ne fust si hardiz qu’il passast cel ordenement 
por cri ne por noise que il oïst. Et fu devisé que Joffrois li mareschaus 
garderait devers la cité, et Manassiers de Plsle.

357. Ensi trespasserent cele nuit trosque al joesdi matin des foi­
ries ' des Pasques; et oïrent la messe, et mengierent al disner. Et li 
Commain corent trosque à lor paveillons ; et li criz lieve, et i l 3 corent 
as armes, et s’en issent de l’ost totes Jor batailles ordenées, si con il 

avoient devisé devant.

3 5 3 . —5 A , desor; B , qui aloient par d e s o u —  6 B , e tc . fu ren t. —  7 B o m e t  et à  pou de viande.

354. —  1 C D E F , lor batailles. —2 B , Joffroi le mareschal garder oit vers la vile, et Manesier de 

Vlsle garder oit Vost. — 3 C D E , iraient.

3 5 5 . —  1 B, e tc .,  o m e tte n t  des fo iries. —  2 A  , / o .  —  3 B C D E , bien une lieue.



JO H A N N IS S E C O U R T  A N D R I N O P L E . 21 I

par-dessous terre, pour trancher le mur. Et ils firent ainsi la Pâque 

( i o avril) devant Andrinople avec peu de gens et peu de vivres.

LXXX. Johannis, roi de Blaquie, vient au secours d’Andrinople.

354. Alors vint la nouvelle que Johannis le roi de Blaquie venait 
contre eux pour secourir la ville. Ils ordonnèrent donc leur affaire; 
et il fut convenu que Geoffroi le maréchal et Manassès de l ’Isle gar­
deraient le camp, et que l’empereur Baudouin et tous les autres sor­
tiraient dehors, si Johannis venait offrir la bataille.

355. Ils demeurèrent ainsi jusqu’au mercredi ( i 3 avril) des fériés 
de Pâques; et Johannis était déjà si rapproché qu’il était logé bien à 
cinq lieues d ’eux. Et il envoya ses Comains courir devant le cam p; 
et le cri s’élève dans le camp, et ils en sortent en désordre. Et ils 
poursuivirent les Comains une bonne lieue bien follement ; et quand 
ils s’en voulurent revenir, les Comains commencèrent à tirer sur eux 
bien rudement, et leur blessèrent assez de chevaux.

356. Ils s’en revinrent ainsi au camp, et les barons furent mandés 
au logis de l ’empereur Baudouin. Et ils tinrent conseil, et dirent 
qu’ils avaient fait grande folie, d’avoir tant poursuivi de telles gens 
qui étaient si légèrement armés. L a  conclusion du conseil fut telle 
que si Johannis venait encore, ils sortiraient dehors et se rangeraient 
devant leur camp, et que là ils l ’attendraient et n ’en bougeraient. Et 
ils firent crier par tout le camp que nul ne fût si hardi qu’il manquât 
à cet ordre pour cri ni pour tumulte qu’il ouït. Et il fut dit que Geof­
froi le maréchal et Manassès de l’Isle garderaient du côté de la cité.

357. Ils passèrent ainsi cette nuit jusqu’au jeudi matin (14  avril 
i 2o5) des fériés de Pâques; et ils ouïrent la messe, et mangèrent au 
dîner. A lors les Comains courent jusqu’à leurs pavillons; et le cri s’é­
lève, et on court aux arm es, et ils sortent du camp avec tous leurs 
corps de bataille rangés, ainsi qu’ils l’avaient réglé devant.

356 . —  ' C , el logis ■ A  o m e t/ z  baron en Vostel ; ap rès  Vostel, D E F  a jo u te n t  le conte et. — 2 C D E , 

si fa ite  gent.
3 5 7 . _  i a , fo ir e \ ;  B , f  estes; C D E  o m e tte n t des fo iries  des Pasques; F , jo d i de Pasques. —  

2 F  o m e t  cor en t trosque, etc.
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LXXXI.

358 . L i cuens Loeys s’en issi premiers à la soe bataille; et com­
mence les Commains à porsevre, et mande l’empereor Baudoin que 
il le sivist ’ . Halas ! con malement iltindrent ce qu’il avoient devant 
devisé le soir 2 ! que ensi porsuirent les Commains bien près de deus 

lieues loing, et assemblèrent à als, et les chacierent3 grant pièce. E tli 
Commain recuerent4 sor als 5, et commencent à huer et à traire.

359. Et li no orent1 bataile d’autre gent que 2 de chevaliers, qui ne 
savoient mie assez d’armes; si s’escomencent à esfreer et à desconfire. 
E t li cuens Loeys, qui fu assemblés premiers, fu navrés en deus leus 
mult durement ; et li Comain et li Blac les comencierent à envaïr 3 ; et 
li cuens ot esté chaus, et uns suens chevaliers, qui ot non Johan de 
Friaise, fu descendus, si lo mist sor son cheval. Assez fu de la gent 
le conte Loeys qui li distrent : « Sire, alez vos en, quar trop malement 
« navrez estes en deus leus 4. » Et il dist : « N e place dam le Dieu 
a  que jamais me soit reprové que je fuie de champ, et laise l’empe- 
« reor. »

360. L ’emperere, qui m ult ere chargiez endroit lui, rapeloit sa 
gent; si lor disoit que il ne fuiroit jà, et qu’il ne le laissassent1 mie : 
et bien tesmoignent cil qui là furent que onques mais cors de che­
valier mielz ne se defendi de lui. Ensi dura cil estors longuement : 
telx i ot qui bien le firent, et telx i ot q u i2 le guerpirent. A  la par- 
fin, si cum Diex sueffre les mésaventures, si furent desconfit. Iqui re- 
mest el champ l’empereres Baudoins qui onques ne volt fuir, et 

li cuens Loeys : l’empereres Baudoins fu pris vis 3, et li cuens Loeys 
fu ocis.

3 6 1. H alas ! com dolereuse perte fu là faite1 ! L à fu  perduz li eves- 
ques Pierres de Bethleem 2, et Estenes del Perche li freres le conte 
Joffroi, et Renaus de Monmirail li freres le conte de Nevers, et Ma-

358. —  1 A , porseust. —  2 C , Vautre jour. —  3 A , chacent, —  4 A , r ecuer oient ; C E , rekeurent; 

D F , retornerent. —  5 B om et et les chacierent, etc.
359. —  1 A E F , et il orent; B, et orent; C ,  et no gens avoient; D ,  et li 110 orent. —  2 A  om et
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LXXXI. Défaite des croisés; Baudouin fait prisonnier.

358. Le comte Louis sortit le premier avec son corps de bataille ; 
et il commence à poursuivre les Comains, et mande à l ’empereur 
Baudouin qu’il le suivît. Hélas ! comme ils tinrent mal ce qu’ils 
avaient devant réglé le soir ! car ils poursuivirent ainsi les Comains 
bien près de deux lieues en avant, et en vinrent aux mains, et leur 
donnèrent la chasse longtemps. Et les Comains reviennent sur eux, et 
ils commencent à crier et à tirer.

35g. Les nôtres avaient des corps composés d’autres gens que de 
chevaliers, qui ne connaissaient point assez la guerre ; ils commencè­
rent à s’effrayer et à se déconfire. Et le comte Louis, qui avait attaqué 

le premier, fut blessé en deux endroits bien fort; et les Comains et les 
Blaques commencèrent à les presser; et le comte était tombé, et un 
sien chevalier, qui avait nom Jean de Friaize, mit pied à terre et le mit 
sur son cheval. B  y  eut bien des gens du comte Louis qui lui dirent : 
« S ire, allez-vous-en, car vous êtes bien fort blessé en deux en- 
« droits. » Et il dit : « A u  Seigneur Dieu ne plaise que jamais il me 
« soit reproché d’avoir fui du champ de bataille et laissé l ’empereur ! »

360. L ’empereur, qui était bien accablé de son côté, rappelait ses 
gens; et il leur disait qu’il ne fuirait pas, et qu’ils ne le quittassent pas; 
et ceux qui furent là témoignent bien que jamais chevalier de sa per­
sonne ne se défendit mieux que lui. Ce combat dura ainsi longtemps : 
tels y  eut qui bien se montrèrent, et tels y  eut qui s’enfuirent. A  la fin, 
ainsi que Dieu permet les mésaventures, ils furent déconfits. Sur le 
champ de bataille demeura l’empereur Baudouin qui jamais ne vou­
lut fuir, et le comte Louis : l ’empereur Baudouin fut pris vivant, et le 

comte Louis fut occis.
361. H élas! quelle douloureuse perte on fit là! L à fut perdu l’é- 

vêque Pierre de Bethléem, et Étienne du Perche le frère du comte 
Geoffroi, et Renaud de Montmirail le frère du comte de Nevers, et

que. _  3 A  o m et et li Comain, etc. —  4 F  m et en style in direct ces m ots et la re'ponse du com te.
360. —  1 A , laissent. —  2 A  om et bien le firent, etc. —  2 B o m et et li cuens, etc.
361. — 1 A F  om ettent halas, etc. —  2 A B F , Belleem; A  seul n o m m e  cet évêqtte le p rem ier.
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hius de Vaslencort, et Roberz de Ronçoi, Johans de Friaise, G au- 
tiers de Nuilli, Ferris d’Ierre 3, Johans ses freres, Eustaices de Heu- 
mont, Johans ses freres, Baudoins de Nuevile et mult des autres 
dont li livres ne parole mie ci. Et li autre qui porent eschamper 5, s’en 
vinrent fuiant à l’o s t6.

LXXXII.

362. Et quant ce vit Joffrois li mareschaus de Champaigne, qui 

gardoit devant une des portes de la cité si s’en issi plus tôt que il 
pot à la gent que il ot ; et manda Manassier de FIsle_, qui gardoit 
l ’autre porte, que il le su ist2 isnellement. Et chevaucha à tote sa ba­
taille, encontre les fuianz, grant aleure; et li fuiant se recuillirent3 
tuit à lui. Et Manassiers de l’Isle, qui vint au plus tôt que il pot à la 
sue gent, si se joinst à lui; et lors orent plus grant bataille; et tuit cil 
qui vindrent en la chace, qu’il porent retenir, si les mistrent en lor 
bataille \

363. Et ceste chace si fu entre none et vespres ensinques retenue h 
L i plusor furent si esfreé que il fuioient par devant als trosque 
enz es paveillons et enz es hostiels. Et ensi cele chace fu recovrée 
con vos avez o ï; et li Comain s’aresterent 2, et li Blac et li Grieu 
qui chaçoient 3. Et hardierent à cele bataile as ars et as sajettes 4 ; 
et cil de la bataile se tindrent quoi, les vis 5 devers als. Ensi furent 
trosque à vespre bas, et li Comain et li Blac se recomencierent à 

retraire.

3 6 i .  —  3 A ,  Herre. —  4 A  s e u l fa it  c o n n a îtr e  le s  n o m s  d e  c e s  tr o is  d e rn ie rs  p e rs o n n a g e s . 

— 5 A  scamper; B , s’en eschaperent et. —  c L e  ré c it  d e  ce tte  b a ta ille , d a n s  le  m a n u s c r it  G , 

n 'e s t  p as  s e u le m e n t  u n  a b r é g é  d u  tex te  d e  V i l le - H a r d o u in ;  o n  y  t r o u v e  c e r ta in s  d é ta ils  q u i  

d o iv e n t  a v o ir  été  p u is é s  à  u n e  a u tr e  s o u r c e . Je  tr a n s c r is  ce  p a s sa g e , en  in d iq u a n t  e n tre  p a re n ­

th è s e s  q u e lq u e s  c o r r e c tio n s  q u ’il c o n v ie n d r a it  d ’y  fa ire . Ensi remestjusques à  l’endemain que li 

Commain revinrent. Li cris leva en Vost. L i quens Loeys de Blois, qui les vit si approchier, en ot 

grant desdaing, et dist que il ne souffreroit plus la honte que si (cil) chien leur faisoieht. Si 

s'arma et issi de Vost, et commensales Comains à  chascier. Si les sui plus de I I .  lieues, et manda 

Vempereour Bauduin que il le suist. Li Conmain, qui avoient grant plente de gens embunchiés, 
quant il orent passé lor agait retournèrent contre le conte. Si commensa la bataille grans et pé­

rilleuse. L i empereres Bauduins, quivenoit après le conte Loeys, trouva le conte abatu de son 

cheval et griesment navré en II . lieus. Jehans de Friaise estoit descendus, et le fa iso it monter sur 

son cheval. Li empereres se f e r i  ou tas de ses anemis, et commensa la presse à  desrompre ; mais
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Mathieu de W alincourt, et Robert de Ronsoi, Jean de Friaize, G au­

tier de Neuilli, Ferri d’Yerres, Jean son frère, Eustache de Heumont, 
Jean son frère, Baudouin de Neuville, et beaucoup d ’autres dont le 
livre ne parle point ici. Et les autres qui purent échapper, s’en vinrent 
fuyant au camp.

LXXXII. Les croisés lèvent le siège d’Andrinople.

062. Quand il vit cela, Geoffroi le maréchal de Champagne, qui 
gardait devant une des portes de la cité, sortit du camp le plus tôt 
qu’il put avec les gens qu’il avait; et manda à Manassès de l ’Isle, qui 
gardait l’autre porte, qu’il le suivît promptement. Et il chevaucha 
avec tout son corps de bataille, à la rencontre des fuyards, à grande 
allure; et les fuyards se rallièrent tous à lui. Et Manassès de l ’Isle, 
qui vint au plus tôt qu’il put avec ses gens, se joignit à lui; et ils eu­
rent alors un plus grand corps de bataille ; et tous ceux qui arrivaient 
dans la déroute, et qu’ils purent retenir, ils les mirent dans leur corps.

363. Cette déroute fut ainsi arrêtée entre none et vêpres. L a  plu­
part étaient si effrayés qu’ils fuyaient devant eux jusque dans les pa­
villons et les logements. Et cette déroute fut réparée ainsi que vous 
avez ouï ; et les Comains s’arrêtèrent avec les Blaques et les 
Grecs qui donnaient la chasse. Et ils harcelèrent le corps de ba­
taille avec leurs arcs et leurs flèches; et ceux du corps de bataille 
se tinrent cois,la face tournée vers eux. Ils furent ainsi jusqu’à la nuit 
tombante; et les Comains et les Blaques commencèrent à se retirer.

tant avoit de Commains et de Blas entonr lui que trop estoit chargics. Souvent li disent ses gens 
que il se retraisist ; mais il ne vot, ains s'abandonnait contre ses anemis; et bien tesmoingnent cil 

quil [qui) de la bataille eschaperent que onques chevaliers ne se deffendi mieas de lempereour 

Bauduin. Mais en la fin, par la souffrance Nostre Séignour, fu ren t li Fransois desconfit. Là re- 

mest li empereres Bauduins prins, li quens Loeys de Blois mors, li evesques Pierres de Bethleem 

perdus, Estienes de [del) Perche ocis, Renaus de Montmiral, Maliius de Waulencourt, Robert de 

Ronsçoi, Jehans de Friaise, Gantiers de Vielis (Nuelli), Ferris d E) i e, Jehans ses f i  et es, Ustaisses 

de Avion [Heumont), Jelians ses freres, Bauduins de Nuevile, et mout d'autre. Cil qui escliaper 

porrent, s'en alerent vers le siege.
3S2. _ i  c  o m e t de la cité. —  2 A ,fu is t .  —  3 A, recuiellent; B F , ralierent; C E , requellirent. —

* D E , que chil qui venoient en la chace, en  o m e tta n t , c o m m e  C , qu'il porent, etc.

3(53. _ i  c ,  e tc .,  o m e tte n t  ensinques retenue. — 2 C D E , s'arouterent. —  3 D E , qui cachié estoient. 

—  < F  o m e t  as ars, etc . —  5 A  o m e t  les vis; C D , les ieus; E , les y eux; F , les viaires.
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364. Lors manda Joffrois de Vile-H ardoin, li mareschaus de 
Champaigne et de Romenie, le duc de Venise 1 en l’ost, qui viels hom 
ere et gote ne véoit, mais mult ere sages et preuz et vigueros; et li 
manda 2 que il vcnist à lui en sa bataille, où il se tenoit el champ; et 
il si fist. Et quant li mareschaus le vit, si l’apele à conseil d’une part 
tôt seul, et si li dist : « Sire, vos véez la mésaventure qui nos est 
« avenue : perdu avons l ’empereor Baudoin et le conte Loeys, et lo 
« plus de nostre gent, et de la meillor. O r pensons del remanant ga- 
« rir ; que se Dieu 3 n’en p ren t4 pitiez, nos sommes pardu. »

365. Ensi fu la fins de lor conseil : que li dux de Venise s’en riroit 
en l’ost, et conforteroit la gent; et que chascuns 1 fust armez de ses 
armes, et setenist coi en sa heberge et en son paveillon; et Joffrois li 
mareschaus rem anroit2 en sa bataille et defors l’ost toz ordenez3 
tant que il seroit nuiz, porce que lor anemi ne les veissent esmovoir; et 
quant il seroit nuiz, si se movroient de devant4 la vile ; li dux de V e ­
nise s'en iroit devant, et Joffrois li mareschaus feroit l’ariere garde, et 
cil qui avec lui estoients.

LXXXIII.

366. Ensique attendirent trosqu’à la nuit; et quant il fu nuiz, h 

dux de Venise se parti de l’ost, si con devisé ere, et Joffrois li mares­
chaus fist l’ariere garde l . Et s’en partirent le petit pas, et enmenerent 

tote lor gent à pié et à cheval, et navrez et altres; que onques ne lais- 
sierent nelui. Et chevauchierent2 vers une cité qui si et sor mer 3, que 
l’on appelle Rodestoc, qui bien ere trois jornées loing d’iqui. Ensi se 
partirent d’Andrenople 4 con vos avez oï ; et ceste aventure si avint 
en l’an de l’incarnation Jesu-Crist mil deus cens cinqanz.

367. Et cele nuit que l’oz se parti d’Andrenople, si avint que une 
compaignie s’en p a rti1, pour aler plus tost en 2 Costantinoble et plus

364. —  ‘ C D E F  a jo u te  ki iert o u  qui estoit. — 2 C D E  o m e tte n t  qui viels, etc-; F  o m e t  et li manda 

ju s q u ’à el champ. — 3 C D E , à  Dieu. —  4 B , se D iex n’en a.

36 5 . —  ' A  t la fins de lor conseil que s’en riroit en Vost et conforteront la gent, et chascuns. —  
2 A , remanoit. —  3 A ,  tuit ordené. —  4 A ,  si se movront devant, e n  o m e tta n t porce que j u s q u ’à 

seroit nui\, p assa g e  t iré  de B , et q u e  F  re p ro d u it , m a is  q u i  m a n q u e  d a n s  C D E  c o m m e  d a n s  A  :
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364. Alors Geoffroi de Ville-H ardouin, le maréchal de Champa­
gne et de Romanie, envoya au camp mander le doge de Venise, qui 

était un vieil homme et n ’y  voyait goutte, mais était bien sage et preux 
et vigoureux. Et il lui manda qu’il vînt à lui en son corps de bataille, 
où il se tenait dans la plaine-, et ainsi fit-il. Et quand le maréchal le 

vit, il l’appela tout seul à part pour tenir conseil, et lui dit : « Sire, 
« vous voyez la mésaventure qui nous est advenue : nous avons perdu 
« l’empereur Baudouin et le comte Louis, et la plupart de nos gens, 
« et des meilleurs. O r pensons à sauver le reste; car si pitié n’en prend 
« à Dieu, nous sommes perdus. »

365. Telle fut la fin de leur conseil : que le doge de Venise s’en 
retournerait au camp, et conforterait les gens; et que chacun fût ar­
mé de ses armes et se tînt coi en sa tente et en son pavillon; et Geof­

froi le maréchal demeurerait en son corps de bataille et hors du camp 
en bon ordre jusqu’à tant qu’il serait nuit, pour que leurs ennemis ne 
les vissent partir; et quand il serait nuit, alors ils partiraient de de­
vant la ville; le doge de Venise s’en irait devant, et Geoffroi le maré­
chal ferait l ’arrière-garde, lui et ceux qui étaient avec lui.

LXXXIII. Retraite des croisés.

366. Ils attendirent ainsi jusqu’à la nuit; et quand il fut nuit, le 
doge de Venise partit du camp ainsi qu’il était convenu, et Geoffroi 
le maréchal fit l’arrière-garde. Et ils partirent au petit pas, et emme­
nèrent toutes leurs gens à pied et à cheval, blessés et autres ; car ils n’en 
laissèrent aucun. Et ils chevauchèrent vers une cité qui est sur la 
mer, que l’on appelle Rodestoc, qui était bien à trois journées de là. 
Us partirent d’Andrinople ainsi que vous avez ouï; et cette aventure 
advint l’an de l ’incarnation de Jésus-Christ mil deux cent cinq.

367. Et la nuit que l ’armée partit d’Andrinople, il advint qu’une 
compagnie en partit, pour aller plus tôt en Constantinople et plus

a u  H eu d e  véissent esmovoir, il  y  a d a n s  B venissent esmovoir, e t d a n s  F ,  véissent remuer. —  

s C D E F  o m e tte n t  et c il qui, e tc .
3 6 6 . _  1 C D E F  o m e tte n t  cette  p h ra s e . —  2 C , et s'en alerent p a r tel ordenanche. —  s C D E F  

o m e tte n t qui siet sor mer. —  4 A  o m e t d’Andrenople.
367 _  t c  a jo u te  sans le seu dou m arischal ne d'autre. —  2 A  o m e t Andrenople si avint, e tc (

28
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droit-, et en reçurent grant blasme. En cele compaignie fu un cuens 
de Lombardie qui avoit non li cuens G ira rz3, de la terre del m ar­
chis; et Huedes de H a m ‘ ; qui sires ert d’un chastel que on apele 
H am  en Vermendois; et Jehans de M aseroles5, et bien autre, tros- 
ques à vint cinq chevaliers, que li livres ne raconte mie.

368. Et ensi en vinrent puis la desconfiture qui ot esté le jo ied i1 à 
soir; si vindrent en Costantinople 2 le semadi à soir; si i avoit cinq 

jornées g ra n z3. Et contèrent ceste novelle le cardonal Perron de 
Chappes, qui ere de par l ’apostoile de Rom e Innocent, et Guenon de 

Betune qui gardoit Costantinoble, et Milon le Braibant, et les autres 
bones genz. Et sachiez qu’il en furent mult esfreé, et cuiderent bien 

que li remananz fust toz perduz, que il avoient devant Andrenople 
laissié que il n’en savoient5 novelle6.

LXXX1V.

36y. O r lairons de cels de Costantinoble, qui en grant dolor sont *, 
si revenrons al duc de Venise et à Joffroi li mareschal, qui chevau- 
chierent tote la nuit que il repairerent d’Andrenople2 trosque à l’ajor- 
née; et lors vinrent à une cité que on appelé Panfile 3. O r oiez des 
aventures queles eles sunt, si con Diex volt : qu’en cele cité avoient 
la nuit * geu Pierres de Braiecuel et Paiens d’Orliens, et totes les 
genz de la terre8 le conte L oeys; et estoient bien cent chevalier de mult 
bone gent, et sept vins serjant6 à cheval, qui venoient d’oltre le Braz, 

et aloient à l’ost à Andrenople.

370. Et quant il virent la route venir, si corurent as armes mult 
isnelement; que il cuidoient que ce fussent li Grieu. Si s’armèrent, et 
envoierent savoir quexgenz ce estoient; et ciltroverent que ce estoient1

3 6 7 . —‘ 3 A ,  Cràs; C , G rars. —  4 B , de Chauni; F ,  de Hem en P o n tif.  — 5 B , de W aise;  A G  n e 

m e n t io n n e n t  p as  ce p e r s o n n a g e .

3 6 8 . — 1 B , m ardi. —  2 C D E  o m e tte n t  s i vindrent, e tc . — 3 B C D E  o m e tte n t  à  soir si, e tc .;  B  o m e t  

e n  o u tr e  le  sem adi ; G , s'en alerent si hastivem ent que i l  vinrent au tier jo u r  en Constantinople, 
où i l  a V. journées. —  4 C E  o m e tte n t la issié; D  , qui estoit remés devant Andrenople. —  5 C  

a jo u te  autre chèrtaine. — 6 F  o m e t  que i l avoient, e tc .
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droit; et ils en reçurent grand blâme. En cette compagnie fut un 

comte de Lombardie qui avait nom le comte Girard, de la terre du 
m arquis; et Eudes de H am , qui était seigneur d’un château qu’on 
appelle H am  en Verm andois; et Jean de Maseroles, et bien d’autres, 

jusqu’à vingt-cinq chevaliers, que le livre ne nomme pas.
368. Ils s’en vinrent ainsi après la déconfiture qui avait été le jeudi 

au soir, et vinrent en Constantinople le samedi au soir (16 avril); et il 
y  avait cinq grandes journées. Et ils contèrent cette nouvelle au car­
dinal Pierre de Capoue, qui était de par le pape de Rom e Innocent, 
et à Conon de Béthune qui gardait Constantinople, et à Milon le 
Brebant, et aux autres bonnes gens. Et sachez qu’ils en furent bien 
effrayés, et crurent bien tout perdu le reste qu’ils avaient laissé devant 

Andrinople; car ils n’en savaient pas de nouvelles.

LXXXIV. Pierre de Bracieux et Payen d’Orléans rencontrent l’armée
en retraite.

369. Nous n’en dirons pas plus de ceux de Constantinople, qui 
sont en grande douleur, et nous reviendrons au doge de Venise et à 
Geoffroi le maréchal, qui chevauchèrent toute la nuit qu’ils revinrent 
d’Andrinople jusqu'au point du jour ( i 5 avril); et alors ils vinrent à 
une cité qu’on appelle Pamphile. O r oyez comme les aventures 
sont ce que Dieu veut : car en cette cité avaient couché la nuit Pierre 
de Bracieux et Payen d’Orléans, et toutes les gens de la terre du comte 
L ou is; et ils étaient bien cent chevaliers de bien bonnes gens, et cent 
quarante sergents à cheval, qui venaient d’outre le Bras, et allaient 

au camp à Andrinople.
370. Et quand ils virent la troupe venir, ils coururent aux armes 

bien vite ; car ils pensaient que c’étaient les Grecs. Ils s’armèrent donc, 
et envoyèrent savoir quelles gens c étaient; et on trouva que c’étaient

3 6 g, _  1 C D E  o m e tte n t  qui en grant dolor sont. — 2 B , dou reperier d'Andrenople jusques en la 
M o rée; E  o m e t que il repairerent d'Andrenople-, C  re m p la c e  c e s  m o ts  p a r  et toute lo r gen t, 
ensi ord en éen  grant p éril. — 3 C D E , la Panfilée. —  4 A  o m e t  la nuit. —  ' A  o m e t  de la terre. —

0 C D E F  m a r q u e n t  5o o  c h e v a lie r s  a u  H eu de io o ;  A  s e u l in d iq u e  140  { VII. X X )  s e rg e n ts  a u  

l ie u  d e  700.
370. —  1 B F  o m e tte n t  et c il troverent que ce estoient.
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cil qui retornoient de la desconfiture. Si retornerent à als, et lor dis­
trent q u e2 perduz ert li empereres Baudoins, et lor sires li cuens 3 
Loeys, de cui terre et de cui païs il estoient, et de cui maisnie \

071. Plus dolorose novele ne lor peust-on conter. L à  veissiez 
mainte lerme plorer, et mainte palme batre de duel et de pitié. Et 
alerent encontre als tuit armé si cum il estoient, et tant que il vin­
rent à Joffroi le mareschal de Cham paigne, qui l’ariere garde faisoit 

à mult grant mesaise. Que Johannis, li rois de Blaquie et de Bougrie, 

ere venuz à l ’enjornée devant Andrenople à tote s’ost ; et trova que 
cil s’en furent a lé-, et chevalcha après lor rote tant qu’il fu gransjors; 

et quant il ne les trova, si en fu mult dolanz; et ce fu granz joie 1 que 
il nés i trova; que perdu fussent sanz nul recovrer, se il les eust 
trovez.

372. « Sire, font-il à Joffroi le mareschal, que volez que nos fa­
ce ciens? N os ferons quanque il vous plaira h » Et cil lor respont : 
« Vos véez bien cornent il nos e s t2; vos iestes frois et n o v e l3, et vos- 
« tre cheval; si ferez l’arieregarde, et je m ’en irai devant, tenir nostre 
« gent qui sont mult esfreé, qui grant mestier en ont \  » Issi cum il 
le devisa, il le firent mult volentiers. Si firent5 l’ariere garde mult bien 
et m ultbiel, corne cil qui bien le sorent faire; car il estoient bon che­
valier et honoré.

LXXXV.

373. Joffrois li mareschaus de Champaigne chevaucha devant et 
les conduist ; et chevaucha trosques 1 à une cité qui Cariople2 ert ape- 

lée. Si vit que lor cheval estoient lassé de ce que il avoient tote nuit 
chevauchié8; et entra en la cité, et les fist herbergier bien endroit 
hore 4 de midi. Et donerent lor chevals à mengier; et ilméismes men- 

gierent ce que il porent trover, et ce fu pou.
374. Ensique furent tôt le jor trosque à la nuit en cele cité. Et Jo-

3 y 0 . — 2 la desconfiture où; C , s i  tournèrent à  aus, et no gens ki d''Andrenople venoient 
disent as autres la doloureuse jou rn ée  k i  estoit avenue et cornent. —  3 A  o m e t  li  cuens, —  * B C D E  

o m e tte n t  et de cui maisnie.
3 y i * —  1 C D E , grans eurs ; A ,  c e f u j o i e ;  F ,  mont gran t jo ie  asnostres. C e  d e r n ie r  m a n u s c r it  

est le  s e u l q u i  c o n t ie n n e  ce  q u i  p récèd e  d e p u is  tant qu 'il f u ,  ju s q u ’à dolaw{.
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ceux qui revenaient de la déconfiture. Et ils retournèrent à eux, et eux 
leur dirent que l’empereur Baudouin était perdu, et leur seigneur le 
comte Louis, de la seigneurie, du pays et de la suite de qui ils étaient.

371. O n n’eût pu leur conter plus douloureuse nouvelle. Vous 
eussiez vu là pleurer bien des larmes, et bien des mains battre de 
deuil et de pitié. Ils allèrent au-devant d’eux tout armés comme ils 
étaient, et tant qu’ils vinrent à Geoffroi le maréchal de Champagne, 
qui faisait l ’arrière-garde à bien grand’peine. C ar Johannis, le roi de 
Blaquie et de Bogrie, était venu au point du jour devant Andrinople 
avec toute son armée ; et il trouva que les nôtres s’en étaient allés, et il 
chevaucha après leur troupe tant qu’il fut grand jour ; et quand il ne 
les trouva pas, il en fut bien triste; et ce fut grande joie qu’il ne les 
trouva pas; car ils eussent été perdus sans retour s’il les eut trouvés.

372. « Sire, font-ils à Geoffroi le maréchal, que voulez-vous que 
« nous fassions? Nous ferons tout ce qu ’il vous plaira. » Et lui leur 
répond : « Vous voyez bien en quel état nous sommes. Vous êtes frais 

« et dispos, et vos chevaux aussi ; vous ferez donc l’arrière-garde, et 
« je m ’en irai devant, tenir nos gens qui sont bien effrayés, et qui en 
« ont grand besoin. » Ainsi qu’il le dit, ils le firent bien volontiers. Ils 
firent donc l’arrière-garde très bel et bien, comme gens qui le sa­
vaient bien faire; car ils étaient bons chevaliers et honorés.

LXXXV. L ’armée parvient à Rodestoc.

373. Geoffroi le maréchal de Champagne chevaucha devant et les 
conduisit ; et il chevaucha jusqu’à une cité qui était appelée Cariople. 
Et il vit que leurs chevaux étaient las de ce qu’ils avaient marché 
toute la nuit; et il entra dans la cité, et les fit héberger juste à l ’heure 
de midi. Et ils donnèrent à manger à leurs chevaux ; et eux-mêmes 
mangèrent ce qu’ils purent trouver, et ce fut peu.

374. Ils furent ainsi tout le jour jusqu’à la nuit en cette cité. Et Jo-

3 7 2  .  1 C ,  tout vo commandement. —  2 A , esta; C  a jo u te  m escheu. —  3 A  o m e t  et novel. —

4 B o m e t tenir nostre gen t , e tc .; C D E F  o m e tte n t  s e u le m e n t  qui sont m ult esfreé. —  5 B , einsint 

comme il devisa , s i f u  f e t ,  qu 'il firen t.
3 73. —  1 C D E , et les mena duskes. — 2 A  o m e t q u i;  C D E F , Cardiopie. — 3 C D E , dechevauchier  

et d 'errer toute la nuit. —  4 D , à droite eure.
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hanis li rois de Blaquie les ot tote jor suiz à tote sa route ’ , et se 
herberja bien à deus liues d’als. Et quant il fu nuiz, cil qui estoient en 
la cité si s’armèrent tuit et s’en issirent fors. Joffrois li mareschaus 
fist l’avant-garde, et cil firent l’ariere-garde 2 qui le jor l’avoient faite. 
Ensi chevauchierent tote nuit et l ’endemain à grant dote et à grant 

paine, tant que il vindrent à la cité de Rodestoc, qui ere poplée de 
Grex, mult riche et mult forz. Et cil ne s’oserent desfendre 3; et nos 

gens entrèrent4 enz, si se herbergierent ; et lors si fu ren t5 asseur.

375. Ensi s’eschamperent cil de l’o s t1 d’Andrenople con vos avez 
oï. Lors pristrent conseil en la cité de Rodestoc, et distrent que il 
avoient plus grant paor de Costantinoble que d’als méismes 2. Si 
pristrent bons messages, et les envoierent par m e r3 et par jor et par 
nuit \  et mandèrent à cels de la vile que il ne s’esmaïassent mie 5 (que 
il estoient eschampé ), et que il répareraient à els au plus tost que il 
poroient.

LXXXVI.

376. En cel point que li message vindrent4, estoient cinq nés char- 
gies de pelerins et de chevaliers et de serjanz en Constantinoble (des 
nés 2 de Veniciens, mult granz et mult beles), qui voidoient 3 la terre 
et s’en aloient en lor pais. Et avoit bien es cinq nés sept mille homes 
à armes; et iere Guillaumes li avoez de Betune li uns 4, et Baudoins 
d’Aubeigni, et Johans de Virsin 5, qui ere de la terre le conte Loeys 

et ses hom liges, et bien cent autre chevalier que li livres ne raconte 

mie.
377. Maistre Pierres de Chappes, qui ere cardonialx de par l’apos- 

toile de Rome Innocent, et Cuenes de Betune, qui gardoit Costantino-

3 74 . —  1 A B ,  tote lor route ; C , et toute sa route se loga. —  2 A B  o m e tte n t  et c il firen t l arriéré  
garde. —  3 B , ne se sorent desfendre ;  C D E F ,  ne les osèrent atendre; C  a jo u te  si vuidierent la 
vile  ; G , i l  ne leu r osèrent veer Ventrée. —  4 A ,  s i entreront, e n  o m e tta n t et nos gens. —  5 F ,  et 

adonc prim es fu r e n t  il.
3 7 5 . —  1 C , cil k i  vinrent dou siege; D F , c il qui venoient de Vost. —  2 C D , que de riens. —  

3 B  a jo u te  en Costentinoble  ;  A  o m e t  et les envoierent ; C , et i  envoierent, e n  o m e tta n t p a r m er; 
D E  o m e tte n t  si pristrent bon m essages; D  o m e t d e  p lu s  et les envoierent p a r m er ; F  o m e t  to u t
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hannis le roi de Blaquie les avait suivis tout le jour avec toute sa 
troupe, et il se logea bien à deux lieues d’eux. Et quand il fut nuit, 
ceux qui étaient dans la cité s’armèrent tous et en sortirent. Geoffroi 
le maréchal fit l’avant-garde, et ceux-là firent barrière-garde qui l’a­
vaient faite le jour. Us chevauchèrent ainsi toute la nuit et le lende­
main ( 16 avril) en grand’peur et à grand’peine, tant qu’ils vinrent à 
la cité de Rodestoc, qui était peuplée de Grecs, et bien riche et bien 
forte. Et ceux-là ne s’osèrent défendre; et nos gens entrèrent de­
dans, et s’y  logèrent; et alors ils furent en sûreté.

oyS. Ceux de l’armée d’Andrinople s’échappèrent ainsi que vous 
avez ouï. A lors ils tinrent conseil en la cité de Rodestoc, et dirent 
qu’ils avaient plus grand’peur pour Constantinople que pour eux- 
mêmes. Us prirent donc de bons messagers, et les envoyèrent par 
mer le jour et la nuit, et mandèrent à ceux de la ville qu’ils ne s’in­
quiétassent pas (car ils étaient échappés), et qu’ils retourneraient à 
eux au plus tôt qu’ils pourraient.

LXXXVI. Sept mille pèlerins abandonnent les croisés.

376. A u  moment où les messagers vinrent, il y  avait en Constan­
tinople cinq nefs chargées de pèlerins et de chevaliers et de sergents 
( des nefs de Vénitiens, bien grandes et bien belles), qui abandonnaient 
la terre et s’en allaient en leur pays. Et il y  avait bien dans les cinq 
nefs sept mille hommes d’armes; et Guillaume l’avoué de Béthune en 
était un, et Baudouin d’A ubigny, et Jean de Versin, qui était de la 
terre du comte Louis de Blois et son homme lige, et bien cent autres 

chevaliers que le livre ne nomme pas.
377. Maître Pierre de Capoue, qui était cardinal de par le pape de 

Rom e Innocent, et Conon de Béthune, qui gardait Constantinople,

le  m e m b r e  de p h ra s e . —  4 13 o m e t  et par jo r  et p a r nuit. —  5 C  a jo u te  pour chose k 'il oïsent et p a r  

la grâce de Dieu.
3 76 . —  1 A C  a jo u te n t  ic i  le s  m o ts  en Constantinoble q u ’iis  r é p è te n t  ap rès  le  m o t serjanq. —

2 C  d o n n e  s e u l des nés. — 3 B, endenientieres que l i  mesages vindrent, estoient cinq nés chargiées, 
au po rt de Costentinoble , de pelerins et d e chevaliers et de Veniciens et de serjanq, m oult gran t 

plenté, qui vuidoient. — 4 C D E , et ies to it,  sa n s  a jo u te r  l i  uns; F  o m e t  li uns, et a jo u te  l i  autres 

a p rè s  c h a c u n  d e s  d e u x  n o m s  s u iv a n ts . —  s G , Virson.
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ble, et Miles li Braibanz, et des autres bones genz granz parz, alerent 
as cinq nés ; et lor prioient o plaintes et o plors, que il aussent merci 
et pitié de la crestienté et de lor seignors liges, qui estoient perdu en la 
bataille, et que il demorassent por Dieu. I l 1 n ’en vorrent oïr nule pa­
role, ainz s’en partirent del port : si collèrent2 lor voiles et s’en alerent, 
si con Diex volt, si que uns venz les mena el p o rt3 de Rodestoc ; et ce 
fu l’endemain que cil i furent venu qui estoient repairié de la 4 des­
confiture.

378. Autel proiere con cil avoient fa it1 de Costantinoble à lermes 

et à plors, autelpriere lor firent cil de Rodestoc; et lor dist2 Joffrois 
li mareschaus (et cil qui avec lui estoient) que il aussent merci et pitié 
de la terre, et que il rem ansissent3; que jamais à si grant besoing ne 
porroient seccorre nulle terre Icil respondirent que il s’en conseille- 
roient, et qu’il lor respondroient l’endemain. O r oiez l ’aventure qui 
la n u it5 avint en cele vile.

379. Il i avoit un chevalier de la terre le conte Loeys, qui Pierres 
de Froeville avoit non, qui ere prisiés et de grant non ' .  Et s’en em- 
bla la nuit, et laissa tôt son hernois et sa g e n t2, et se mist en la nef 
Johan de Virsin, qui est en la terre le conte Loeys de Blois et de Char- 
tein 3. Et cil des cinq nés qui respondre devoient al maitin à Jof- 
froi le mareschal et al duc de Venise, si tost con il virent le jor, si 
collèrent4 lor voiles, et s’en alerent sanz parler à nullui. Mult en 
reçurent grant blasme en celui païs où il a lerent3 et en celui dont il 
partirent, et Pierres de Froevile plus grant que tuit li autre. Et por 
ce dit hom que mult fait m a l6, qui por paor de mort 7 fait chose qui 

li e s t8 reprovée à toz jorz 9.

LXXXVII.

380. O r vos lairons de cels, si dirons de Henri le frere l’empereor

3 77. —  1 A  o m e t  il. —  2 A ,  collèrent ; B , cu eilliren t;  C D E G , levèrent. —  3 C D E , et vinrent (o u  

s'en alerent) au p o rt. — 4 A ,  c il fu r e n t  venu de la.
3 78 . —  1 A  o m e t  f a i t .  —  - A , lor f is t , e n  o m e tta n t ce  q u i  s u it  et 0 p lors;  B s e u l c o m b le  ce tte  

la c u n e .  —  3 C , rosissent dem ourer. —  4 F  o m e t  que il aussent, etc. — 5 C D E  o m e tte n t la nuit.
3 79 . —  1 C , renoumée. —  2 A  o m e t  e l sa g en t;  G ,  assambla celle nuit de ces [ses] compaignons.
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et Milon le Brebant, et grand nombre d’autres bonnes gens, allèrent 
aux cinq nefs; et ils les priaient avec gémissements et pleurs, qu’ils 
eussent merci et pitié de la chrétienté et de leurs seigneurs liges, qui 
avaient péri dans la bataille, et qu’ils demeurassent pour Dieu. Ils 
n ’en voulurent ouïr nulle parole, mais partirent du port, et levèrent 
leurs voiles et s’en allèrent, ainsi que Dieu le voulut, en sorte qu’un 
vent les amena au port de Rodestoc; et ce fut le lendemain ( 17 avril) 
du jour qu’y  étaient arrivés ceux qui étaient revenus de la déconfiture.

378. L a  prière que leur avaient faite ceux de Constantinople avec 
larmes et pleurs, cette prière leur firent aussi ceux de Rodestoc; et 
Geoffroi le maréchal leur dit (et ceux qui étaient à lui) qu'ils eussent 
merci et pitié de la terre, et qu’ils restassent; car jamais ils ne pour­
raient secourir une terre en si grand besoin. Ils répondirent qu’ils se 
consulteraient, et qu’iisleur répondraient le lendemain. O r oyez l ’a­
venture qui advint la nuit en cette ville.

37g. Il y  avait un chevalier de la terre du comte Louis, qui avait
nom Pierre de Frouville, qui était prisé et de grand nom. Et il se sauva 
la nuit, et laissa tout son harnais et ses gens, et se mit en la nef de
Jean de Virsin, qui est en la terre du comte Louis de Blois et de

Chartres. Et ceux des cinq nefs qui devaient répondre au matin à 
Geoffroi le maréchal et au doge de Venise, sitôt qu’ils virent le jour, 
ils levèrent leurs voiles, et s’en allèrent sans parler à personne. Ils en 
reçurent bien grand blâme dans le pays où ils allèrent et dans celui 
d ’où ils partirent, et Pierre de Frouville plus grand que tous les au­
tres. Et pour cela dit-on que bien mal fait, celui qui par peur de mort 
fait chose qui lui est reprochée à toujours.

LXXXV1I. Rencontre de plusieurs corps de croisés; Henri, frère de Baudouin,
est nommé régent.

38o. Maintenant nous ne vous en dirons pas plus de ceux-là, et

—  3 B C D E  o m e tte n t qui est, e tc . C e s  m o ts  se  tr o u v e n t  d a n s  l ’ é d it io n  d e  D u  C a n g e  et d a n s  A  ! 

c e  p a s sa g e  est a lté ré  d a n s  F  : et se m ist en la n e f  et Jelien de Vies tu, et s'en ala en la terre, etc.

4 B F , cu eilliren t;  C E , coulèrent;  D ,  levèrent. —  5 C D E F , dont il fu r e n t  né. —  6 B , g ran t v ile­
nie ; D , m al et vilenie;  C , dist on, li  lions f e t  mout mal. —  7 C E D  o m e tte n t  p o r paor de m ort. —

8 D , qui à deshounour li  puet estre. —  9 F  o m e t  cette p h ra s e .

29



C O N Q U Ê T E  D E C O N S T A N T I N O P L E .

Baudoin de Costantinoble, qui avoit PAndremite guerpie que il avoit 
conquise, et iert passez à la cité d’A vie *, et s’en venoit vers Andre­
nople por Pempereor Baudoin son frere seccoure 2. Et avec lui s’en 
estoient passé li Hermin de la terre, q u i3 li avoient aidié vers les 
G rieux, bien 4 vint mil à totes lor famés et à toz lor enfanz; qu’il 
n’osoient remanoir el païs.

381 . Et lors li vint la novele, des Grex 1 qui estoient eschapé de la 
desconfiture, que ses freres l’empereres Baudoins ere perduz, et li 
cuens Loeys, et li autre baron2. Et puis revint novele de cels de Ro- 

destoc qui estoient eschapé; et li mandoient que il se hastast plus tost 
de venir à als. Et porce que il se volt haster por plus tost venir 3, si 
laissa les Hermins, qui estoient genz à pié, et avoient lor chars 4 et 
lor famés et lor anfanz ; et porce que il ne porent si tost venir, et 
que il cuida que il venissent bien seurement et que il n’eussent garde, 
si se herberja à un ca sa i3 qui Cortacople ert apelez.

382. En icel jor méismes i v in t 1 Ansials de Corceles, li niés 
J effroi le mareschal, c u i2 il avoit envoié es parties de Macré et de 
Trainople et de la Baie, devers u ne3 terre qui li estoit otroiée à avoir; 
et les gens qui estoient parti de Finepople, de R en ier4 de Trit, 
estoient ensemble o lui. En cele compaignie, avoit bien cent cheva­
liers de mult bone gent, et bien cinq cens serjanz à cheval, qui tuit 
s’en aloient à Andrenople por l’empereor Baudoin secore.

383. O r lor vint une novelle autressi cum à l’autre gent, que l’em­

pereres ere desconfiz et sa compaignie ; et tornerent altressi con por 
venir à 1 Rodestoc, et vindrent por herbergier à Cortacople, un casai 
où Henris li freres l’empereor Baudoin ere herbergiez. Et quant cil 
les virent venir, si corurent à lor armes; que il cuiderent que cil fuis- 
sient Grieu , et c i l 2 recuiderent altressi d’aus. Et aprocha tant la 
chose 3 que il s’entreconurent ; si virent mult volentiers li uns Pau-

380. —  1 A  o m e t  que i l avoit, e tc . — 2 C , rescoure. —  3 A ,  passé l i  H erm ins qui. —  4 F ,  et es­
toien t bien.

3 8 1 . —  1 II s ’ a g it  s a n s  d o u te  d e  G r e c s  q u i  é ta ie n t  re s té s  a l lié s  a u x  c r o is é s .  —  2 C  a jo u te  m ort. 

—  3 F  o m e t  et p o r ce que, e tc .;  A  o m e t  plus tost. —  4 C D E F  o m e tte n t  lo r chars. —  3 B , e tc . chas­
tel, m a is  p lu s  b a s  casai.
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nous parlerons de Henri, le frère de l’empereur Baudouin de Cons­
tantinople, qui avait laissé l’Andremite qu’il avait conquise, et avait 
passé le Bras à la cité d’Avie, et s’en venait vers Andrinople pour 
secourir l’empereur Baudouin son frère. Et avec lui avaient passé les 
Hermins du pays, qui l’avaient aidé contre les Grecs, bien vingt mille 
avec leurs femmes et leurs enfants ; car ils n ’osaient rester au pays.

381. Alors lui vint la nouvelle, par des Grecs qui s’étaient échappés 
de la déconfiture, que son frère l’empereur Baudouin était perdu, et 
le comte Louis et les autres barons. Et puis vint une nouvelle de ceux 
de Rodestoc qui étaient échappés ; et ils lui mandaient qu’il se hâtât 
de venir au plus tôt à eux. Et parce qu’il se voulut hâter pour ve­
nir plus tôt, il laissa les Hermins, qui étaient gens de pied, et avaient 
leurs chars et leurs femmes et leurs enfants; et parce qu’ils ne pou­

vaient venir si vite, et qu’il pensa qu’ils viendraient bien sûrement et 
qu’ils n’auraient pas de dommage, il se logea dans un village qui était 

appelé Cortacople.
382. En ce jour même y  vint Anseau de Courcelles, le neveu 

de Geoffroi le m aréchal, à qui il avait envoyé dans la contrée de 
Macré et de Traïnople et de la Baie, devers une terre qu’il lui était 
octroyé d’avoir; et les gens qui étaient partis de Finepople, abandon­
nant Renier de Trit, étaient ensemble avec lui. En cette compagnie, 
il y  avait bien cent chevaliers de très-bonnes gens, et cinq cents 
sergents à cheval, qui tous s’en allaient à Andrinople pour secourir 

l ’empereur Baudouin.
383. O r il leur vint la nouvelle tout comme aux autres gens, que 

l ’empereur était déconfit avec sa troupe ; et ils tournèrent tout comme 
pour venir à Rodestoc, et ils vinrent pour loger à Cortacople, un vil­
lage où Henri, le frère de l’empereur Baudouin, était logé. Et quand 
ceux-ci les virent venir, ils coururent aux arm es; car ils pensèrent 
que c’étaient des Grecs, et les autres en pensèrent autant d’eux. Et 
tant avança la chose qu’ils s’entre-reconnurent ; et ils se virent bien

382. —  1 L e s  m o ts  i  vint  s o n t  s u p p lé é s  d ’a p rè s  le  m a n u s c r it  G .  —  2 B D , que. —  3 A ,  et de 
l'abbeie de V eroisne; B , et devers la B a ie  d'une; C D E , et de la B aie devers une; Y , de Verriers. 

—  + A ,  e t R enier.
3 8 3 . —  1 F  s e u l d o n n e  venir à. —  2 C  a jo u t e  qui venaient. —  3 C ,  et aprochierent si l'un 

l'autre ,
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tre, et furent plus seur, et hebergierent la nuit el casai trosque à 
l ’endemain.

384. Et Pandemain murent et chevauchierent droit vers Rodestoc, 
et vinrent le soir en la vile; et troverent le duc de Venise et Joffroi le 
mareschal, et les autres qui de la desconfiture erent eschapé, qui mult 
volentiers les virent; et i ot mainte lerme plôrée de pitié de lor amis. 

H a ! Diex, quex damages fu que ceste assemblée de ceste force qui es­
toit iqui ne fu avec les autres à Andrenople, quant Fempereres B au­

doins i fu ! quar 1 il n’i aussent riens perdu. Mais ne plot à Dieu 2.

385. Ensi sejornerent Pendemain et l’autre jor après, et atornerent 
lor afaire. Et fu receuz Henris li freres Pempereor Baudoin en la sei­
gneurie corne baus de l ’empire, en leu de son frere. Et lors avint une 
mésaventure des Hermines qui venoient après Henri le frere l’empe­
reor Baudoin; que les gens del païs s’assemblerent, si desconfirent les 
Hermines; et furent pris et mort et perdu tuit '.

LXXXVIII.

386. Johans li rois de Blaquie et de Bougrie fu 1 à totes ses hoz 5, 
et ot tote porprise la terre; et li païs et les citez et li chastel * se tenoient 
à lui; et si Commain orent coru trosque devant Costantinople. Hen­
ris li bauz de l’empire, et li dux de Venise et Joffrois li mareschaus, 
erent encor en Rodestoc, qui ere à trois jornées 4 loing de Costanti­

noble. Et pristrent lor conseil; et garni li dux de Venise Rodestoc de 
Veniciens, qu’il ere leur. Et Pendemain ordenerent lor batailles, et 
chevauchèrent vers Constantinoble par lor jornées

387. Et quant il vindrent à Salembrie, une cité qui ere à deus jor­
nées 1 de Costantinoble qui ere Pempereor Baudoin2, Henri ses freres 
la garni de sa gent; et chevalcherent al remanant trosque en Cons-

3 8 4. —  1 C  , p a r la g râ ce de D ieu, a u  lie u  d e  quar;  F ,  sachiez que se cist i  eussent esté. —  

2 C D E  o m e tte n t  m ais ne p lot à Dieu.
3 8 5 . —  1 F ,  s'asem blerent tu it , et les ocistrent e t  p r istren t.
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volontiers les uns les autres, et furent plus rassurés, et logèrent la 
nuit au village jusqu’au lendemain.

384. Le lendemain ils partirent et chevauchèrent droit vers Rodes­
toc, et vinrent le soir en la ville; et trouvèrent le doge de Venise et 
Geoffroi le maréchal, et les autres qui étaient échappés de la déconfi­
ture, qui les virent bien volontiers; et il y  eut mainte larme de pitié 
versée sur leurs amis. Ah ! Dieu, quel dommage ce fut que cette 
réunion de troupes qui était là ne fût pas avec les autres à A ndri­
nople, quand l’empereur Baudouin y  fut! car ils n ’y  eussent rien 
perdu. Mais il ne plut pas à Dieu.

385. Ils séjournèrent ainsi le lendemain et l’autre jour après, et ar­
rangèrent leur affaire. Et Henri le frère de l’empereur Baudouin fut 
reçu en la seigneurie comme régent de l’empire, au lieu de son frère. 

Et alors advint une mésaventure aux Hermins qui venaient après Henri 
le frère de l’empereur Baudouin ; car les gens du pays s’assemblèrent 

et déconfirent les Hermins ; et ils furent tous pris et tués ou perdus.

LXXXVIII. Retour à Constantinople, demande de secours au pape, 
en France et ailleurs; mort du doge.

386. Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie était avec toutes ses 
armées, et il avait occupé toute la terre ; et le pays et les cités et les 
châteaux se tenaient à lui ; et ses Comains avaient couru jusque de­
vant Constantinople. Henri le régent de l ’empire, et le doge de Venise 
et Geoffroi le maréchal, étaient encore en Rodestoc, qui était à trois 
journées loin de Constantinople. Et ils tinrent conseil; et le doge de 
Venise mit une garnison de Vénitiens à R odestoc, car c’était à eux. 
Et le lendemain ils ordonnèrent leurs corps de bataille, et chevauchè- 
rentvers Constantinople dans leurs journées.

387. Et quand ils vinrent à Salembrie, une cité qui était à deux 
journées de Constantinople, et qui était à l’empereur Baudouin, 
Henri son frère y  mit garnison de ses gens ; et ils chevauchèrent avec

3 8 6 . —  1 D  a jo u te  en la terre. —  2 C  a jo u te  venu devant A ndrenople. —  3 B  a jo u te  et tou\ li 
pais d ’entour. — 4 A  o m e t  à trois jorn ées. —  5 C D E  o m e tte n t  jp ar lor jorn ées.

387. —  1 C , jo u r  lieues. —  2 A  a jo u te  de Costantinoble.
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tantinoble, où il furent mult volentiers veu; que la gens del païs erent 
mult esfreé. Et n’ere mie de mervoile; que il avoient la terre si tote 
perdue, que il ne tenoient defors Costantinoble, fors que Rodestoc 
et Salem brie; et tote la 3 terre sitenoit Johans li rois de Blaquie et de 
Bougrie. D ’autre part le 4 Bras de Saint-George, ne tenoient que le 
cors s de l’Espigal ; et tote la terre 6 si tenoit Toldres li Ascres.

388. Lors pristrent li baron un conseil, que il envoieroient à l’apos- 
toile de Rom e Innocent, et en France et en Flandres, et par les au­

tres terres, por querre 1 secors. P or ce secors fu envoiez Neveles li 

evesques 2 deSoissons, et Nicholes de Mailli, et Johans B liaus3; et li 
autre remestrent en Costantinoble à grant mesaise 4, com cil qui cre- 
moient pardre la terre. Ensi furent trosque à la Pentecoste. Dedenz 
cel sejor, avint un mult granz damages en l’o s t 5; que Henris Dandole6 
prist une maladie ; si fina et moru, et fu enterrez à grant honor al 
mostier Sainte-Sophie7.

389. Et quant vint la Pentecoste, Johans li rois de Blaquie et de 
Bougrie ot fait mult de sa volenté en la terre ; si ne pot plus ses C o- 
mainz tenir en la terre ; que il ne porent plus soufrir Fostoier 1 por 
l ’esté, ainz reparierent en lor païs. Et il, à tote s’ost de B ogres2 et de 
Grifons, s’en ala sor le marchis vers Salenique. Et li marchis, q u i3 
ot oï noveles de l a 4 desconfiture Fempereor Baudoin, guerpi le siege 
de N aples; si s’en ala à Salenique à tant con il pot avoir de gent, si 

la garni.

LXXXIX.

3go. Henris li freres Fempereor Baudoin d e 1 Costantinoble, à 
tant de gent con il mener pot, chevaucha sor les Griex trosque à une 
cité 2 que l’on apele le Churlot, qui est à trois jornées de Costantino- 
ple. Cele li fu rendue; et li jurèrent li Grieu la fealté, qui malvaise-

3 8 7. — 3 B , etc . Vautre. —  4 A  o m e t  le Bras. —  5 B F  a jo u te n t  de la cité. —  6 B ,  e tc .,  Vautre.
3 8 8 . —  1 A ,  conquere. — 2 A ,  Novelons, s a n s  a jo u te r  l i  evesques ; B , N e v e l e C D F , N evelons; 

E , N evelon; G , Nieules. — 3 A ,  de B lia u \ , e n  o m e tta n t  et  a v a n t  Johans; B , li  B lan s; C D E , Bliaus. 
—  4 B , à  tant de gent que i l  avoient, à  grant mesese les cuers .—  5 B , e tc ., lo r  avint, en  o m e tta n t
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le reste jusqu’en Constantinople, où ils furent vus bien volontiers ; car 
les gens du pays étaient bien effrayés. Et ce n’était pas merveille ; car 
ils avaient si bien perdu toute la terre, qu’ils ne tenaient hors de Cons­
tantinople rien que Rodestoc et Salembrie ; et toute la terre, c’était 
Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie qui la tenait. De l’autre côté 
du Bras de Saint-Georges, ils ne tenaient que la ville de l’Espigal; et 
toute la terre, c’était Théodore Lascaris qui la tenait.

388. A lors les barons prirent le parti d’envoyer au pape de Rom e 
Innocent, et en France et en Flandre, et par les autres pays, pour de­
mander du secours. Pour ce secours fut envoyé Nevelon l ’évêque de 
Soissons, et Nicolas de M ailly, et Jean Bliaud ; et les autres restèrent 
en Constantinople en grande mésaise, comme gens qui craignaient 
de perdre la terre. Ils furent ainsi jusqu’à la Pentecôte (29 mai i2o5). 

Pendant cet intervalle, il advint un bien grand dommage dans l’ar­
mée; car Henri Dandolo gagna une m aladie; et il finit et mourut, 

et fut enterré en grand honneur à l’église Sainte-Sophie.
089. E t quand vint la Pentecôte, Johannis le roi de Blaquie et de 

Bogrie avait fait beaucoup de ce qu’il voulait en la terre; et il ne put 
plus retenir ses Comains; car ils ne pouvaient plus supporter la guerre 
à cause de l ’été, mais ils retournèrent en leur pays. Et lui, avec son 
armée de Bogres et de Grecs, s’en alla contre le marquis vers Saloni­
que. Et le m arquis, qui avait ouï la nouvelle de la déconfiture de 
l’empereur Baudouin, laissa le siège de N aples; et il s’en alla à Salo­
nique avec tout ce qu’il put avoir de gens, et y  mit garnison.

LXXXIX. Le régent remporte des avantages sur les Grecs.

3go. Henri le frère de l ’empereur Baudouin de Constantinople, 
avec autant de gens qu’il en put mener, chevaucha contre les Grecs 
jusqu’à une cité qu’on appelle le Churlot, qui est à trois journées de 
Constantinople. Elle lui fut rendue et les Grecs lui jurèrent fidélité,

en l'ost. — 6 B ,  e tc .  a j o u t e n t  li dus de Venice. —  7 F  a j o u t e  s i f u  molt pleins et reg rete\d e  to\ les 

barons communément.
3 8 tj. —  1 A ,  que il ne plus h ostier■ — 7 A ,  à  to i ses B oghres. —  3 A  o m e t  qui. —  * A ,  ot oï la.
3 qo —  ' C D E , issi de;  F ,  or voslerons du m archis, si vos dirons de H enri le bailli. — 2 A ,  terre.



232 C O N Q U Ê T E  D E C O N S T A N T I N O P L E .

ment ere tenue à cel tens 3. Et chevaucha à la cité d ’Archadiople si 
la trova vuoide; queli Grieune l’i osèrent atendre. E td ’iquichevaucha 
à la cité de Visoi, qui mult ere forz et bien garnie de Griex; si li fu 
rendues. Et d’iqui chevaucha à la cité de Naples 6, qui mult restoit 
bien garnie de Griex.

3g i . Cum  il les voltrent assaillir, s i1 quisent plait qu’il se rendroient. 
Endementiers que il queroient plait d’une part, cil de l ’ost entroient 

de l’autre part en la c ité 2, si que Henris li balz de l ’empire, et cil 
qui parloient del plait, n ’en sorent m ot; ainz lor en pesa m u lt3. Et li 

Franc comencent à ocire les Griex, et à gaignier les avoirs de la vile, 

et à prendre tôt; si en i ot mult de m o rz4 et de pris. Et en ceste m a­
niéré fu prise Naples; et enqui sejorna l’os par trois jors. Et li Grieu 
furent si esfreé de ceste occision, que il vuiderent totes les citez et les 
chastiaux de la terre, et fuirent tuit dedenz Andrenople et dcdenz le 
Dimot, qui mult erent forz citez et bones.

X C .

392. En icel termine, avint que Johannis, li rois de Blaquie et de 
Bougrie l, chevaucha sor le marchis à totes ses hoz, à une cité que on 
appelle la Serre. Et li marchis l’avoit mult bien garnie de sa gent ; 
qu’ilavoit mis dedenz H ugon de Colemi, qui mult ere bons chevaliers 
et als hom, et Guillaum e d’A r le 2 qui ere ses mareschals 3, et grant 
part de sa bone gent. Et Johanis li rois 4 de Blaquie les assist; n’i ot 

gaires sis quant il ot pris le bore par force. Et al bore prendre, lor 
avint m ult granz domages; que Hugues de Colemi i fu morz ; si fu 

feruz parmi l’o i l 8.
393. Et quant cil fu morz, qui fu li mialdres d’aus toz, si furent li 

autre 1 mult esfreé. Si se traistrent elehastel, qui mult ere forz; et Jo­
hannis les assist, et dreça ses perrieres et ses mangonniax 2. N ’i sist

390. —  3 C ,  avoit devant esté tenue. — 4 C D E F ,  Cardiopie. —  5 C  o m e t  c e tte  p h ra s e . —  6 L e  

n o m  d e  N a p le s  d é s ig n e  ic i  A p r o s  e n  T h r a c e .

3 9 1. —  1 A  o m e t si;  B , cil deden\. —  2 A  o m e t  en la c ité. —  3 C D  o m e tte n t  ain\ lor, e tc . —  

4 C D E , n oiés; F , navrés.
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serment qui était bien mal tenu à ce temps. Et il chevaucha à la cité 
d’Archadiople, et la trouva vide; car les Grecs ne l'y  osèrent attendre. 
Et de là il chevaucha à la cité de Visoi, qui était bien forte et bien 
garnie de Grecs ; et elle lui fut rendue. Et de là il chevaucha à la cité 
de Naples, qui était aussi bien garnie de Grecs.

3g i . Comme ils les voulaient assaillir, eux requirent accord pour 
se rendre. Pendant qu’ils requéraient accord d’une part, ceux de 
l’armée entraient de l ’autre part en la cité, en sorte que Henri le régent 
de l ’empire, et ceux qui parlaient de l’accord, n ’en savaient mot ; mais 
cela leur pesa fort. Et les Francs commencent à occire les Grecs, et à 
s’emparer des biens de la ville, et à tout prendre ; et il y  en eut beau­
coup de tués et de pris. En cette manière fut prise N aples; et l’armée 
y  séjourna par trois jours. Et les Grecs furent si effrayés de cette oc­

cision, qu’ils vidèrent toutes les cités et les châteaux de la terre, et 
s’enfuirent tous dans Andrinople et dans le Dimot, qui étaient de bien 

fortes et bonnes cités.

X C . L a  Serre se rend à Johannis; il trahit sa parole.

3p2. En ce temps, advint que Johannis, le roi de Blaquie et de 
Bogrie, chevaucha contre le marquis avec toutes ses armées, vers une 
cité qu’on appelle la Serre. Et le marquis l’avait très-bien garnie de 
ses gens; car il avait mis dedans Hugues de Colem i, qui était bien 
bon chevalier et haut homme, et Guillaum e d ’Arles qui était son 
maréchal, et grande partie de ses bonnes gens. Et Johannis le roi de 
Blaquie les assiégea; et il n ’y  avait guère resté quand il prit le bourg 
par force. Et à la prise du b o u rg , il leur advint un bien grand 
dommage; car Hugues de Colemi y  fut tué; et il fut frappé à l’œil.

3g 3. Et quand il fut mort, lui qui était le meilleur d’eux tous, les 
autres furent bien effrayés. Ils se retirèrent au château, qui était bien 
fort; et Johannis les assiégea, et dressa sespierriers et sesmangoneaux.

3 9 2 . —  1 C D E  o m e t t e n t  de B laquie , etc .  —  2 B, d'A rlo ; C D E ,  d'Aulo. —  3 F ,  quar i l  y  avoit 
mis H ugon de Colom i et G uill. son m areschal. —  4 A  o m e t  li rois. —  5 C D E  a j o u t e n t  et en mo- 

rut, e n  o m e t t a n t  a u p a r a v a n t  ifu m o r \ .
3 g3.  _  1 C D E ,  quant li autre le virent si fu r e n t .  — 2 A  o m e t  et ses m a n g o n n ia x .

3o
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mie longuement, quant cil de dedenz parièrent de plait faire; dont il 
furent blasmé, et reprochié lor fu. Et li plais si fu 3 tels que il ren­
dirent le chastel à Johannis; et Johannis lor fist ju rer4 à vingt-cinq 
des plus halz homes que il avoit, que il les conduirait salvement, à 
toz lor chevaus et à totes lor armes et à tôt lor harnois 5, à Salenique 
ou en Costantinoble ou en H ongrie, lequel que il voldroient des 
trois.

394. En ceste maniéré fu rendue la Serre; et Johannis les fist is­
sir 1 fors, et logier lez lui as champs; et lor fist mult bel semblant, et 
lor envoia ses presenz. Et si les tint par trois9 jors, puis lor menti de 
quanqueillor ot convent; ainz les fist prendre, et tolir tôt lor avoir, et 
mener en Blaquie 3, nuz et deschauz et à pié. Les povres et les me­
nus qui ne valoient gaires, fist mener en Hungrie 4; et les autres qui 
auques valoient, f is t5 les testes colper. Ensi mortel traïson fist li rois 
de Blaquie 6 con vos oez. Ici reçut l’oz une des plus doloreuses pertes 
que onques feist. Et Johannis fist abatre le chastel et la cité, et s’en 

rala vers le marchis.

X C I.

095. Henris, li bals de l’empire, à tote la soe gent chevaucha 1 vers 
Andrenople, si l’asist à m ult grant péril ; que il i avoit mult grant 
gent dedenz et deforz, qui les tenoient si près que il ne pooient nul 
marchié avoir, ne forer, se pou non 9. Et lors si se closent3 par defors 
de lices et de barres; et deviserent une partie de lor gent porce que il 
gardassent par defors 4 lor lices et lor barres ; et li autre assaudroient 

devers la vile.
096. Et firent engins de maintes maniérés, et eschieles 1 et mains 

autres engins; etmistrent grantpaine à la vile prendre, mais ne p o t2 
estre ; que la vile ere m ultforz et mult bien garnie. Ainz lor mesavint,

393.  —  3 C ,  et reprochié lors f a  li tra ités;  D ,  et reproché e t  f u  li  p la is ; E ,  lo r s fu  li  p la is. —  

* C , lo r  prom ist et f is t  ju r e r ;  D ,  et Jo bannisses ju r a  ; E ,  les f is t  ju r e r ;  B ,  leur f is t  serem ent. —  

5 A  o m e t  à tôt lo r harnois.
3 9 4 . —  1 A ,  ensir. —  2 B, e\c.,d eu s, —  3 C D E ,  Salenike. — 4 F ,  les povres et les nus qui rien ne 

valoient f is t  i l  m etre et m ener en B ouguerrie. —  6 B ,J ist mener defo rs Vost et. —  6 B C D E  o m e t -
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Il n ’y  resta pas bien longtemps, quand ceux de dedans parlèrent de 
faire accord ; de quoi ils furent bien blâmés, et eurent bien des re­
proches. Et l’accord fut tel qu’ils rendirent le château à Johannis; et 
Johannis leur fit jurer par vingt-cinq des plus hauts hommes qu’il 
avait, qu’il les conduirait sauvement, avec leurs chevaux et avec 
leurs armes et avec leur harnais, à Salonique ou en Constantinople 
ou en Hongrie, ce qu’ils aimeraient mieux des trois.

3q 4 . En cette manière fut rendue la Serre; et Johannis les fit sor­
tir dehors, et loger près de lui aux champs; et il leur fit beau sem­
blant, et leur envoya ses présents. Et il les tint ainsi trois jours, puis 
il leur mentit de tout ce qu’il leur avait promis ; et il les fit prendre, et 
dépouiller de tout leur avoir, et mener en Blaquie, nus et déchaux et 
à pied. Les pauvres et les menues gens qui ne valaient guère, il les fit 

mener en H ongrie; et les autres qui valaient quelque chose, il leur fit 

couper la tête. Aussi mortelle trahison que vous oyez fit le roi de 
Blaquie. L ’armée fit là une des plus douloureuses pertes qu’elle eût 
jamais faites. Et Johannis fit abattre le château et la cité, et s’en alla 
vers le marquis.

X C I. L e régent assiège en vain  Andrinople.

3q5. Henri le régent de l’empire chevaucha avec ses gens vers A n ­
drinople, et l’assiégea à bien grand péril ; car il y  avait bien grand 
nombre de gens dedans et dehors, qui les tenaient de si près qu’ils ne 
pouvaient acheter de vivres, ni fourrager, sinon peu. E t alors ils se 
dorent par dehors de palissades et de barrières ; et ils ordonnèrent 
une partie de leurs gens pour qu’ils gardassent par dehors les palis­
sades et les barrières; et les autres attaqueraient devers la ville.

3q 6 . Et ils firent engins de maintes façons, échelles et maints au­
tres engins ; et se donnèrent grand’peine pour prendre la ville, mais 
cela ne se put faire; car la ville était bien forte et très-bien garnie. A u

te n t  Jist li  rois de Blaquie, e t  r é u n i s s e n t  cet te p h r a s e  à c e l le  q u i  s u i t  ; F ,  et par tel traison con 

vos oe ; les Jist il destruire.
3 95 . —  1 C D ,  l i  fr e r e s  Vempereour Bauduin chevaucha. —  2 C D E F  o m e t t e n t  ne f o r e r  se pou 

non. — S A , se chosent. — 4 C , pour garder leur ost ; D E ,  les gens.
3 96. —  1 C D E F  o m e t t e n t  et eschieles. — 2 A ,  poet.
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que de lor gent i ot bleciez assez; et uns de lor bons chevaliers, qui ot 
nom Pierres de Braiecuel, fu 3 feruz d’unepiere de mangonel el fro n t4, 
et dut estre morz ; mais il gari par la volenté de Dieu, et en fu portez 

en litiere.
397. Et quant il virent que il ne poroient rien faire à la vile, si s’en 

parti Henris li bals de l’empire 1 et l’oz des François. Et furent mult 

hardoié de la gent de la terre et des Grex ; et chevauchierent par lor 

jornées trosque à une cité que on apele laPanphile, et se herbergierent 
dedenz, et sejornerent2 par deus mois iqui. Et firent chevauchiées vers 

le Dimot, et en mains leus où il gaaignoient3 assez proies et autres 
avoirs. Et tindrent l’ost en icele partie trosque à l ’entrée de Pi ver; et 
lor venoit marcheandise de Rodestoc et de la marine.

XCII.

398. O r lairons ici de Henri le bal de l’empire ’ , si dirons de Jo- 
hannisse le roi de Blaquie et de Bougrie 2, cui la Serre fu rendue, si 
con vos l’avez oï retraire ariere, et qui ot ocis cels en traïson 3 qui s’e- 
rent rendu à lui. Et ot chevauehié vers Salenique, et ot sejorné lon­
guement'*, et gasté grant partie de la terre5. L i marchis Bonifaces de 
Monferrat fu à Salenique mult iriez et mult dolenz de son seignor 
l’empereor Baudoin 6 qui perduz ere, et des autres barons, et de son 
chastel de la Serre qu’il ot perdu 7, et de ses homes.

399. Et quant Johannis vit qu’il n ’i porroit plus faire, si retorna 
arriers vers son païs à tote sa gent. Et cil de Phinepople (qui ere Re­
nier de Trit, cui Pempereres Baudoins Pot donée) orent oï que l’em- 
pereres Baudoins ere perduz et mult des barons, et li marchis la 
Serre avoit perdue; et virent que li parent Renier de Trit ', et ses 
fils et ses niés l’avoient guerpi, et que il ie r t2 à pou de gent; et cui-

396.  —  3 A ,  q u i fu .  —  4 A ,  e t  f r o n t .

3 9 7. —  1 C D E F  omettent l i  ba ls d e  V em p ire. —  2C D E F  omette nt d ed en \ e t  se jo r n e r e n t .  —  3 A ,  

e t  m a in s leu s où  i l  a lo ie n t g a a ig n o ie n t .
398 . —  1 B C D E ,  le  f r e r e  l ’ em p ereo r  B a u d o in . —  2 C D E  o mette nt le  r o i, etc. —  3 C D E  o m e t -
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contraire il leur mésavint, car il y  eut assez de leurs gens blessés; et 
un de leurs bons chevaliers, qui avait nom Pierre de Bracieux, fut 

frappé d’une pierre de mangoneau au front, et faillit être tué ; mais il 
guérit par la volonté de Dieu, et fut emporté en litière.

397. Et quand ils virent qu’ils ne pourraient rien faire à la ville, 
Henri le régent de l’empire partit avec l’armée des Français. Et ils fu­
rent bien harcelés des gens de la terre et des G recs; et chevauchèrent 
dans leurs journées jusqu’à une cité qu’on appelle la Pam phile, et se 
logèrent dedans, et y  séjournèrent deux mois. Et ils firent des chevau­
chées vers le Dimot, et en maints lieux où ils gagnaient assez de bes­
tiaux et d’autre butin. Et ils tinrent l’armée en cette partie jusqu’à 
l’entrée de l’hiver; et les marchandises leur venaient de Rodestoc et 

de la mer.

X C II. Ruine de Finepople par Johannis.

3g 8 . Nous n’en dirons pas plus ici de Henri le régent de l ’empire, 
et nous parlerons de Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie, à qui la 
Serre fut rendue ainsi que vous l’avez ouï plus haut, et qui avait occis 
en trahison ceux qui s’étaient rendus à lui. Et il avait chevauché vers 
Salonique, et avait séjourné longtemps, et gâté une grande partie de 
la terre. Le marquis Boniface était à Salonique, bien irrité et bien 
triste de son seigneur l ’empereur Baudouin qui était perdu, et des 
autres barons, et de son château de la Serre qu’il avait perdu, et de 
ses hommes.

399. Et quand Johannis vit qu’il n’y  pourrait rien faire de plus, il 
retourna vers son pays avec toutes ses gens. Et ceux de Finepople 
(qui était à Renier de T rit, à qui l ’empereur l’avait donnée) avaient 
ouï que l’empereur Baudouin était perdu et bien des barons, et que 
le marquis avait perdu la Serre; et ils virent que les parents de Renier 
de Trit, et son fils et son neveu l’avaient laissé, et qu’il était avec peu

ten t en tr a îso n .  —  * A ,  Ion. —  5 C D E  ajoutent au m a rch is .  —  6 F, l i  m a rc liis  e n f u  m ont d o la n 1 

e t  en c o r e  f u  il p lu s  d e  son s e ig n e u r ;  C D E  omette nt c o m m e  F  l'em p er eo r  B a u d o in .  —  '• F ,  et  des 

a u tr e s  b a ro n s d e  son  c h a ste l d e  la  S e r r e  q u 'i l  a v o it p er d u s .

399. —  1 C D E F  omettent c u i l ’ e m p er eres  l'a v o it ,  etc. —  2 A ,  e r e n t;  B, e sto ie n t.
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derent que jamais li Franc n’aussent force. Une granz 3 partie des 
gens 4, qui estoient Popelican, s’en alerent à Johannise, et se rendirent 
à lui, et li distrent : « Sire, chevauche devant Phynepople ou envoie 
« t’ost; nos te rendrons la vile tote. »

400. Quant Reniers de T rit le sot qui esto it1 en la vile, si dota 2 
que il ne le 3 rendissent à Johannisse. Ensique s’en issi à tant de gent 
com il ot, et s’esmut à une ajornée \  et vint par un des bors de la 

vile où li Popelican erent à estage, qui erent rendu à Johannisse; si 

mist le feu ou bore, et en art grant part. Et s’en ala au chastel d’Es- 

tanemac, qui ere à trois lieues d’iqui et ere garniz de sa gent, et en­
tra dedenz. Et i fu puis longuement enserrez, bien treize mois, à grant 
mesaise et à grant poverté; et menja ses chevax par destresce. Et ere 
nuef jornées de Costantinoble loing, que il ne pooient novelles oïr li 

un des autres s.

401. Lors envoia Johannis s’ost devant Phinepople ; n’i sist mie 
longuement quant cil de la vile se rendirent à lui, et il les asseura. Et 
quant il les ot asseurez, si fist occire tôt avant l’archevesque de la 
vile, et les halz homes fist escorchier toz viz, et tels i ot ardoir 1 et tels 
i ot les testes colper; et tôt le remanant en fist mener en chaene2. Et 
la vile fist tote fondre et les tors et les murs, et les halz palais et les 
riches maisons ardoir et fondre. Ensi fu destruite la noble citez de 
Phynepople, qui ere des trois meillors de l’em pire3 de Costantinoble.

XCIII.

402. O r lairons de Phinepople et d e 1 Renier de Trit, qui est en­

serrez el chastel2 d’Estanemac; si revenrons à Henri, le frere l’empe­
reor Baudoin, qui a sejorné à Panphyle trosque à l’entrée de l’iver. 
Et lors prist conseil à ses homes et à ses barons; et li consels si

399.  —  3 A  om et g r a n \ . —  4 D E F  ajoutent d e  la c i t é ;  B ,  d e  c e u ls d e  la  c ité .

400. —  1 A  o m e t  q u i e sto it.  —  2 C ajoute  cP iestre tr a h is  e t. —  3 A  om et le ;  C, r e n d isse n t la  

v ile .  —  4 A C E F ,  jo r n é e .  —  5 C D E ,  que i l  ne p o t  o ïr  n o u v eles d 'a u s  n e  i l  de lu i ; B,  n e ne p o o ie n t ; 

A ,  q u e n us ne p o o ie n t.
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de gens; et ils pensèrent que jamais les Francs n’auraient la force. 
Une grande partie des gens, qui étaient Popelicans, s’en allèrent à 
Johannis et se rendirent à lui, et lui dirent : « Sire, chevauche devant 
« Finepople ou envoie ton arm ée; nous te rendrons toute la ville. »

400. Quand Renier de T rit qui était en la ville le sut, il craignit 
qu’ils ne le livrassent à Johannis. Il sortit donc avec autant de gens 
qu’il en avait, et partit au point du jour, et vint par un des faubourgs 
de la ville où demeuraient les Popelicans, qui s’étaient rendus à Jo­
hannis ; et il mit le feu au faubourg, et en brûla une grande partie. Et 
il s’en alla au château d’Estanemac, qui était à trois lieues de là et 
était garni de ses gens, et il entra dedans (juin i2 o 5 ). Et depuis il y  
fut longtemps enfermé, bien treize mois, en grand mésaise et en grande 

pauvreté ; et il mangea ses chevaux par détresse. Et il était à neuf 
journées loin de Constantinople, en sorte qu’ils ne pouvaient ouïr 

nouvelles les uns des autres.
401. Johannis envoya alors son armée devant Finepople ; et il n’y 

resta pas longtemps quand ceux de la ville se rendirent à lui, et il leur 
garantit la vie. Et quand il leur eut garanti la vie, il fit occire tout 
d’abord l’archevêque de la ville, et fit écorcher tout vifs les hauts 
hommes, et tels autres brûler et à tels autres couper la tête; et tout le 
reste il le fit emmener enchaîné. Et il fit ruiner toute la ville et les 
tours et les murs, et brûler et ruiner les hauts palais et les riches mai­
sons. Ainsi fut détruite la noble cité de Finepople, qui était une des 
trois meilleures de l’empire de Constantinople.

X C II I . Le régent garnit ses places.

402. N ous n ’en dirons pas plus maintenant de Finepople et de 
Renier de Trit, qui est enfermé au château d ’Estanemac; et nous re­
viendrons à Henri le frère de l’empereur Baudouin, qui a séjourné à 
Pam phïle jusqu’à l’entrée de l ’hiver. Et alors il prit conseil à ses

401< _  1 a  omet et tels i ot a rdo ir ; C D E  omettent escorchier to$ vis et tels i ot. —  2 C, en 

kaitivison. — 3 A  om et de l'empire.
402. — 1 B, si dirons de, ce q u i  fausse le sens. —  2 A ,  en chastel, p rob ablem ent au lieu de eu 

chastel.
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fu telx, que il garniroit une cité que on apele la Rousse, qui ere en 
un m ult plentereus leu 3, enmi la terre Et de cele garnison fu cheve- 
taines Tierris de Los qui ere seneschaus, et Tyeris de Tendremonde 
qui ere conestables. Et lor charja bien Henris li bals de l’empire 
sept vins chevaliers, et grant part de serjanz à cheval; et comanda 
que il tenissent la guerre contre les Grex et maintenissent8 la marche.

403. Et il s’en ala al remanant de sa g en t1 trosque à la cité de V i­
soi, et la garni ; et mist chevetaine Ansel de Kaeu, et li charja bien six 

vins chevaliers, et de serjanz à cheval grant partie. Et une autre cité, 
qui A rchadiople2 ert apelée, garnirent li Venicien. Et la cité de N a­
ples ot rendue li freres l’empereor Baudoin al Vernas, qui avoit la 
seror al roi de France à famé 3, et ere uns Grieus qui se tenoit à als; et 
nuls des Grieus ne se tenoit à als que cil Et cil de ces citez tindrent3 
la guerre contre les Griex, et si firent mainte chevauchie; et on en fist 
mainte envers als. Henris se traist en Costantinoble alrem ainant de sa 
gent.

404. Et Johannis li rois de Blaquie et de Bougrie ne s’ob lia1 m ie, 
qui mult fu riches et poestéis d ’avoir ; ainz 2 porchaça grant gent de 
Commains et de Blas. Et quant vint à trois semaines après Noël, si 
les envoia en la terre de Romenie, por aidier cels d’Andrenople et 
cels del Dimot ; et quant cil furent plus creu, si s’esbaudirent3 et che- 
vauchierent plus seurement.

X C 1V .

405. Tierris de Tendremonde, qui chevetaines ere 1 et conestables, 
fist une chevauchie al quart jor devant la feste Sainte Marie Chande- 
lor; et chevaucha tote nuit bien à six vins chevaliers, et la Rousse 
laissa garnie à pou de gent. Et quant vint à l’enjornée, si vint à un 
casai où Commain et Blac estoient herbergié ; et les 2 sopristrent, si

402. —  3 A  o m e t  le u ; C , p a is . — 4 C, e t  en très-b o n n e t e r r e .—  5A D E  omet tent le verbe;  F  omet 
en outre la  m a rch e ; C, et  g a r d a is e n t la  m a rch e  e t  la  f r o n t i è r e .

403. —  1 A  o m e t  d e sa  g e n t .  — 2 C, etc. C a r d io p ie .  —  3 T h é o d o r e  B ranas  o u  le V ern a s  avait 
épousé A gn ès, sœ ur de P h il ip p e  A u g u ste .  —  4 C D E  omettent e t  n u ls,  etc. —  5 A ,  se  t in d r e n t ,
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hommes et à ses barons; et le conseil fut tel_, qu’il garnirait une cité 
qu’on appelle la Rousse, qui était en un lieu bien plantureux, au m i­
lieu de la terre. Et de cette garnison fut chef Thierri de Loos qui était 
sénéchal, et Thierri de Tenremonde qui était connétable. Et Henri le 
régent de l’empire leur confia bien cent quarante chevaliers et grand 
nombre de sergents à cheval; et il commanda qu’ils soutinssent la 
guerre contre les Grecs et gardassent la frontière.

q o3 . Et il s’en alla avec le restant de ses gens jusqu’à la cité de 
Visoi, et la garnit; et y  mit pour chef Anseau de Cayeux, et lui confia 
bien cent vingt chevaliers, et grand nombre de sergents à cheval. Et 
une autre cité, qui était appelée Archadiople, les Vénitiens la garnirent. 
Et le frère de l’empereur Baudouin avait rendu la cité de Naples au 

Vernas, qui avait la sœur du roi de France pour femme, et était un 
Grec qui se tenait à eux; et nul des Grecs ne se tenait à eux que lui. 
Et ceux de ces cités soutinrent la guerre contre les Grecs, et firent 

mainte chevauchée ; et on en fit mainte contre eux. Henri se retira en 

Constantinople avec le reste de ses gens.
404. Et Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie ne s’oubliait pas, 

lui qui était bien riche et puissant en avoir; mais il se procura grand 
nombre de Comains et de Blaques. Et quand on fut à trois semaines 
après Noël, il les envoya en la terre de Romanie, pour aider ceux 
d’Andrinople et ceux du Dimot; et quand ceux-ci furent plus forts, 

ils s’enhardirent et chevauchèrent avec plus d’assurance.

X C 1V . Défaite des Français près de la Rousse.

q o 5 . Thierri de Tenremonde, qui était chef et connétable, fit une 
chevauchée le quatrième jour ( 3o janvier 120b) devant la fete de 
Notre-Dame de la Chandeleur; et il chevaucha toute la nuit ayant
bien cent vingt chevaliers, et laissa la Rousse garnie de peu de gens.
Et quand vint le point du jour, il vint à un village où Comains et

p e u t- ê tr e  p o u r  so tin d re n t;  C E ,  ten a ien t;  D ,  t in r e n t;  F ,  e t  c i l  des c ité s  m ein tin d ren t m o u t v i- 

g u e r e u se m e n t ; B ,  ne se ten o ien t à euls que ceu ls d es c i t e e t  tin d r e n t.

404.  —  ' C D E ,  11e le s  o u b lia .  — 2 A  o m e t  a in \. —  3 B ,  s ’esp a n d iren t.

4 0 5. —  1 B a j o u t e  d e  Vost. —  2 A  o m e t  les.

3i
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que cil n ’en sorent mot qui estoient el casai. S ’en ocistrent assez, et 
gaignerent bien quarante 3 de lors chevaus; el quant il orent fait cel 
forfait, si tornerent arriéré vers la Rousse.

406. Et cele nuit méismes, li Commain et li Blac orent chevauchié 
por forfaire et furent bien sept m il2. Et vindrent à la matinée de­
vant la Rousse, e ti furent grant piece; et la vile ere garnie de pou de 

g e n t8. Si fermèrent lor portes, et montèrent sor les murs 4; et cil s’en 
tornerent arriéré. N ’orent mie eslongie la vile plus d’une 8 liue et 
demie, quant il encontrerent la chevauchie des François dont T ier- 
ris 6 de Tendremonde ere chevetaines. Quant les François les virent7, 
si s’ordenerent en quatre batailles qu’il avoient8. Et fu lor conseils 
telx que il se trairoient à la Rosse tôt le petit pas; et se Diex lor do- 

noit que il i peussent venir, il seroient à sauveté 9.

407. Et li Commain et li Blac et li Grieu 1 de la terre chevau­
chierent vers als ; quar il avoient mult grant gent. Et vienent à l ’ariere 
garde; si les comencent à hardoier mult durement. L ’ariere garde 
faisoit la masnie Tyerri de Los, qui ere senescbaus et estoit repariez 
en Costantinoble 2; et de cele gent ere chevetaines Vilains ses freres. 
Et li Commain et li Blac et li Grieu le s3 tindrent mult près, et na­
vrèrent mult de lor chevaus. Et fu li uz et la noise granz, si que par 
vive force et par destrece4 les fisent hurter sor la bataile Andrui d’U r- 

boise 8 et Johan de Choisi; et ensique6 alerent sofrant grant piece.

408. Et puis se resforcierent, si que il les fisent hurter 1 sor la ba­
taile Tierri de Tendremonde 2 le conestable. Et ne tarda gaire grant- 
ment après qu’il les fisent hurter sor les batailles que Charles del Frais- 
nes faisoit. Et orent tant alé sofrant, que il virent la Rousse à mains 8 
de demie lieue. Et cil adès les tindrent plus près 4; et fu la noise granz 

sor als, et mult i ot de bleciez d’alx et de lor chevax. Et si com Diex

4 0 5.  —  3 A ,  X I  a u  l i e u  de  X L .
40 6.  —  t c ,  d 'a u tr e  p a r t  o r e n t ch ev a u ch ié  p o u r  f o u r  f a i r e  à  n o s g e n s .  —  2 B ,  V I m ile  ; C ,  etc.* 

V II. X X . ch e v a lie r s .  —  3 D  o m e t  e t  la  v ile ,  e tc . ;  C  a j o u t e  là  jo k i e r e n t  g r a n t  p ie c e ; E  r ép ète  e l

f u r e n t  g r a n t  p ie c e  illu e c .  — 4 A ,  le  m u r . —  5 A  o m e t  p lu s d 'un e. —  6 A ,  H e n r is . —  '• B F ,  v ire n t  

v e n ir .  —  8 A  o m e t  q u ’ i l  a voien t. — !l A ,  à la  sa u veté.
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Blaques étaient hébergés; et il les surprit, si bien que ceux qui étaient 
dans le village n’en savaient mot. Ils en occirent assez, et gagnèrent 
bien quarante de leurs chevaux; et quand ils eurent fait ce dégât, ils 
s’en retournèrent vers la Rousse.

406. Et cette nuit même, les Comains et les Blaques avaient che­
vauché pour faire le dégât; et ils étaient bien sept mille. Et ils vin­
rent au matin devant la Rousse, et y  furent longtemps ; et la ville 
était garnie de peu de gens. Ils fermèrent donc leurs portes, et mon­
tèrent sur les m urs; et les autres s’en retournèrent. Ils ne s’étaient pas 
éloignés de la ville plus d’une lieue et demie, quand ils rencontrèrent 
la chevauchée des Français dont Thierri de Tenrem onde était chef. 
Quand les Français les virent, ils se rangèrent en quatre corps de ba­

taille qu’ils avaient. Et leur conseil fut tel qu’ils se retireraient à la 

Rousse au tout petit pas; et si Dieu leur donnait qu’ils y  pussent ve­

nir, ils seraient là en sauveté.
407. Et les Comains et les Blaques et les Grecs de la terre chevau­

chèrent vers eux; car ils avaient une bien grande troupe. Et ils vien­
nent à l’arrière-garde ; et commencent à les harceler bien rudement. 
A  barrière-garde était le corps de Thierri de Loos, qui était sénéchal 
et était retourné en Constantinople ; et Villain son frère était chef de 
cette troupe. Et les Comains et les Blaques et les Grecs les serrèrent 
de bien près, et blessèrent beaucoup de leurs chevaux. Les cris et la 
lutte furent grands, en sorte que de vive force et par détresse ils les 
refoulèrent sur le corps de bataille d ’André d’Urboise et de Jean de 
C hoisy; et eux allèrent ainsi résistant longtemps.

408. Et puis les autres revinrent à la charge, si bien qu’ils les re­
foulèrent sur le corps de bataille de Thierri de Tenremonde le conné­
table. Et il ne tarda guère longtemps après qu’ils les refoulèrent sur 
le corps de bataille que menait Charles du Frêne. Et ils étaient tant 
allés résistant, qu ’ils virent la Rousse à moins d’une demi-lieue. Et 
les autres les serraient toujours de plus près, et la lutte était grande

4 C 7. —  1 C D E F  o m e t t e n t  et  l i  G r ie u .  —  2 C  a j o u t e  p o u r  au cu n  a fa ir e  ; F ,  T ie r r is  de L o x  f e s o i t  

a d o n c V a r r iér é  g a r d e  ; et n e  m ie  T ie r r is , m es sa  m esnie, q u a r  i l  e s to it  en  C o sten tin o b le . — 3 A ,  la. 

—  4 C D E  o m e t t e n t  et p a r  d e str ece .  —  5 A ,  d e l B o ise . —  6 A , s i  q u e;  B ,  etc.  e in s in t  o u  ensi.

40 8. —  1 A  o m e t  hurler. —  2 A ,  d'Entremonde. —  3 A ,  et à mains. —  4 B , à mains de deus treç 

d ’arbaleste ou plus près, en  o m e tta n t et cil adès, etc .
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volt souffrir les aventures, cil ne le porent plus soufrir 5, ainz furent 
desconfit; car il fu ren t6 pesament armé, et lor anemi legierem ent7 ; et 
les commencent à occirre.

409. H alas ! con dolorous jor ci ot à la crestienté; que de toz 1 les 

six vins chevaliers, n’en eschamperent mie plus de dix que tuit ne fus­
sent mort ou pris. Et cil qui en eschamperent s’en vindrent fuiant à la 

Rousse, et se recoilfirent avec lor genz qui là dedenz estoient. L à fu 

morz Tierris de Tendremonde li conestables, Oris 2 de l’Isle qui mult 
ere bons chevaliers et proisiez 3, et Johans de Pompone 4, Andruis 
d’Urboise, Johans de Choisi, Guis de C ovlans5, Charles de Fraisne, 

Vilains li freres Tierri le seneschal. De toz çaus qui là furent mort ou 
pris ne vos puet toz les noms raconter li livres. Une des graignors do- 
lors et des graignors domages avint à cel jor, et des graignors pitiez 
qui onques avenist à la crestienté de la terre<! de R om enie7.

410. Li Commain et fi Grieu et li Blac retornerent ariere, qui 
mult orent fait lor volenté en la terre, et mult gaignié de bons chevals 
et de bons haubers. Et ceste mésaventure si avint le jor devant la 
veille 1 madame Sainte Marie Chandelor. Et li remananz qui fu es- 
chapez de la desconfiture, et cil qui estoient à la Rousse, si tost cum 
il fu nuiz, si guerpirent la vile; et s’en alerent tote nuit fuiant, et vin­
drent al maitin à la cité de Rodestoc.

X C V .

4 11 . Iceste dolorouse novele si vint à Henri le bal de l’em pire', 
si con il aloit à la procession à Nostre-Damm e de Blaquerne, le jor 

de la feste madame Sainte Marie Chandelor. Sachiez que mult furent 
esfreé en Constantinoble, et cuiderentpor voir qu’il ausscnt la terre 
perdue. Lors prist conseil Henris li bals de l’empire que il garnirait

408-----5 A  om et  plus soufrir. —  6 F  ajoute  durement traveilliè et lassé. —  7 A , et furent

pesament arm é, et cil legierement lor anemi.
409. —  1 A ,  que —  2 A ,  de Tendre, Olis. —  3 A ,  p r o s i e —  4 A ,  Sompone. —  3 A ,  d 'E s-  

chovlans; B C D E ,  Corval ou Cortval; F, Tornai. —  c B ,  domaches qui avint à celui jo u r à la 

crestienté et à la terre. —  7 C, ains f u  une des grigneurs dolours et des plus grans damages et
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contre eux, et il y  avait beaucoup de blessés, d’eux et de leurs che­
vaux. Et ainsi que Dieu veut permettre les aventures, les nôtres ne pu­
rent plus résister, mais ils furent déconfits; car ils étaient pesamment 
armés, et leurs ennemis légèrement; et ils commencèrent à les occire.

40g. H élas! quel douloureux jour ce fut pour la chrétienté; car 
de tous les cent vingt chevaliers, il n’en échappa pas plus de dix qui 
ne fussent tués ou pris. Et ceux qui échappèrent s’en vinrent fuyant 
à la Rousse, et se retirèrent avec leurs gens qui étaient là dedans. L à 
fut tué Thierri de Tenremonde le connétable, Orri de l’Isle qui était 
bien bon chevalier et prisé, et Jean de Pomponne, André d’ Urboise, 
Jean de Choisy, Gui de Conflans, Charles du Frêne, Villain le frère 
de Thierri le sénéchal. De tous ceux qui furent là tués ou pris le livre 

ne vous peut redire tous les noms. Il advint en ce jour une des plus 

grandes douleurs et un des plus grands dommages, et une des plus 

grandes misères qui jamais fût advenue à la chrétienté de la terre de 

Romanie.
410. Les Comains et les Grecs et les Blaques s’en retournèrent, 

ayant fait leur volonté en la terre, et bien gagné de bons chevaux et de 
bons hauberts. Et cette mésaventure advint le jour ( 3 i janvier 1206) 
d’avant la veille de Notre-Dame de Chandeleur. Et le reste qui avait 
échappé à la déconfiture, et ceux qui étaient à la Rousse, aussitôt 
qu’il fut nuit, laissèrent la ville; et ils s’en allèrent toute la nuit 
fuyant, et vinrent au matin à la cité de Rodestoc.

X C V . N ouvelle invasion de Johannis; ruine de Naples.

4 11 . Cette douloureuse nouvelle vint à Henri le régent de 1 em­
pire, comme il allait à la procession à Notre-Dame de Blaquerne, le 
jour de la fête de Notre-Dam e de Chandeleur (2 février 1206). Sa­
chez qu’ils furent bien effrayés en Constantinople, et pensèrent vrai­
ment qu’ils avaient perdu la terre. Alors Henri le régent de l’empire

une des p lu s  g r a tis  p ité s  à  p e r d r e  ta n t de bone g e n t  q u i onques lo r  a v eh ist d e  la  c r e s tiie n e té  en  

la  te r r e  de R o m c n ie ; F ,  m es san\ f a i l l e  là  a v in t uns des p lu s  g r a n \  d om a jes q u i onques a v en ist en  

en R om en ie  a s c r  es tiens.

4 1 0 .  —  1 C D E ,  la  f e s t e ;  F ,  à une v ig ile  de la  C h a n d e le u r .

4 1 1 .  —  1 C ,  l i  f r e r e  V em p ereour.
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Salembrie, qui ere à deus jornées de Costantinoble; et i envoia M a- 
chaire de Sainte Manehalt atot cinquante chevaliers por garder la 
vile.

4 12 . Et lors, quant la novele vint à Johannis le roi de Blaquie 
que ce ere à sa gent avenu, si otm ult grant joie; que ce ere une granz1 

partie de la bone gent que li François aussent, que il avoient morz 
et pris 2. Lors manda par tote sa terre quanque il pot avoir de gent, et 

porchaça grant ost de Comains et de Griex et de Blas 3, et entra en 

Romanie. Et li plus des citez 4 se tindrent3 à lui, et tuit li chastel ; et 

ot si grant gent que ce ne fu se merveille non.

4 1 3 . Quant li Venicien dirent dire que il venoit à si grant gent si 
guerpirent A rch adiople2. Et Johannisses chevaucha à totes ses oz 11 
tant que il vint à la cité de Naples, qui ere garnie de Griex et de L a ­
tins, et ere le Vernas, qui l’enpereris 4 (la seror le roi de France) avoit 
à famé ; et des Latins ere chevetaines Begues 3 de Fransures, 

uns chevaliers de la terre de Belveisis. Et Johannis li rois de Blaquie 
fist assaillir la cité et la prist6 par force.

414. L à otsi grant mortalité de gent qui furent occis, que ce ne fu 
se merveille non. Et Begues de Fransures fu amenez devant Johan­
nis, et il le fist occirre maintenant, et toz les autres qui noient valurent 
des Grex et des Latins 1 ; et totes le s 2 menues gens, famés et anfanz, 
en fist mener en Blaquie en prison. L or fist tote la cité fondre et aba­
tte, qui ere mult bone et mult riche, et en bon 3 païs. Ensi fu des­

truite la citez de N aples con vos avez oï.

X C V I.

415. D ’iqui après à doze lieues, séoit la citez de Rodestoc sor mer, 
qui mult ere riche et forz et granz, et garnie de Veniciens mult bien h 
Et avec tôt ce, ere venue une rote de serjanz à cheval ; et estoient bien

4.12. —  1 A ,  u ne d es  g r a n —  2 F ,  qu a r  c 'e s to it  une p a r t ie  de la m e illo r  g e n t  des Fran%. —  

3 B  o m e t  e t  p o r c h a c a ,  etc.  A  s e u l  d o n n e  et d e  G r ie x  e t  d e  B la s .  —  4 A ,  e t  le  p lu s  d e  c ite\  ; B ,  etc.  

to te s  les c ite \ .  —  5 C D E ,  se ren d iren t.

4 i 3 .  — 1 A  o m e t d  s i  g r a n t  g e n t .  —  2 B, une c ité  q u i A r ch a d io p le  e s to it  a p e lé e ; C D E  d o n n e n t
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décida qu’il garnirait Salembrie, qui était à deux journées de Cons­
tantinople', et il y  envoya Macaire de Sainte-Menehould avec cin­
quante chevaliers pour garder la ville.

412. Et alors, quand la nouvelle vint à Johannis le roi de Blaquie 
que cela était advenu à ses gens, il eut bien grande joie ; car c’était 
une grande partie des bonnes gens qu’avaient les Francs, que les siens 
avaient tués et pris. A lors il manda par toute sa terre tout ce qu’il put 
avoir de gens, et se procura une grande armée de Comains et de 
Grecs et de Blaques, et il entra en Romanie. Et la plupart des cités 
se tinrent à lui, et tous les châteaux; et il avait tant de gens que c’était 

merveille.
4 1 3 . Quand les Vénitiens ouïrent dire qu ’il venait avec tant de 

gens, ils laissèrent Archadiople. Et Johannis chevaucha avec toutes 
ses armées tant qu’il vint à la cité de Naples, qui était garnie de 
Grecs et de Latins, et était au Vernas, qui avait l’impératrice (la sœur 

du roi de France) pour femme; et le chef des Latins était Bègue de 
F r  an sur es, un chevalier de la terre de Beauvaisis. Et Johannis le 

roi de Blaquie fit attaquer la cité et la prit de vive force.

414. L à  il y  eut une si grande mortalité de gens qui furent occis, 

que ce fut merveille. Et Bègue de Fransuresfut amené devant Johan­
nis, et il le fit occire à l’instant, avec tous les autres qui valaient quel­

que chose des Grecs et des Latins; et toutes les menues gens, femmes 
et enfants, il les fit emmener en Blaquie en prison. Alors il fit ruiner 
et abattre toute la cité, qui était bien bonne et bien riche, et en bon 
pays. Ainsi que vous l’avez ouï, fut détruite la cité de Naples.

X C V I. Ruine de Rodestoc.

41 5 . A  douze lieues loin d e là , était située sur la mer la cité de 

Rodestoc, qui était bien riche et forte et grande, et très-bien garnie 
de Vénitiens. Et avec tout cela, était venue une troupe de sergents à

l ’équivalent. — 3 A  o m et à to tes ses o\. —  4 C D E F  omette nt V e m p e r e r i —  5 A ,  B e g e s ;  p lu s  b as  

B e r g h e s  ; G ,  B eg lies . —  GA  o m e t  et la  p r is t .

414 . —  1 D o m e t  et to\  les a utres, etc. —  2 B C D E  ajoutent  a u tr e s .  —  3 A ,  e t  bon.

4.15* —  1 C  omet m u lt bien.



24 8 C O N Q U Ê T E  D E  C O N S T A N T I N O P L E .

dui m il, et erent ven u 2 altressi à la cité por garnir. Quant il oïrent 
dire que Naples estoit prise par force;, et que Johannis avoit fait oc- 
cirre les genz qui estoient dedenz, si se mist uns si granz esfroiz en als 
que il se desconfissent par als meismes. Si con Diex sueffre les mésa­
ventures avenir as genz, li Venicien se ferirent es vaisials, qui ainz 
ainz, qui mielz m ielz; si que por poi que li uns ne n éo it3 l’autre. Et 
li serjant à cheval, qui estoient de France et de Flandre et des autres 

terres, s’enfuioient par terre \

416. Or oiez quels mésaventure ce fu l, qui ne lor ere mestiers; 
quar la citez ere si forz et si close de bons murs et de boues tors, que 
il ne trovassent jà qui les assailiist % ne Johannis ne 3 tornast jà cele 
part. Et quant Johannis oï dire que il s’en estoient fui, qui ere bien à 
demie jornée loing de qui, chevaucha cele part \  Li Grieu qui estoient 
en la cité remés se rendirent à lui, et il maintenant les fist prendre, 
et petiz et granz, fors cels s qui en eschaperent, et les fist mener en 
Blaquie; et fist la cité fondre e t 6 abatre. H a! cum ce fu granz d a ­
m ages; car ce ere une des meillors citez de Romenie, et des mielz 
séanz 7.

X C V II .

4 17. Après d’iqui, en avoit une altre qui Panedor 1 ert appelée, qui 
se rendi à lu i2 ; et il la fist abatre et fondre, et les gen z3 fist mener en 
Blaquie ausi con de celi \  Et après chevaucha à la cité d’Arecloie, 
qui séoit sor un bon “ port de mer, et ere as Veniciens, qui l’avoient 

feblement g arn ie6; si l’assailli et la prist par force. Enqui rot grant 
occision de gent; et le remanant le fist mener en Blaquie et fist fon­

dre la cité comme les autres.
418. Et d’iqui chevaucha à la cité de Daïn, qui ere mult forz et 

bele; et la genz ne Posèrent tenir; si li 1 fu rendue, et il la fist fondre

4 15 .  —  2 C o m e t  v en u .  — 3 A ,  n e ve'oit ; B, etc., l ï o c io i t .  —  4 D E , d e  la  terre.

416.  —  1 A  omet ce  f u .  —  2 B, q u e i l  rCi e n tra ss en t ja m é s .  —  3 A  o m e t  n e. —  4 CD E  omettent 

e t  q u a n t Jo h a n n is  o ï  d ir e , etc. Dans A ,  o ï,  au lieu de o ï d ir e ;  et dans F, so t.  —  3 a , dels. —  

6 A  om et f o n d r e  e t.  — 7 C D E  omettent h a  cum , etc.,  e t y  substituent : k i  e s to it  m ou lt f o r s  e t  bone  

e t  en bon p a ïs . E n s i  f u  la  c ité s  d e s tr u ite  com  vos dve\ o ï.
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cheval; et ils étaient bien deux mille, et ils étaient venus aussi pour 
garnir la cité. Quand ils ouïrent dire que Naples était prise de vive 

force, et que Johannis avait fait occire les gens qui étaient dedans, 

alors un si grand effroi se mit en eux qu'ils se déconfirent d’eux- 
mêmes. A insi que Dieu permet que les mésaventures adviennent aux 
gens, les Vénitiens se jetèrent dans les vaisseaux, au plus vite et à qui 
mieux m ieux; en sorte que peu s’en fallait que l’un ne noyât l’autre. 
Et les sergents à cheval, qui étaient de France et de Flandre et des 
autres pays, s’enfuyaient par terre.

416. O r oyez quelle mésaventure ce fut, qui ne leur était bonne à 
rien ; car la cité était si forte et si bien close de bons murs et de bonnes 

tours, qu’ils n’eussent pas trouvé qui les assaillît, et que Johannis n’eût 
pas tourné de ce côté. Et quant Johannis ouït dire qu’ils s’étaient en- 
fuis, lui qui était bien à une demi-journée loin de là, chevaucha de ce 
côté. Ees Grecs qui étaient restés dans la cité se rendirent à lui, et lui 
à l'instant les fit prendre, et petits et grands, hors ceux qui s’échap­
pèrent, et les fit mener en Blaquie ; et il fit ruiner et abattre la cité. 
A h ! comme ce fut un grand dom m age; car c’était une des meilleures 
cités de Romanie et des mieux plaisantes.

X C V II . Johannis continue ses conquêtes et ses ravages.

4 17 . Près de là, il y  en avait une autre qui était appelée Panedor, 
qui se rendit à lui; et il la fit abattre et ruiner, et fit mener les gens en 
Blaquie ainsi qu’il avait fait de l ’autre. Et après il chevaucha vers la 
cité d’Arecloie, qui était située sur un bon port de mer, et était aux 
Vénitiens, qui l’avaient faiblement garnie; il l ’assaillit et la prit de vive 
force. L à  encore il y eut une grande occision dé gens; et il fit mener 

le reste en Blaquie, et fit ruiner la cité comme les autres.
418. Et de là il chevaucha vers la cité de Daïn, qui était bien forte 

et belle; et les gens ne l ’osèrent défendre; et elle lui fut rendue, et il

4 i y ,  _  1 p e n n e  d 'o r . —  2 C D E  omettent q u i se r e n d i à  lu i.  —  3 A  o m e t  g e n \ ; C E F ,  G r ie x ,  

D ,  T u r s . —  * C D E ,  en  B la q u ie  en p r iso n  a veu c les a u tres;  F ,  le s  G r ie x  q u i dedans esto ien t, i l  les 

en voia  en  B la q u ie , a u s in t corne i l  a v o it f e t  de l'a u tre  c ité . —  5 B, m olt bon. —  6 C D E F  omettent 

q u i l'a v o ien t, etc. —  ? C D E  ajoutent en p r is o n .

4 1 8 . —  t A ,  lo r .
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et abatre 2. Après chevaucha à la cité del Churlot, qui s’ere à lui ren­
due; et il la fist fondre et abatre, et mener 3 les genz en prison: Et 
ensi come aucuns chastiaus ou aucune citez4 se rendoit à lui, et il les 
avoit asseurez, il les fesoit abattre, et mener les homes et les fam és5 
en prison; et nulle convenance que il lor f is t6 ne lor tenoit.

419. Lors corrurent li Commain et li Blac devant les portes de 

Costantinoble, où Henris li bals de l ’empire ere à tant de gent con 
il avoir p o o it1, mult dolenz et iriez por ce que il ne pooit avoir tant 

de gent qu’il peust sa terre desfendre. Et ensi pristrent li Commain 2 
les proies de la terre, et homes et famés et anfanz 3; et abatirent les 
citez et les chastiax, et lisent si grant essil que onques nus hom 
n’oï parler de si grant.

420. Lors 1 vindrent à une cité à doze liues de Costantinoble, qui 
Nature ertapelée pet Henris li freres l’empereor l’avoit donée à Payen 
d’Orliens. En celle cité avoit mult grant pueple de gens, car cil del 
païs i estoient tuit a fu i2; et il l’assaillirent, si la pristrent par force. 
L à  i ot si grant occision de gent, que il n’avoit eu si grant en nule vile 
où il eussent esté. Et sachiez que tuit li chastel et totes les cités qui 
s’erent rendu à Johannis, et cui il avoit asseurez3, erent tuit fondu 
et destruit, et menées les gens en Blaquie *, en tel maniéré con vos 
avez oï.

421. Sachiez que dedenz cinc jornées de Costantinoble ne remest 
nule riens à essillier, fors solement la cité de Visoi 1 et cele de Salem- 
brie, qui estoient garnies de François. Et en cele2 de Visoi ere Ansiaus 

de Kaeu, bien atot six vins chevaliers; et en cele de Salembrie ere 
Machaires de Sainte Manehalt atot cinquante; et Henris li freres 
l’empereor Baudoin ere remés en Costantinoble al remanant. Et sa­

chiez que mult erent al desor; que defors le cors de Constantinople 
n ’avoient retenu 3 que ces deus citez.

418.  —  2 F  om et cette première  phrase. —  3 A  o m e t  ce qui suit, j u s q u ’à a b a ttr e  e t  m en er  

in c lu s ivem en t .  —  * CD , ch a scu n e  c ité s  e t  ca scu n s c a stia u s.  —  5 C ajoute  e t  en/ans en son  p a ïs .  

—  6 A ,  ten ist.

4 1 9 . —  1 A ,  a v o it ; B ,  e s to it  e t  a v o it p o u  d e  g e n t. — 2 B F  a jou ten t  e t  l i  B la c .  —  3 B, etc.,  om et­
tent  et a n fa n \ .
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la fit ruiner et abattre. Après il chevaucha vers la cité du Churlot, qui 
s’était rendue à lui ; et il la fit ruiner et abattre, et mener les gens en 

prison. Et à mesure qu’ un château ou une cité se rendait à lui, et 
qu’il leur avait donné sûreté, il les faisait abattre, et mener les 

hommes et les femmes en prison; et aucune convention qu’il leur 
eût faite il ne leur tenait.

4 1g . A lors les Comains et les Blaques coururent devant les portes 
de Constantinople, où Henri le régent de l’empire était avec autant 
de gens qu’il en pouvait avoir, bien triste et irrité parce qu’il ne pou­
vait avoir assez de gens pour défendre sa terre. Les Comains prirent 
ainsi les bestiaux de la terre, et hommes et femmes et enfants; et abat­
tirent les cités et les châteaux, et firent si grande désolation que jamais 

nul homme n’ouït parler de si grande.
420. Ils vinrent alors à une cité à douze lieues de Constantinople, 

qui était appelée N ature; et Henri le frère de l’empereur l ’avait don­
née à Payen d’Orléans. En cette cité il y  avait une très-grande foule 
de gens, car ceux du pays s’y  étaient tous réfugiés; et ils l’assaillirent 
et la prirent de vive force. Il y  eut là une si grande occision de gens, 
qu’il n ’y  en avait pas eu de si grande en nulle ville où ils eussent été. 
Et sachez que tous les châteaux et toutes les cités qui s’étaient rendus à 
Johannis, et à qui il avait donné sûreté, étaient tous ruinés et détruits, 
et les gens menés en Blaquie, en telle manière que vous l ’avez ouï.

421. Sachez qu’à cinq journées autour de Constantinople il ne 
resta rien à ravager, excepté seulement la cité de Visoi et celle de S a ­
lembrie, qui étaient garnies de Français. Et en celle de Visoi était 
Anseau de Cayeux, bien avec cent vingt chevaliers; et en celle de Sa­
lembrie était Macaire de Sainte-Menehould avec cinquante; et Henri 
le frère de l’empereur Baudouin était demeure en Constantinople 
avec le reste. Et sachez qu’ils étaient bien bas; car en dehors de la 
ville de Constantinople ils n’avaient conservé que ces deux cites.

420. — I Ce paragraphe et ce lu i q ui suit  sont omis  dans B. — 2 A,  ce le  s i a v o it m u lt g r a n t  

p u e p le  d e  g e n s , et  i l  s ’en  e sto ie n t tu it  f u i  ce ls  d e l p a ïs .  3 C om et et  cu i,  etc. 4 C D E  ajoutent 

en p r is o n ;  F ,  les  hom es et les  fa m é s  en e sto ie n t tu it  m en é en p r iso n .
42 1.  —  1 a , d e  c i  V erso i.  —  2 A , et c e le , ici et plu s bas; le sens exige et  en ce le . —  3 C D E F , 

n ’a v o it reniés.
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XCVIII.

422. Quant ce virent li Grieu qui erent en l’ost avec Johannis (qui 
s’erent à lui rendu et revellé contre les Frans ; et il lor abatoit lor 

chastiaus et lor citez, et nul convent ne lor tenoit) 1, si se tindrentà 

morz et à traïs. Et parlèrent ensemble, et distrent que ausi feroit-il 

d’Andrenople et del Dimot quant il reparieroit2 ; et se il ces deux 3 

abatoit, dont estoit Romenie perdue à tozjorz. Et pristrent lor mes­
sages privéement, si les envoierent en Costantinoble al Vernas.

423. Et li prioient que il criast merci à Henri le frere Pempereor 
Baudoin et as Veniciens, que il feissent p a is1 à als, et que il li donas- 
sent2 Andrenople et le Dimot; et li Grieu se torneroient tuit à lui, et 
ensi porroient bien 3 estre li Grieu et li Franc ensemble. Consels en 
fu pris où i o t4 paroles de maintes maniérés ; mais la fins del conseil fu 
telx que al Vernas et à l’enpereris 5 sa famé, qui ere suer le roi Phe­
lippe de France, fü otroïe G Andrenople et li Dimos, 0 totes lor apar- 
tenances, et il en feroit le servise à Pempereor et à l ’empire 7. Ensi fu 
la convenance faite et assovie8, et la pais faite des Grex et des Frans.

424. Johanis li rois de Blaquie et de Bougrie, qui ot sejorné lon­
guement en Romenie ', et lou païs gasté trestote la quaresme et après 
la Pasque g ra n t2 piece, si s’en retraist ariers vers Andrenople et vers 

le Dim ot, et ot en pensé que il en feroit tôt autretel com il avoit fait 
des autres. Et quant li Grieu virent ce, qui estoient avec lu i3, qu ’il 

torneroit vers Andrenople 4, si se comencierentb à embler de lui, et 

par nuit et par jor, vint, trente, quarante, cen t6.
425. Et quant il vint là, si lor requist que il le laissassent alsi en­

trer dedenz, cum il avoient fait dedenz les autres. Et il li distrent que

422. —  1 F  o m e t  lo r  ch a stia u s, etc. — 2 A , r e p a r ie r o ie n t .  — 3 B F  aj outent c ite \ .
423.  —  1 C D E F ,  f e r m e  p a is .  —  2 B, etc.,  d o n r o ie n t , d o n n a ssen t (ou d o n a s t), le  V ern es  (o u à  L i-  

v ern a t)  au lieu de l i  d ou a ssen t. — 3 A  o m e t  bien. —  4 A  o m et où  i  o t .  — 5 A, à  V ern a s e t  à  Vem p e­

r e r is ;  C D E F ,  l i  V ern a s et V em p ereis. —  6 D, o t  en o t r o i ;  F, a u r o ie n t.  —  7 G ,  l i  V er n a s m on s-  

tra  ce ste  ch o se  à  H e n r i  et a u s V en iss iien s ; c i l  q u i v iren t q u e  m ieu s v a lo it q u e  l i  V ern a s V eu st que
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XCVIII. Les Grecs se réconcilient avec les croisés, —  Johannis assiège
le Dim ot.

422. Quand les Grecs qui étaient à l’armée avec Johannis virent 

cela (eux qui s’étaient rendus à lui et révoltés contre les F ran cs; et 
lui leur abattait leurs châteaux et leurs cités, et ne leur tenait nulle 
convention), alors ils se tinrent pour morts et trahis. Et ils parlèrent 
ensemble, et dirent qu ’autant en ferait-il d’Andrinople et du Dimot 
quand il retournerait; et que s’il abattait ces deux-là, la Romanie 
était perdue à toujours. Et ils prirent leurs messages en secret, et les 

envoyèrent en Constantinople au Vernas.
423. Et ils le priaient qu’il criât merci à Henri le frère de l ’empe­

reur Baudouin et aux Vénitiens, pour qu’ils fissent la paix avec eux, 

et qu’ils lui donnassent Andrinople et le Dimot; et que les Grecs 
tourneraient tous à lui, et qu’ainsi les Grecs et les Francs pourraient 
être bien ensemble. Il en fut tenu un conseil ou il y  eut des paroles 
de maintes manières; mais la fin du conseil fut telle que au Vernas et 
à l’impératrice sa femme, qui était sœur du roi Philippe de France, fu­
rent octroyés Andrinople et le Dimot, avec toutes leurs appartenances, 
et qu ’il en ferait le service à l ’empereur et à l’empire. Ainsi fut faite 

et conclue la convention, et faite la paix des Grecs et des Francs.
424. Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie, qui avait séjourné 

longtemps en R om anie, et ravagé le pays tout le carême et grand 
temps après la Pâque (2 avril 1206), s’en retourna vers Andrinople 
et vers le Dimot, et eut la pensée qu’il en ferait tout autant qu il avait 
fait des autres villes. Et quand les Grecs qui étaient avec lui virent 
qu’il tournerait vers Andrinople, ils commencèrent à se sauver de 
lui, et de nuit et de jour, vingt, trente, quarante, cent.

425. Et quand il vint là, il leur requit qu’ils le laissassent aussi 
entrer dedans, comme ils avaient fait dans les autres villes. Et ils lui

Johannis leur anemis, li otroierent ; et li Vernas en fist fea u té à  Henri comme à  bail. —  8 B C E ,  

asseurée ; D , assommée ; F, achevée.
42 4 .  —  1 C D E ,  en  la  te r r e  des F ra n s.  —  2 A ,  à  g r a n t .  —  3 C D E  o m e t t e n t  q u i esto ien t a vec l..i.  

—  < B ,  et c .,  ce le  f a r t  a u  li eu  d e  v ers A n d ren o p le. —  3 A ,  co m en cen l.  — 6 B ,  X X , L , cew{ ; C D E F ,  

bien d o i cen t.
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il ne feroient ', et distrent : « Sire, quant nos nos rendîmes à toi, et 
« nos nos revelanies 9 contre les Frans, tu nos juras que tu nos gar- 
« deroies en bone foi et salveroies. T u  ne l’as pas fait, ains as des- 
« truite Rom enie; et alsi savons nos bien que tu nos feroies alsi con 
« tu as fait des autres. » Et quant Johannis oït ce, si asist le Dimot, 

et dreça entor seize perieres granz; et comença engins à faire de 
mainte maniéré, et à gaster3 tôt le pais entor.

426. Lors pristrent cil d’Andrenople et cil del Dimot lor messa­
ges; si les envoierent en Costantinoble à Henri, qui ere bals de l’em­

pire, et al Vernas, que il seccorrussent por Dieu le Dimot qui ert 
assis. Et quant cil de Costantinoble oïrent la novele, si pristrent con­
seil del Dimot secoure. Mult i ot de cels qui n’oserent mie loer ' que on 
isist de Costantinoble, ne que on si pou que on avoit de la crestienté 
meist 2 en aventure. Totes voies fur lor consels telx que il istroient 
fors, et que il iraient trosque à Salembrie.

427. Li cardonaus’ qui ere de par l ’apostoile de Rom e, en prees- 
ch a 2 et en fist pardon à toz cels qui iraient e t 3 qui morroient en la 
bataille. Lors s’en issi Henris de Costantinoble à tant de gent cum il 
avoir pot, et chevaucha trosque à la cité de Salem brie; et enqui fu 
logiez devant la vile bien par huit jorz. Et de jor en jorli venoient4 mes­
sage d’Andrenople, et li mandoient que aust merci d’als, et que il les 
secorust; que se il nés secoroit3, il estoient perdu enfin.

X C IX .

428. Lors prist conseil Henris à ses barons, et li consels si fu telx 

que il alassent à la cité de V iso i1, qui mult ere bone et forz. Ensi 
cum il dissent si le fissent; et vindrent à la cité de Visoi, si se logie- 

rent devant la vile le jor de la veille de la feste monseignor saint Johan 
Baptiste en juing. Et le jor cum il furent logié, vindrent li message

4 2 5 . —  1 C D ,  q u e non fe r o ie n t .  —  2 C D E F ,  e t  n ous e t  no ro ia lm e. — 3 A , e t  g a ste r .

4 2 6 .  —  1 A ,  i  lo e r .  —  2 C E ,  n e k e  s i  p o i d e g e n t  com  i l  a v o ie n t... se m e sist .

4 2 7 .  — 1 C es  f o n c t i o n s  d e  lé g a t  é t a ie n t  a l o r s  r e m p l i e s  p a r  B e n o î t ,  c a r d i n a l  p r ê t r e  d e  S a in te -
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dirent qu’ils ne le feraient pas, et dirent : « Sire., quand nous nous 
« rendîmes à toi et que nous nous révoltâmes contre les Francs,, tu 

« nous juras que tu nous garderais en bonne foi et que tu nous sau­
te verais. T u  ne l’as pas fait, mais tu as détruit la Rom anie; et aussi 

« savons-nous bien que tu ferais de nous tout comme tu as fait des au- 
« très. « Et quand Johannis ouït cela, il assiégea le Dimot, et dressa 
à l ’entour seize grands pierriers; et commença à faire des engins de 
maintes manières, et à ravager le pays tout autour.

426. A lors ceux d ’Andrinople et ceux du Dimot prirent leurs mes­
sagers; et ils les envoyèrent en Constantinople à Henri, qui était ré­
gent de l ’empire, et au Vernas, demandant que pour Dieu ils secou­
russent le Dimot qui était assiégé. Et quand ceux de Constantinople 
ouïrent la nouvelle, ils tinrent conseil pour secourir le Dimot. Il y  en 
eut beaucoup qui n’osèrent pas conseiller qu’on sortît de Constantino­

ple, ni qu’on mît en aventure le peu de gens qu’on avait de la chré­
tienté. Toutefois leur conseil fut tel qu’ils sortiraient dehors, et 
qu’ils iraient jusqu’à Salembrie.

427. L e cardinal qui était de par le pape de Rom e en prêcha et en 
donna l’indulgence à tous ceux qui iraient et qui mourraient en la ba­
taille. Alors Henri sortit de Constantinople avec autant de gens qu’il 
en put avoir, et chevaucha jusqu’à la cité de Salembrie; et il fut logé 
là devant la ville pendant huit jours. Et de jour en jour il lui venait 
des messagers d’Andrinople, et ils lui mandaient qu’il eût pitié d’eux 
et qu’il les secourût; car s’il ne les secourait, ils étaient enfin perdus.

XCIjX. Les croisés m archent au secours du Dim ot.

428. Alors Henri tint conseil avec ses barons, et le conseil fut tel 
qu’ils iraient à la cité de Visoi, qui était bien bonne et forte. Ainsi qu’ils 
le dirent ainsi le firent; et ils vinrent à la cité d e\ iso i, et se logèrent de­

vant la ville le jour de la veille (23  juin 1206) delà fête de monseigneur 
saint Jean-Baptiste en juin. Et le jour qu ils furent logés, vinrent les

S u z a n n e .  —  = A ,  p en s ch a .  — 3 B,  etc.,  o m e t t e n t  q u i ir o ie n t  e t .  —  1 A ,  v e n o it. —  3 A ,  se c o r u t .

428.  —  1 A ,  V ir s o i;  B ,  ju s q u e s  à  la  c ité  d e V is o i;  F  o m e t  ce q u i  s u i t  j u s q u e s  et  y  c o m p r i s  le  

J ise n t ; C D E  a j o u t e n t  s i  se  lo g e r o ie n t d ev a n t la  v ile .
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d’Andrenople, et distrent à 2 Henri le frere fempereor Baudoin : 
« Sire, sache 3 que se tu ne secors la cité del Dimot, que ele ne se puet 
« tenir plus de huit jors car les5 perieres Johannis ont abatu le mur 
« en quatre leus, et ont esté ses gens deus foiz sor les murs. »

429. Lors demanda conseil que il feroit. Assez i ot parlé avant et 
ariere, mais la fins del conseil si fu tels que il distrent : « Seignor, 

« nos somes jà tant venu avant, que nos somes h o n i1 se nos ne se- 

« corons le Dimot. Mais soit chascuns confès et commeniez 2, et orde- 
« nons noz batailles 3. » Et aesmerent que il avoient bien quatre cenz4 

chevaliers, et que il n’en avoient mie plus; et mandèrent les messages 
qui erent venu d’Andrenople, et demandèrent le convine, combien 
Johanis 5 avoit de gent. Et il respondirent que il avoit bien quarante 
mil homes à armes, sanz cels à pié dont il ne savoient le conte.

4 ‘3o. H a! D iex, cum perillose bataille de si pou de gent encontre 
tant. A l matin, le jor de la feste monseignor saint Johan Baptiste fu­
rent t u it 1 confès et commenié, et l’endemain si murent. L ’avangarde 
si fu commandée Joffroi le mareschal de Romenie et de Champaignc, 
et Machaires de Sainte-Manehalt fu avec. L a  segonde bataille fist 
Coenes de Betune e t 2 Miles li Brabanz; la tierce 3, Paiens d’Orliens 
et Pierres de Braiecuel; la quarte, Ansials de K aeu; la quinte 4, B au­
doins de Belveoir; la siste, H ues de Belm és; la septisme, Henris li 
freres fem pereor Baudoin; fuitism e, Gautiers de Escornai et li F la- 

menc. Tyerris de Los, qui ere senechaus, fist l ’ariere garde 3.

428. — 2 B C D E  o m e t t e n t  d 'A n d r e n o p le  e t  d is tre n t à , e n  m e t t a n t  ap rè s  B a u d o in  les  m o t s  q u i d ir e n t  

o u  l ’é q u i v a l e n t .  — 3 A ,  s a c h ie z  — 4 C D E ,  e lle  se  r en d r a , c a r  n e  s e  p e u t  p lu s  te n ir ;  A  s e u l  m a r q u e  

le  t e r m e  d e  h u i t  j o u r s .  —  5 A ,  e t  les .
4 2 9 . —  1 C D E ,  n o u s so m es to u t h on i p u is  q u e  n ous so m es ta n t venu a v a n t. —  2 A p r è s  a cu m en iiés, 

C  a j o u t e  e n si le  J isen t,  e t  D ,  c a r  à  V a ïe d e  D ie u  n ous le s  seco u rro n s.  —  3 C D E ,  o r d e n e r en t lo r  

b a ta illes , a u  l i e u  d e  ord en on s,  e t c . —  4 B, ce n t;  C D E F ,  tr o is  ce n s. —  5 B o m e t  le  c o n v in e; D ,  d o u  

co n v in e  J o h a n is se  e t  com bien  i l ;  F ,  d el covin e  d 'A n d r e n o p le  e t  com bien  J e lia n ice .

4 3 0. —  1 A  o m e t  t u i t . — 2 A  n ’a p as  et,  e n  s o r te  q u e  M i l o n  s’y  t r o u v e  d é s i g n é  c o m m e  c h e f  d u  

t r o i s i è m e  c o r p s .  M a i s  i l s uf fit  d e  ré ta b l i r  et  p o u r  q u e  A s ’a c c o r d e  a v e c  C D E F  e n  ce  q u i  c o n c e r n e  

le s  six p r e m i e r s  c o r p s .  B  d é s i g n e  a u s s i  p a r  e r r e u r  M i l o n  p o u r  le  t ro i s iè m e ,  p u i s  P a ï e n  d ’O r l é a n s  

a v e c  P i e r r e  d e  B r a c i e u x  p o u r  le q u a t r i è m e ,  A n s e a u  p o u r  le  c i n q u i è m e ,  B a u d o u i n  d e  B e a u v o i r  

p o u r  le  s ix i è m e ,  H u g u e s  d e  B e a u m e t z  p o u r  c e  m ê m e  c o r p s  o u  p o u r  le s e p t i è m e  a v e c  H en ri .  A
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messagers d’Andrinople, et ils dirent à Henri le frère de l’empereur 
Baudouin : « Sire, sache que si tu ne secours la cité du Dimot, elle ne 

« peut tenir plus de huit jours; car les pierriers de Johannis ont 
« abattu le m ur en quatre endroits, et ses gens ont été deux fois sur 
« les murs. »

429. A lors il demanda conseil sur ce qu’il ferait. On parla assez en 
avant et en arrière, mais la fin du conseil fut telle qu’ils dirent : « Sei- 
« gneurs, nous sommes déjà venus si avant, que nous sommes honnis 
« si nous ne secourons le Dimot. Mais que chacun soit confessé et 
« communié, et ordonnons nos corps de bataille. « Et ils estimèrent 
qu’ils avaient bien quatre cents chevaliers, et qu’ils n’en avaient pas 
p lus; et ils mandèrent les messagers qui étaient venus d’Andrinople, 
et demandèrent l’état des choses, combien Johannis avait de gens. Et 
ils répondirent qu’il avait bien quarante mille hommes d’armes, sans 

ceux de pied dont ils ne savaient le compte.
q 3o. A h ! Dieu, quelle périlleuse bataille de si peu de gens contre 

tant ! A u  matin, le jour de la fête de monseigneur saintJean- Baptiste, 
ils furent tous confessés et communiés, et le lendemain (25  juin) ils 
partirent. L ’avant-garde fut confiée à Geoffroi le maréchal de Rom a- 
nie et de Champagne, et Macaire de Sainte-Menehould fut avec lui. 
Le second corps fut à Conon de Béthune et à Milon le Brebant; le 
troisième, à Payen d’Orléans et à Pierre de Bracieux ; le quatrième, 
à Anseau de C ayeux; le cinquième, à Baudouin de Beauvoir; le 
sixième, à Hugues de Beaumetz; le septième, à Henri le frère de 
l ’empereur Baudouin; le huitième, à Gautier d’ Escornai et aux 
Flamands. Thierri de Loos, qui était sénéchal, fît l’arrière-garde.

p art i r  d u  s e p t i è m e ,  B  se r e t r o u v e  d ’ a c c o r d  a v e c  A .  -  s C D E ,  la  t ie r ce  b a ta ille  f i s t .  L ’ad d i t io n  d u  

m o t  f i s t  e m p ê c h e  de  r a p p o r t e r  le c o m m a n d e m e n t  d e  ce c o r p s  a u  n o m  q u i  p ré cèd e . 4 C D E ,  la  

q u in te  f i s t .  -  s C ,  la  siep tim e G a u tie r s  d ’E sc o r n a i l i  F la m e n s ;  le  v u itim e  e t  l ’a r ie r e  g a r d e  f i s t  

T ie r is  de L o s, Ici ie r t  sen esca u s. D E  d é s i g n e n t  a u s s i  l ’arr iè re -g a rd e  c o m m e  h u i t i è m e  c o r p s ;  

F ,  s a n s  l u i  d o n n e r  d e  n u m é r o  d ’or d re ,  la  d i s t i n g u e  d u  s e p t iè m e .  E l l e  es t d é s i g n é e  ex p li c i te ­

m e n t  d a n s  B  et i m p l i c i t e m e n t  d a n s  A  c o m m e  n e u v i è m e  c o rp s ,  parce  q u e  ces  d e u x  m a n u s c r i t s  

d é s i g n e n t  p o u r  le  s e p t i è m e  le r é g e n t  H e n r i ,  o m i s  d a n s  C D E F .  A u c u n e  de  ces  e r r e u r s  n  existe 

d a n s  le  m a n u s c r i t  G  : S i  o r d o n n èr en t le u r  b a ta illes  : la p r e m iè r e  f i s t  J o jfr o is  d e  V ile -H a r d u in  

e t  M a k a ir es  d e  S a in te  M a n e h o u lt;  la  secon de f i s t  Q u enn es d e  B e tu n e  e t  M ile s  de (li) B r a ib a n s ; la  

t ie r c e  f i s t  P a ïe n s  d ’O r lie n s  e t  P ie r r e s  d e  B r a ic h u e l ; la I I  IIe fis t A n c ia u s d e  K a e u  ; la  qu in te  B a u d u in s  

d e  B ia u v o ir  ; la  VI'1 f i s t  H u e s  de B e lin e  (B e lm é s ) ; la V IIe f i s t  H e n r is  l i  bans de l em pii e ; la  V IIIe 

G a u tie r s  d ’E s c o r n a i  ; la  n uevism e T h ie r is  de L o s  q u i e s to it  sen eschau s.
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4 3 1. Lors chevauchierent tôt ordenéem ent1 par trois jors; ne on- 
ques plus perillosement genz n’alerent querre bataille. Car il avoient 
deus périls : de ce que il estoient pou, et cil estoient assez à cui il 
aloient combatte ; d’autre part, il ne créoient pas les Griex, à cui il 

avoient pais faite, que il lor deussent aidier de cuer. A inz avoient 
paor que quant ven ro it2 au besoing, que il ne se tornassent devers 

Johanis, qui avoit le Dimot si aprochié de prendre, con vos avez oï 

ariere.

C.

q32 . Q uant Johannis oï que li Franc venoient, si nés ossa atten­
dre ; ainz arst ses engins, et se desloja. Et ensi se p a rti1 del Dimot ; 
et sachiez 2 que toz li monz le t in t3 à grant miracle. Et Henris li 
bauz de l’empire vint al quart jor devant Andrenople, et se loja sor 
les plus bels prez del monde, sor la riviere d’Andrenople Quant cil 
d ’Andrenople les virent venir, si issirent fors à totes lor croiz et à la 
procession s, et Usent la greignor joie qui onques fust veue. Et il le 
durent bien faire, que il n ’estoient mie 6 bien à aise.

433. Et lors vint la novele en l’ost des Frans 1 que Johannis ere 
logiez à un chastel qui a nom Rodestuic 2. Et al matin mut l’oz des 
Frans, et chevaucha vers cele part por la bataille querre; et Johanis 
se desloja, si chevaucha ariers vers son païs. Ensi le suirent par cinc 

jornées, et il adès s’en ala devant als. Lors se herbergierent al cin- 
quisme jor sor un bel leu, à un chastel que on apele ie F raim ; enqui 
sejornerent par trois jors.

434. Et lors s’en parti une compaignie de la bone gent de l’ost, 
par descorde qu’il eurent à Henri le frere l’empereor B au d oin 1. De 
cele compaignie fu chevetaines Baudoins de Belveoir; et Hues de Bel- 
més fu avec lui, et Guillaumes de Gomeignies, et Drues de Belraim. 
Et en alerent bien ensemble 2 en cele route cinquante chevalier; et

4 3 1 .  —  1 serréem en t. —  2 A ,  v e r o it;  B ,  i l  v e n r o it  ;  —  C E F ,  i l  v en v o ien t  ;  D ,  c h e  v en r o it.

432.  1 A ,  se  d e s lo ja .  —  2 G a j o u t e  d e v o ir .  — 3 B  a j o u t e  à  m o u lt g r a n t  m erv eille  e t .  —  4 A  o m e t  

d 'A n d r e n o p le  ; F  o m e t  q u a n t c i l  d? A n d r e n o p le . —  5 B, e l  à p r o c e s s io n ;  F ,  s i  is s ir e n t f o r s  à to u tes
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4 3 1 . A lors ils chevauchèrent bien en ordre pendant trois jours; et 
jamais gens n’allèrent plus périlleusement chercher la bataille. Car ils 
avaient deux périls : de ce qu’ils étaient peu, et ceux-là étaient beau­
coup contre qui ils allaient combattre; d ’autre part, ils ne croyaient 
pas que les Grecs, avec qui ils avaient fait la paix, leur dussent aider 
de bon coeur. Mais ils avaient peur que quand on en viendrait au be­
soin, ils ne tournassent du côté de Johannis, qui avait été si près de 
prendre le Dimot, comme vous l ’avez ouï plus haut.

C . Johannis se retire poursuivi par les croisés.

432. Quand Johannis apprit que les Francs venaient, il n’osa les 

attendre; mais il brûla ses engins, et délogea. Et ainsi partit-il du 

Dimot; et sachez que tout le monde le tint à grand miracle. Et Henri 

le régent de l’empire vint au quatrième jour (28 juin) devant Andri­

nople, et se logea sur les plus beaux prés du monde, sur la rivière 
d’Andrinople. Quand ceux d’Andrinople les virent venir, ils sortirent 
dehors avec toutes les croix et en procession, et montrèrent la plus 
grande joie qui jamais fut vue. Et ils le durent bien faire, car ils n ’é­
taient pas à l’aise.

433. Et alors vint la nouvelle au camp des Francs que Johannis 

était logé en un château qui a nom Rodestuic. Et au matin l ’armée 
des Francs partit, et chevaucha de ce côté pour chercher la bataille; et 
Johannis délogea, et chevaucha en arrière vers son pays. Ils le suivi­
rent ainsi pendant cinq journées, et lui s’en alla toujours devant eux. 
A lors ils se logèrent le cinquième jour en un beau lieu, à un château 
qu’on appelle le F raim ; là ils séjournèrent pendant trois jours.

434. Et alors partit une compagnie des bonnes gens de l’armée, 
pour un démêlé qu’ils eurent avec Henri le frère de l’empereur Bau­
douin. De cette compagnie était chef Baudouin de Beauvoir ; et H u ­
gues de Beaumetz était avec lui, et Guillaume de Gommegnies, et 
Dreux de Beaurain. Et ils s’en allèrent bien cinquante chevaliers en-

le u r  p r o c e s s io n s  e n c o n lf e x . — 6 C E  a j o u t e n t  bien a sseu r  ne ; F ,  bien  a ssen r  a u  l i e u  de bien à a ise .

43 3.  —  1 C D E  o m e t t e n t  en Vost d es F r a n s .  — 2 C D E  R od estin c  ; B F G ,  R o d esto c.

43 4. —  1 F  o m e t  q u 'il o r e n t,  etc.  —  2 C D E F  o m e t t e n t  ensem ble.
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cuiderent que li remananz n’osast remanoir el païs entre 3 lor ane- 
mis.

Cl.

435. Lors pristrent conseil Henris li baus de l'empire, et li baron 

qui avec lui estoient; et fu telx lor consels que il chevalcheroient 
avant. Si chevauchierent1 par deus jors, et se 2 herbergierent en une 

mult bele vallée, près d’un chastel que on apele M oniac. Et cil chas- 
tiaus lor fu renduz, et i sejornerent 3 bien par cinc jors, et distrent 
que il iroient Renier de T rit secore, qui ere dedenz l ’Estanemac as­
sis, et i avoit esté bien treize mois enserrez4 dedenz. Ensi remest 
Henri li baus de l’empire en l’ost, et granz partie de sa gent; li re­
mananz ala secore Renier de T rit à l ’Estanemac.

436 . Et sachiez que mult alerent perilleusement cil qui i 1 alerent, 
que on a pou veu de si perillose rescousse 2; et chevauchierent trois 
jo rs3 parmi la terre à lor anemis. En cele rescosse 4 ala Coenes de 
Betune, et Joffrois de Vile-H ardoin li mareschaus de Romenie et de 
Champaigne, et Machaires de Sainte-Manehalt, et Miles li Braibanz, 
et Pierres de Braiecuel, et Païens d’Orliens, et Ansials de Ivaeu, et 
Tyerris de Los, et Guillaumes del Perçoi, et une bataille des Veni- 
ciens, dont Andruis Valeres ere chevetaines. Et ensi chevauchierent 
trosque au ch astels d’Estanemac, et aprochierent tant que il virent 

l’ Estanemac 6.
437. Reniers de T rit ere 1 as bailles 2 des murs, et choisi l’avan- 

garde que Joffrois li mareschaus faisoit, et les autres batailes qui ve­
noient après mult ordenéement; et lors ne sot quex genz ce estoient. 
Et ce ne fu mie mervoile se il dota, que grant tens a v o it3 que il n ’a- 
voit oï noveles d’als ; et cuida que ce fussent li Grieu qui les venis- 

sent asseoir.
438 . Joffrois li mareschaus de Romenie et de Champaigne prist

434.  —  3 A ,  co n tre.

435.  —  1 A B  o m e t t e n t  ava n t s i  c h ev a u ch ier en t  ;  F ,  q u 'il  ch e v a u c h ier e n t a v a n t p a r , etc.  —  2 A  

o m e t  se . —  3 C D E ,  e t  ch ev a u ch ieren t. —  4 A  s e u l  d o n n e  e n se r r e •{.

4 3 6 . —  1 A  o m e t  i .  —  2 A ,  p e r illo s e s  r e sc o u s e s;  C ,  e t  p o i  a  on  veu à  bien  v en ir  s i  m erv eilleu se  

re\e-, D ,  s i  p er e le u se s  c h e v a u c h ies ;  E, s i  p e r ille u s e  ch o se . B  o m e t  c i l  q u i i  a le r e n t,  etc.  — 3 C ,  c a r
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semble en cette troupe -, et ils pensaient que les autres n’oseraient pas 

rester dans le pays au milieu de leurs ennemis.

CI. R enier de T r it  secouru et délivré.

435. A lors tinrent conseil Henri le régent de l’empire, et les barons 
qui étaient avec lui ; et leur conseil fut tel qu’ils chevaucheraient en 
avant. Ils chevauchèrent pendant deux jours, et logèrent en une très- 
belle vallée, près d’un château qu’on appelle Moniac. Et ce château 
leur fut rendu, et ils y  séjournèrent pendant cinq jours, et dirent qu’ils 
iraient secourir Renier de T rit, qui était assiégé dans l’Estanemac, 

et avait bien été enfermé treize mois dedans. Henri le régent de l’em­

pire resta ainsi au camp, et une grande partie de ses gens; le reste alla 

secourir Renier de T rit à l'Estanemac.

406. Et sachez qu’ils y  allèrent bien périlleusement ceux qui y  al­
lèrent, car on a peu vu de si périlleuse délivrance; et ils chevauchè­
rent trois jours à travers la terre de leurs ennemis. En cette délivrance 
alla Conon de Béthune, et Geoffroi de Ville-H ardouin le maréchal 
de Romanie et de Champagne, et Macaire de Sainte-Menehould, et 
Milon le Brebant, et Pierre de Bracieux, et Payen d’Orléans, et A n - 
seau de Cayeux, et Thierri de L oos, et Guillaum e du Perchoi, et un 
corps de Vénitiens dont André Valère était chef. Et ils chevauchèrent 
ainsi jusqu’au château d’Estanemac, et approchèrent tant qu’ils virent 

l’Estanemac (juillet 1206).
437. Renier de T rit était aux palissades des murs, et il aperçut 

l’avant-garde que faisait Geoffroi le maréchal, et les autres corps qui 
venaient après bien en ordre; et alors il ne sut quelles gens c’étaient. 
Et ce ne fut pas merveille s’il douta, car il y  avait grand temps qu’il 
n’avait ouï de leurs nouvelles; et il pensa que ce pouvaient être les 

Grecs qui les venaient assiéger.
438 . Geoffroi le maréchal de Romanie et de Champagne prit des

i l  lo r  f a l o i t  p a s s e r  le  p lu s ;  D E  o m e t t e n t  tr o is  j o r s ;  G ,  i l  a le r e n t  I I I  jo u r s .  — 4 A ,  resco lse . — 5 C D  

a j o u t e n t  q u i a non. —  c C D E ,  le  c a s t ie l  a u  l i e u  d e  l 'E s t a  lem a c ; D  a j o u t e  R e n ie rs  d e  T r i t  e s t o it  ; 

F ,  e in s in t  ch e v a u ch ier e n t ju s q u e s  à l'E sta m e n ia c  où R e n ie r  d e  C r i t  e s to it.

4 3 7 .  —  ‘ A  o m e t  ere . —  2 B C E ,  b a ta ille s ;  D ,  b r e te sc tie s;  F  , à i s t r e ;  G ,  su r  les  m urs. —  

3 C  a j o u t e  p a ssé.
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Turcoples et arbalestiers à cheval % si les envoia avant por savoir le 
convine del chastel; que il ne savoient se il estoient mort ou vif, que 
grant tens avoit que il n’en avoient oï noveles. Et quant cil vindrent 
devant le chastel, Reniers de T rit et sa m esnie2 les conurent : bien le 
poez 3 savoir que il orent grant joie. Lors s’en issirent et alerent contre 
lor amis, si firent grant joie 4 li un as autres s.

439. Et lors se herbergierent li baron en une mult bone vile qui 

estoit al pié del chastel, et qui tenoit adès assiégé le chastel. Lors dis­
trent li baron 1 que il avoient maintes foiz oï dire que l ’empereres 
Baudoins ere morz en la prison Johannis 2, mais il nel créoient m ie; 

et Reniers de T rit dist que por voir ere m o rz 3, et il le crurent4. 
M ult i ot de cels qui en furent dolent; se il le peussent amender !

440. Et ensi jurent la n u it‘ en la v ile; et al maitin s’en partirent, et 
guerpirent l’Estanemac. Et chevauchierent par deus jorz; et al tierz 
jor vindrent à l’ost où Henris, li freres l’empereor, les atendoit soz 2 
le chastel de Moniac, qui siet sor le flum d’Arte, où il estoit herber- 
giez 3. Mult fu granz joie à 4 cels de l’ost de Renier de T rit qui ere 
rescous de prison, et à 5 bien fu atorné à cels qui l’en amenèrent ; car 
il i alerent mult perilleusem ent6.

C IL

441. Lors pristrent conseil li baron que il iraient en Costantinoble, 
et que il coroneroient Henri le frere l’empereor Baudoin ; et laissie- 
rent ou p a ïs1 le Vernas à toz les Grez de la terre, et atot quarante 
chevaliers que Henris li bals de l’empire li lassa. Et ensi s’en ala

4 3 8 . 1 CDEF o m e t t e n t  à ch ev a l. —  2 CDE, se s  g e n s . —  3 R e c o n n u r e n t  b ien  et bien  p o e\ .  —  

4 C o m e t  lo r s  s'en  is s ir e n t ,  e tc .  —  5 A ,  l i  un s à l'a u tre .

4 3 9 .  —  1 C, là f u  dem a n d é e t  r e c o r d é .  — 2 A  s e u l  d o n n e  J o h a n n is .  —  3 B a u d o u i n  ét a it  m o r t  

e n  ef fet,  m a i s  o n  e n  d o u t a  l o n g t e m p s .  —  4 F, e t  b ien  en f u s s e n t  c e r t e in , e t  i l  le  c r u r e n t  

a d o n c.

440 . 1 A  o m e t  la  n u it. •— 2 A ,  s o t ;  F, p a r  I I I  j o r s , e t  a u  q u a r t j o r  v in d r e n t en l'o s t où l i
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Turcoples et des arbalétriers à cheval, et les envoya en avant pour 
savoir l’état du château ; car ils ne savaient s’ils étaient morts ou vifs, 
parce qu’il y  avait grand temps qu’ils n’en avaient ouï de nouvelles. 

Et quand ceux-ci vinrent devant le château, Renier de T rit et sa 
troupe les reconnurent : vous pouvez bien savoir qu’ils eurent grande 
joie. A lors ils sortirent et allèrent à la rencontre de leurs amis, et se 
firent grande fête les uns aux autres.

439. Et alors les barons se logèrent en une très-bonne ville qui 
était au pied du château, et qui tenait toujours le château assiégé. 
Les barons dirent alors qu ’ils avaient maintes fois ouï dire que l ’em­
pereur Baudoin était mort dans la prison de Johannis, mais qu’ils ne 
le croyaient pas; et Renier de T rit dit que pour vrai il était mort, et 
ils le crurent. Il y  en eut beaucoup qui en furent tristes ; si seule­

ment ils eussent pu y  porter remède !

440. Et ils couchèrent ainsi la nuit dans la ville; et au matin ils 

partirent, et laissèrent l’Estanemac. E tils chevauchèrent pendant deux 
jours, et au troisième jour vinrent au camp où Henri, le frère de 
l’empereur, les attendait au pied du château de Moniac, qui est situé 
sur le fleuve d’A rte, où il était logé. Ce fut une bien grande joie pour 
ceux du camp que Renier de T rit fût délivré de prison, et ce fut 
compté à l’honneur de ceux qui l ’en amenèrent; car ils y  allèrent bien 

périlleusement.

C IL  H enri est couronné em pereur. N ouveaux ravages de Johannis; 
l ’em pereur m arche contre lui.

441. Alors les barons résolurent qu’ils iraient en Constantinople, 
et qu’ils couronneraient Henri le frère de l ’empereur Baudouin; et 

ils laissèrent au pays le Vernas avec les Grecs de la terre, et avec 
quarante chevaliers que Henri le régent de l’empire lui laissa. Et ainsi

b a illis  les  a te n d o it  d e so u s• —  3 C D E  a j o u t e n t  e t  sa  g e n t  a vec lu i.  4 B , etc.  à  tow{.

5 C  a j o u t e  tr è s  g r a n t  h o u n o r  e t  g r a n t .  — 6 G ,  m o u lt f i r e n t  g r a n t  j o i e  d e  R e n ie r  q u i e s to it  a u ssi  

com m e rev en u s d e  p r is o n  ; c a r  en  X I I I  m o is n a v o it  ose is s i  [ iss ir )  h o rs  dou  c h a s te l de E s ta n e -  

m a c p o u r  ses a nem is q u i e s to ie n t e n to u r  l u i ; a in s  a v o ie n t eu g r a n t  so u jfira ite  de v ia n d es, p a r  

q u o i i l  a v o ien t m e n g iè  p lu s o u r s  d e  lo r  clievaus.

4 4 1 .  —  1 A  o m e t  ou p a is .
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Henris libaus de l’em pire, et li autre baron, en Constantinoble; et 
chevauchierent par lor jornées tant que il vindrent en Costantinoble 2, 
où il fu ren t3 volentiers veu. Lors coronerent à empereor Henri, lo 
frere Tempereor Baudoin, le diemenche après la feste madamme sainte 
Marie en a o st4, à grant joie et à grant honor, à Tiglise Sainte Sophie; 
et ce fu en l’an de l ’incarnation Nostre Seignor Jesu-Crist mil deus 

cens anz et six.

442. Et con 1 li empereres fu coronez en Costantinoble, si con vos 

avez oï, et li Vernas fu remés en la terre d’Andrenople et del Dimot, 
Johannis rois de Blaquie et de Bougrie, quant il le sot, si amassa de 
gent quant que il pot. Et li Vernas n’ot mie referm é2 del Dimot ce 
que Johanis en o t 3 abatu à ses perieres et à ses mangonials, et Tôt 
povrement garni. Et Johannis chevalcha al Dim ot, si lo prist et 
l’abati, et fondi les murs 4 trosque en terre; et cort par tôt le pais, et 
prent homes et famés, et anfanz et proies; et fist grant destruiement. 
Lors mandèrent cil d’Andrenople Tempereor Henri que il les 3 seco- 

rust, que li Dimos ere perduz en tel maniéré 6.

443. Lors semoust Temperere Henris quanque il pot avoir de gent, 
et issi de Costantinoble, et chevalcha 1 vers Andrenople par ses jor­
nées à toutes ses batailles ordenées s. Et Johannis li rois de Blaquie 
qui ere en la terre, cum il oï que il venoit, si se traist arieres vers la 
soe terre. Et Tempereres Henris chevalcha ta n t3 que il vint à A ndre­

nople, et se loja defors en la praerie.
444. Et lors vinrent li Grieu del pais, si li distrent que Johannis, 

li rois de Blaquie, enmenoit les homes et les femes et les proies \  et 

avoit le Dimot destruit et tôt le païs entor, et que il ere ancore à une 
jornée d’iq u i2. Et li consels Tempereor fu telx que il s’iro it3 à lui 
combatre, se il Tatendoit, por secoure 4 les chaitis et les chaitives que 

il enmenoit. Et chevaucha après lui (et cil s’en ala devant adès),

4 4 ! .  _  2 C D E F  o m e t t e n t  e t  c h e v a u c h ier e n t,  etc.  —  3 C D E ,  f u .  — 4 B, e tc .  m i ao::st.

4 4 2. —  1 B, e tc . ,  q u a n t. —  2 C D E ,  r a to u r n é .  — 3 A ,  J o h a n is  n o t. —  4 C , f a i t  le s  m urs k é i r ;  E ,  

f o n t  les  m u rs. —  5 A ,  le .  —  6 C D E  o m e t t e n t  en  te l m a n iéré;  F ,  c i l  d 'A n d r e n o p le  s c c o r s  à  l'em p e­

r e u r  H e n r i d e  C o ste n tin o b le ,  e n  o m e t t a n t  q u e l i  ‘D im o s, e tc .
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s’en alla Henri le régent de l’empire, et les autres barons, en Cons­
tantinople; et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu’ils vin­

rent en Constantinople, où ils furent volontiers vus. A lors ils cou­

ronnèrent empereur H en ri, le frère de l’empereur B audouin, le 
dimanche (20 août) après la fête de N otre-D am e d’août, avec 
grande joie et grand honneur, en l’église Sainte-Sophie; et ce fut en 
l ’an de l’incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ mil deux cent 
et six.

442. Et comme l’empereur venait d’être couronné en Constantino­
ple, ainsi que vous avez ouï, et que le Vernas était resté en la terre 
d ’Andrinople et du Dimot, Johannis roi de Blaquie et de Bogrie, 
quand il le sut, amassa tout ce qu’il put de gens. Et le Vernas n’avait 

pas relevé au Dimot ce que J ohannis en avait abattu avec ses pierriers 
et ses mangoneaux, et il l’avait pauvrement garni. Et Johannis che­
vaucha vers ie Dimot, et le prit et l’abattit, et ruina les murs jusqu’à 
terre; et il court par tout le pays, et prend hommes et femmes, et en­
fants et bestiaux; et il fit grande destruction. Alors ceux d’Andrinople 
mandèrent à l’empereur Henri qu’il les secourût; car le Dimot était 
perdu en telle manière.

443. Alors l’empereur Henri appela tout ce qu’il put avoir de gens, 
et sortit de Constantinople, et chevaucha vers Andrinople dans ses 
journées, avec ses troupes en bon ordre. Et Johannis le roi de B la­
quie, qui était en la terre, quand il ouït qu’il venait, se retira en ar­
rière vers son pays. Et l’empereur Henri chevaucha tant qu’il vint 
à Andrinople, et se logea dehors dans la prairie.

444. Et alors vinrent les Grecs du pays, et ils lui dirent que Jo­
hannis, le roi de Blaquie, emmenait les hommes et les femmes et les 
bestiaux, et qu’il avait détruit le Dimot et tout le pays d’alentour, et 
qu’il était encore à une journée de là. Et le conseil de l’empereur fut 
tel qu’il irait le combattre, s’il l’attendait, pour secourir les captifs et 

les captives qu’il emmenait. Et il chevaucha après lui (et 1 autre s en

4 4 3. _  1 k ; e t  qu a n t u  m é s l i  o t  co n té , i l  ch ev a u ch a , e n  o m e t t a n t  lo r s  sem ou st, e tc .  -  2 A  o m e t  

à to u tes,  etc.  —  3 C D E  a j o u t e n t  p a r  s e s jo r n é e s .
4 4 4 - -  '  C D E  o m e t t e n t  e t  le s  p r o ie s ;  B ,  le s  fa m é s  e t  le s  e n fa n ? e t  les  a u tr e s  p r o ie s .  -  2 A ,  

i c h i  ; B F ,  p rè s  d ’ i le c  ; C ,  p r é s  d e  c i ;  E ,  p r ie s  d 'e n k i.  — 3 A ,  s e r o i l .  —  1 C D  r e sc o u r e .
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et ensi le sui s par quatre jorz. Lors vint à une cité que on apeloit 
V e r o i6.

445. Cum  cil de la cité virent l’ost de Pempereor Henri venir, si 
s’enfuirent es montagnes 1 et guerpirent la cité. Et l’empereres vint à 
tote s’ost, et se loja devant la vile, et la trova garnie de blez et de 
viandes et d’autres biens. Ensi sejorna iqui par deus jors, et fist ses 
genz corre par le païs entor; et gaaingnierent assez proies de 2 bues et 

de vaches et de bufles, et autres bestes à 3 mult grant plenté. Lors se 
parti de cele cité à toz ses gaaiens; et chevaucha à une altre cité,loing 
d’iqu ià  unejornée, que on apele Blisme *. Et ensi cum li autre Gré 
avoient laissie l ’autre cité, ravoient cil laissie 5 cesti; et il la trova gar­
nie de toz biens, et se herberja devant.

cm.

446. Lors lor vint une novele que, à une valée à trois lieues de 

l’ost, estoient li chaitif et les chaitives que Johannis enmenoit, atot lor 
proies et à toz lor chars h Lors atorna l’empereres Henris que li Grieu 
d’Andrenople et cil del Dimot les iroient querre, et leur chargerait2 
deus batailles de chevaliers. Ensi cum il fu devisé, si fu fait à l’endc- 
m ain 3. De l’une bataile fu chevetaines Eustaices, li freres l’empereor 
Henri de Costantinoble, et de l’autre Machaires de Sainte Manehalt.

447. Et chevauchierent, entr’aus et les Grieus, trosque en la valée 
que on lor ot enseignie ; et troverent la gent ensi cum l’en lor ot dit. 

Et la gens Johannis assembla à la gent l’empereor Henri ; si i ot na­
vrez et morz homes ' et chevaus de l’une part et de l ’autre ; mais par 
la vertu 2 de Dieu, orent li Franc la force; et tornerent3 les chaitis \  

et enmenerent devant als arriéré.
448. Et sachiez que cele rescouse ne fu mie petite; que bien i ot

44 4 .  —  5 A ,  su t;  B ,  s iv ir e n t;  C D E ,  s ie v i ,  s i v i  o u  s ie u w i . —  6 G ,  V en o i.

44 5 .  —  1 C D E  o m e t t e n t  es m o n ta ig n e s .  — 2 C D E F  o m e t t e n t  p r o ie s  d e ,  ~ 3 A  o m e t  et  a u tr e s  

b estes  à ;  B ,  e t  a u tres p r o ie s .  —  4 G ,  G lis in e .  —  5 A ,  la is s i .

4.4.6. —  1 C D E  a j o u t e n t  et lo r  c h a r etes;  F ,  e m m e n o it en p r iso n  en B la q u ie  à  to u tes le u r  p r o ie s .
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alla toujours devant), et il le suivit pendant quatre jours. Il vint alors 
à une cité qu’on appelle Véroi.

445. Quand ceux de la cité virent l’armée de l’empereur Henri ve­
nir, ils s’enfuirent dans les montagnes et laissèrent la cité. Et l’empe­
reur vint avec son armée, et se logea devant la ville, et la trouva gar­
nie de blés et de vivres et d’autres biens. Il y  séjourna ainsi pendant 
deux jours, et fit courir ses gens par le pays d'alentour; et ils gagnè­
rent assez de troupeaux de boeufs et de vaches et de buffles, et d’au ­
tres bêtes en bien grande quantité. Alors il partit de cette ville avec 
son butin, et chevaucha vers une autre cité, à une journée loin de là, 
qu’on appelle Blisme. Et tout comme les autres Grecs avaient laissé 

l ’autre cité, eux à leur tour avaient laissé celle-ci ; et il la trouva garnie 
de tous biens, et se logea devant.

C I I I . L 'em pereur atteint Johannis, et lui enlève ses prisonniers.

446. A lors leur vint la nouvelle que, dans une vallée à trois lieues 
du camp, étaient les captifs et les captives que Johannis emmenait, 
avec leurs troupeaux et avec leurs chars. Alors l’empereur Henri ar­
rangea que les Grecs d’Andrinople et ceux du Dimot les iraient qué­
rir, et qu’il leur donnerait deux corps de chevaliers. Ainsi qu’il fut dit, 
ainsi fut fait le lendemain. De l ’un des corps fut chef Eustache, le 
frère de l’empereur Henri de Constantinople, et de l’autre Macaire de 
Sainte-Menehould.

447. Et ils chevauchèrent, eux et les Grecs, jusqu’en la vallée 
qu’on leur avait enseignée; et ils trouvèrent les gens ainsi qu’on le leur 
avait dit. Et les gens de Johannis s’engagèrent avec les gens de l’em­
pereur H enri; et il y  eut des hommes et des chevaux blessés et tués de 
part et d’autre; mais par la vertu de Dieu, les Francs eurent le des­
sus; et ils firent retourner les captifs, et les remmenèrent devant eux.

448. Et sachez que cette délivrance ne fut pas petite ; car il y  avait

— 2 A ,  c h a r g e r a ie n t  ; B ,  c h a r g ie r e n l.  — 3 A  s e u l  d o n n e  à l ’e n d e m a in ;  F  o m e t  a u s s i  s i  f u  f a i t .

4 4 7 .  —  1 A  a j o u t e  e t  f a m é s .  —  2 C ,  p a r  lo r  b ien  f a i r e  e t  p a r  l ’a ju e ;  D E ,  p a r  l 'a c o r t  e t  p a r  

l'a ju e ;  F ,  p a r  la v o len té .  —  3 B F ,  r e t o r n e r e n t ; C D E ,  tr o u v è r e n t.  —  4 F  a j o u t e  et le s  ch a i-  

tiv es.
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vint mil que homes que famés que anfanz, et bien trois mil chars 
chargiez de lor robes et de lor hernois, sans les autres proies dont il 
avoit assez. Et bien durait la route, si cum il venoient à l’ost, deus 
liues granz; et ensi vindrent à l’ost la nuit Et en fu mult liez l’em- 

pereres Henris, et tuit li autre baron; et les fist herbergier d’une part 
et bien garder si que onc ne perdirent va illan t2 un denier de rien 

qu’i aussient. L ’endemain sejorna l’enpereres Henris por le pueple 

que il ot rescous. A  l’autre jor se parti del pais, et chevaucha tant par 

ses jornées que il vint à 8 Andrenople.

449. Lors dona congié as homes et as famés que il ot rescous, et 
chascuns s’en ala là où il volt, en la terre dont il ere nez 1 o d’autre 
part. Et les autres2 proies, dont il avoit mult grant plenté, furent de- 
parties à cels de l’ost si cum il dut. Lors sejorna l’empereres Henri 
par cinq jorz, et puis chevaucha trosque à la cité del Dimot, por sa­
voir cornent ele ere 3 abatue, et se on la porroit refermer. Et se Ioja 
devant la vile, et vit, et il et si baron, que il n’estoit mie leus de la 4 
fermer en tel p oint5.

C IV .

450. Lors vint en l’ost uns bers1 le marchis Boniface de Monferrat 
en message, qui Othes de la Roche avoit nom ; et parla d’un mariage 

qui devant avoit esté porparlez, de la file Boniface le marchis de 
Monferat et de l’empereor Henri. Et aporta les novelles que la 
damme ere venue de Lombardie, et que ses peres l ’i a v o it2 envoié 
querre, et qu’ele ert à Salenique. Lors prist li empereres consel, et la 
somme dou consel si fu tels que li mariages fu asseurez 3 d ’une part 
et d’autre \  Ensi s’en rala li messages Othes de la R och e8 à Sale­
nique.

44 8 .  —  1 A  o m e t  et b ien  g a r d e r .  —  2 B C D E ,  q u i  v a u sist.  —  3 B,  etc.  à la  c i t é  de.

44 9. —  1 B C D E F ,  et en  la  te r r e ,  e tc .,  e n  o m e t t a n t  0 d 'a u tr e  p a r t .  —  2 B C D E  o m e t t e n t  a u tres .  

— 3 A  o m e t  e r e . —  4 L e  p r o n o m  la  es t s u p p l é é  - - 5 D E ,  i l  n ’en  e s to it  m ie leu s, e n  o m e t t a n t  d e  la  

f e r m e r ,  etc.  F  o m e t  et  v it ,  etc.  G ,  m a is i l  la  tr o u v a  s i  d e s tr u ite  q u e  i l  n 'o t lo is ir  dou  f a i r e .

4 5 0. —  1 C D E , « w s  m essa g es , a u  l i e u  d e  uns b er s   en m essa g e .  —  2 A ,  ses p er e s  i  a v o it.  —
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bien vingt mille tant hommes que femmes et enfants, et bien trois 
mille chars chargés de leurs vêtements et de leurs harnais, sans l’au­
tre butin dont il y  avait assez. Et leur troupe, quand ils vinrent 
au camp, durait bien deux grandes lieues; et ils vinrent ainsi au camp 
la nuit. Et l’empereur Henri en fut bien joyeux, et tous les autres 
barons ; et il les fit loger à part et bien garder, en sorte qu’ils ne per­
dirent pas un denier vaillant de ce qu’ils avaient. L e lendemain l’em­
pereur Henri séjourna à cause du peuple qu ’il avait délivré. L e jour 
d’après il partit du pays, et chevaucha tant dans ses journées qu’il vint 
à Andrinople.

449. Alors il donna congé aux hommes et aux femmes qu’il avait 
délivrés, et chacun s’en alla là où il voulut, en la terre où il était né 
ou autre part. Et l’autre butin, dont il y  avait une bien grande quan­
tité, fut partagé à ceux de l ’armée comme il fallait. Alors l’empereur 
Henri séjourna pendant cinq jours, et puis chevaucha jusqu’à la cité 
du Dimot, pour savoir comment elle était abattue, et si on la pour­
rait refermer. Et il se logea devant la ville, et vit, lui et ses barons, 
qu’en tel état il n’y  avait pas lieu de la fermer.

C IV . Prom esse de m ariage entre l ’em pereur et la fille de Boniface.

Les croisés ravagent les terres de Johannis.

qùo. Alors vint au camp un baron du marquis Boniface de M ont­
ferrat, en m essage, qui avait à nom Othon de la Roche ; et il parla 
d’un mariage qui avait déjà été mis en pourparler, d’entre la fille de 
Boniface le marquis de Montferrat et l ’empereur Henri. Et il apporta 
la nouvelle que la dame était venue de Lombardie, et que son père 
l’y  avait envoyé quérir, et qu’elle était à Salonique. Alors l’empereur 
tint conseil, et la conclusion du conseil fut telle que le mariage fut 
promis de part et d’autre. Ainsi s’en retourna le messager Othon de 

la Roche à Salonique.

3 A B ,  e t  f u  asseu re\  l i  m a r ia g e s ,  a u  l i e u  d e  lo r s  p r is t ,  etc.  —  1 G ,  D e  c e lle  da m e e t  de l'em p e-  

r eo u r  H e n r i a v o ien t e s t é  m enées p a r o le s  d e  m a r ia ig e , ta n t que i l  s 'e s to ie m  a c o r d è  que l i  em p ere-  

r e s  la d e v o it  p e n r e  à fe m m e  P o u r  ce  rem a n d a  l i  e m p er eres  a u  m a r c h is  que i l  le n v o ia s t  à B o u k e  

d 'y a u e  [d 'A v ie), e t  i l  V e n v o ie r o it q u e r r e  ta n to s t que i l  s e r o it  d esco m b rés d e c e l ost où  i l  e s t o it .  

—  & C D E  o m e t t e n t  les m o t s  O tlies  d e  la R o ch e  re je tés  p a r  A B  a p rè s  S a len iq u e .
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4 5 1. E t l ’empereres ro t1 assemblées ses genz qui orent à garison 
menez lor gaainz de V e ro i2, qu’il avoient fait en l’ost. Et chevaucha 
pardevant Andrenople par ses jornées, tant que il vint en la terre 
Johanis le roi de Blaquie et de Bougrie. Et vinrent à une cité qu’on 
apeloit la Ferme ; et la pristrent, et entrèrent enz, et i firent mult grant 

gaain. Et sejornerent enz par trois jorz, et corurent par tôt le païs, et 
gaaignierent grans gaaiens3, et destruistrent une cité qui avoit nom 

l ’Aquile \

452. A l quart jor, se partirent de la Ferme, qui mult ere bele et 
bien seanz; et i sordoient li baing chaut li plus bel de tôt le m onde; 

et la fist Pemperere destruire et ardoir; et enmenerent les gaaiens mult 
granz de proies1 et d’autres avoirs. Et chevauchierent par lor jornées 
tant que il vindrent à la cité d ’Andrenople, et sejornerent el païs tros­
que à la feste T o z Sains, que il ne porent 2 plus guerroier 3 por l’iver. 
Et lors s’en torna l’empereres Henris et tuit si baron vers Costanti­
noble, qui m ult furent lassé d’ostoier4; et ot laissié à A ndrenople1’ 
entre les Griex, un suen home qui ot nom Pierres de Radmgheam, 
atot dix 6 chevaliers.

C V .

453. En cel termine, Toldres li Ascres qui tenoit la terre d’autre 
part del Braz devers la Turquie ‘ , avoit trives à l’empereor H enri; et 
ne li ot mie bien tenues, ainz li ot fausées e t 2 brisies. Et lors prist 

conseil l’emperere, et envoia oltre le Braz à la cité de l ’ Espigal Pierre 
de Braiecuel cui sa terre ere devisée en iceles parties 3, et Païen 
d’Orliens, et Ansiau de Chaeu, et Eustaice son frere 4, et grant part 
de ses bones genz, trosque à sept vins chevaliers. Et cil comencierent 

la guerre contre Toldre l’Ascre 3 mult grant et mult fiere, et fisent 

grant domage en sa terre.

4 5 1 .  —  1 A , i  ot. — 2 A  , V iso i.  —  3 B  o m e t  e t  g a a ig n ie r e n t  g r a n \  g a a ie n s ;  F ,  m o lt i  f ir e n t  

g r a n t  g a a in g  e t  p r is t r e n t  g r a n ;  p r o ie ; .  —  < A F ,  l ’A q u ilo .

452 —  ! C D E F  o m e t t e n t  de p r o ie s .  —  2 A ,  p o r r o ie n t. —  3 B C D E ,  o s to ie r .  —  < F  o m e t  l ’ em ­

p e r e r e s ,  e tc .  — S A ,  o t la is s ié  A n d r e n o p le;  B ,  lessa  A n d r en o p le . — 6 A ,  a to t  X X ;  p l u s  lo in



P R IS E  D E L A  F E R M E  P A R  L E S  C R O I S É S .

4 5 1 . Et l’empereur avait rassemblé ses gens qui avaient mené en 
lieu sûr leur butin de Veroi, qu’ils avaient fait dans la guerre. Et il 
chevaucha en avant d1 Andrinople dans ses journées, tant qu’il vint en 
la terre de Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie. Et ils vinrent à 

une cité qu’on appelait la Ferm e; et la prirent, et entrèrent dedans, et 
y  firent bien grand butin. Et ils séjournèrent pendant trois jours, et 
coururent par tout le pays, et gagnèrent force butin, et détruisi­
rent une cité qui avait nom l’Aquile.

452. A u  quatrième jour, ils partirent de la Ferme, qui était bien 
belle et bien plaisante; et il y  avait là des sources de bains chauds les 
plus beaux du monde entier; et l’empereur fit détruire et brûler la 
ville ; et ils emmenèrent un bien grand butin de bestiaux et d’autres 
biens. Et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu’ils vinrent à 

la cité d’Andrinople ; et ils séjournèrent au pays jusqu’à la fête de la 
Toussaint ( i er novembre 1206), tant qu’ils ne purent plus guer­
royer à cause de l’hiver. Et alors s’en retourna vers Constantinople 
l’empereur Henri et tous ses barons, qui étaient bien las de guerroyer; 
et il avait laissé à Andrinople parmi les Grecs, avec dix chevaliers, 
un sien homme qui avait nom Pierre de Radinghem.

GV. L ’em pereur reprend la guerre contre T héodore Lascaris.

q 53 . En ce temps, Théodore Lascaris qui tenait la terre de l’autre 
côté du Bras devers la T u rq u ie , avait une trêve avec l’empereur 
H enri; et il ne l ’avait pas bien tenue, mais il l ’avait faussée et rom­
pue. Et alors l’empereur tint conseil, et envoya outre le Bras à la cité 
de l’ Espigal, Pierre de Bracieux à qui on avait assigné sa terre en 
ces contrées, et Payen d’Orléans, et Anseau de Cayeux, et Eustache 
frère de l’empereur, et grande partie de ses bonnes gens, jusqu’à cent 
quarante chevaliers. Et ceux-là commencèrent la guerre contre T héo­
dore Lascaris bien fort et bien rudement, et firent grand dommage en 

sa terre.

(§ 4 6 1 ) ,  ce  m a n u s c r i t  n e  m a r q u e  q u e  d ix  c h e v a l i e r s ;  G  e n  m a r q u e  v i n g t  a u x  d e u x  en d ro i ts .

4 5 3 .  — 1 A  o m e t  devers la  T u r q u ie .  —  3 A  s e u l  d o n n e  f a u s é e s  e t .  —  3 C ,  à k i  c e lle  te r r e  e s to it  

d e v isé e  en p a r t ie .  —  4 B ,  q u i f r e r e s  e s to it  l'e n p e r e e u r ;  C D E  a j o u t e n t  H e n r i.  —  5 B ,  e n tr e  T o d r e  

l ’A s c r e  e t  aus.
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454. Et chevauchierent trosque à une terre qui Equise est apelée, 
que la mers clooit tote fors que une part. Et à l ’entrée 1 par où on 
entroit, avoit au ancienement forteresce de murs, de tors et de fossez; 
et estoient auques dechau. Et enqui dedenz entra l’oz des François; 
et Pierres de Braiecuel, cui la terre ere devisée, les comença à refer­
mer, et à faire deus chastiaus et deus 2 entrées. Et d’iqui comencie- 

rent à corre en la terre l’Ascre, et gaaignierent granz gaainz et granz 
proies, et amenèrent dedenz lor isle les gaaiens et les proies 3. Et 

Toldres li Ascres revenoit soven t4 en Equise; et i ot maintes foiz 
assemblées, et i perdoient li un et li autre; et iqui ere la guerre granz 

et perillose5.
455. O r lairons1 de cez, si dirons de Tyerri de Los, qui seneschaus 

ere, cui Nicomie devoit estre; et ere à une jornée de Niqué-la-grant, 
qui ere li chiés de la terre Toldre l’Ascre. Et cil s’en rala 3 à grant 
partie de la gent l’empereor H e n ri3, et trova que li chastiaus ere 
abatuz et ferma et horda le moustier Sainte Sophie 3 qui mult ere 

halz et biels, et retint iqui endroit la guerre.

CVI.

q 56 . En icel termine, li marchis Bonifaces deM onferrat remut de 
Salenique, si s’en ala à la Serre que Johannis li avoit abatue; si la 
referma, et ferma après un chastel1 qui a nom D ram m e2, el val de 

Phelippe. Et tote la terre entor se rendi à lui et obéi ; et iverna el 

p a ïs3.
457. Endementiers fu tant del tens passé que li Noels fu passez '. 

Lors vindrent li message le marchis 3 à l ’empereor en Constantinoble, 
et li distrent de par le marchis que il avoit envoié sa fille en galies 3, 
à la cité d’Aines h Et lors envoial’empereres Henris Joftroi le mares-

4 5 4 .  —  1 C D E  e t  à c e lle  p a r i .  —  2 A ,  en  I I .  —  3 F  o m e t  et a m en èren t,  etc.  —  < C D E F  a j o u t e n t  

a to u t ses os. —  5 F  o m e t  et iq u i e r e  la  g u e r r e  g r a n \  e t  p e r i l lo s e .  C D E  a j o u t e n t  et ré p è t e n t  i n u t i ­

l e m e n t  e t  i  p e r d o ie n t , etc.

4 5 5 .  —  1 B F  a j o u t e n t  e ster . —  C ,  s'en  p a r t i  o s s i d e  C o n sta n tin o p le .  —  3 F ,  c i l  ra sem b la  à  

g r a n t  p a r t ie  d e  la  g e n t  V em pereeur e t  a la  à  N ic o m ie . —  C ,  co n fo n d u s et d e s tr u is .  —  D  a j o u t e  

le  p y em en ce a p rès la  f e s t e  N o s tr e  D a m e C h a n d e le r .
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454. Et ils chevauchèrent jusqu’à une terre qui est appelée Equise, 
que la mer fermait tout entière hors d’un côté; et à l ’entrée par où on 
entrait, il y  avait eu anciennement une forteresse de murs, de tours et 
de fossés ; et ils étaient presque tombés. Et l’armée des Français en­
tra là dedans ; et Pierre de Bracieux, à qui la terre était assignée, 
commença à les relever, et à faire deux châteaux et deux entrées. Et 
de là ils commencèrent à courir en la terre de Lascaris, et gagnèrent 
grand butin et grands troupeaux, et amenèrent dans leur île le butin 
et les troupeaux. E t Théodore Lascaris revenait souvent en Equise; 
et il y  eut maintes fois des rencontres, et les uns et les autres y  per­
daient ; et la guerre là était grande et périlleuse.

455. O r nous n’en dirons pas plus de ceux-ci, et nous parlerons 
de Thierri de Loos, qui était sénéchal, à qui Nicomie devait appar­

tenir; et elle était à une journée de N iké la Grande, qui était le chef- 
lieu de la terre de Théodore Lascaris. Il s’en alla aussi avec grande 
partie des gens de l ’empereur Henri, et trouva que le château était 
abattu; et il ferma et fortifia l’église Sainte-Sophie, qui était bien 
haute et belle, et soutint aussi la guerre en cet endroit.

C V I. A vantages rem portés par B on iface; mariage de sa fille avec l ’em pereur.

456 . En ce temps, le marquis Boniface de Montferrat repartit de 
Salonique, et s’en alla à la Serre que Johannis lui avait abattue; il la 
referma, et ferma après un château qui a nom Dragmes, dans le val 
de Philippe. Et toute la terre d’alentour se rendit à lui et lui obéit; 
et il hiverna dans le pays.

457. Cependant le temps avait si bien passé que N oël était passé. 
Alors vinrent les messagers du marquis à l ’empereur en Constanti­
nople, et ils lui dirent de la part du marquis qu’il avait envoyé sa 

fille en galère, à la cité d’Aine. Et alors l’empereur H enri envoya

4 5 6 . —  1 A  o m e t  un c h a ste l. —  2 A G ,  D r a m in e ;  B ,  D ia m m e;  C E ,  D a m e;  D ,  D a v ie ;  F ,  A v ie .  —  

3 B  o m e t  et  iv ern a  e l p a is .
4 5 7 .  -  1 C D E ,  i l  f u  N o ë l. —  2 C D E ,  de p a r  le  m a rch is  B o n ifa c e  de M o n tfe r r a s .  —  3 C  o m e t  en  

g a lie s .  —  4 A ,  d ’A a im e s ;  G ,  d e A im e .  I l  n e  p e u t  s ’a g i r  ic i  d ’A i v e  o u  A b y d o s ,  c a r  le s  e n v o y é s  d e  

l ’ e m p e r e u r  y  s e r a ie n t  a l lé s  p a r  m e r  ; p u i s q u ’il s  o n t  v o y a g é  p a r t e r r e ,  c 'est  à A i n e s  o u  Æ n o s ,  s e l o n  

la r e m a r q u e  de  M .  B u c h o n ,  q u ’ ils  o n t  d û  se r e n d r e .

3 5
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chai de Romenie et de Champaigne, et Milon le Braibant, por querre 
la dame ; et chevauchierent par lor jornées tant que il vindrent à la 
cité d’Aines.

458 . Et troverent la dame, qui mult ere et bone et bele ; et la sa­
luèrent de par lor seignor Henri l’empereor de Constantinoble et 
l'amenerent à grant honor e n 2 Costantinoble. Et l’esposa l’empereres 
Henris au mostier Sainte Sophie, le diemenche après la feste ma- 
damme sainte Marie Chandelor ”, à grant joie et à grant honor ; et 

portèrent corone ambedui; et furent les noces haltes et planieres cl 
palais de Bouchelion. Ensi fu faiz li mariages 4 de Pempereor et de 
la file le marchis Boniface, qui Agnès l’empereris avoit nom, con vos 

avez oï 6.

CVII.

459. Toldres li Ascres, qui guerroia l’empereor Henri, prist ses 
messages, si les envoia à Johannis le roi de Blaquie et de Bougrie ’ . 

Si li manda que totes les genz Pempereor Henri estoient devers lui, 
qui le guerréoient d’autre part del Braz devers la Turquie ; et que 
l’empereres ere en Constantinoble à pou de gent; et or se poroit ven­
g ier2; que il seroit d’une part, et il venist d’autre 3, et que l ’empere­
res avoit si pou de gent que il ne se poroit d’andeus defendre. Johan­
nis s’ere porchaciez de grant host de Comains qui venoient à lui ; et 
porchaça ses os de Blas 4 et de Bougres, si granz cum il onques pot. 
Et del tans fu jà tant passé que li quaresmes entra.

460. M achairesde Sainte Manehalt avoit commencié à fermer un 
chastel al C aracas1, qui siet sor un goffre de mer à six liues de N icho- 
mie, devers Costantinoble2. Et Guillaumes des Sains en comença un 
autre à fermer, le Chivetot, qui siet sor le gofre de Nichomie d’autre

4 5 8 . —  1 A  o m e t  H e n r i,  e t c . ,  et  r é p è te  de p a r  lo r  s e ig n o r  a p r è s  l'd m en eren t.  —  2 B ,  en  la  c i t é  

d e ;  C ,  en  la  n o b le  c i t é  d e .  — 3 G,  N o s tr e  D a m e d e là  C h a n d e le r .  — 4 C D E , f u r e n t  f a i t e s  les  n u eces.

—  5 C D E  o m e t t e n t  com  vos ave\ o ï.

4 5 g .  —  1 C D E  o m e t t e n t  le  r o i ,  e tc .  —  2 B D E ,  d e  lu i  v e n g ie r ;  C ,  se  p o r o it  on  d e lu i  v e n g ie r .

—  3 C ,  l i i l  le  g u e r r ia s t  d 'u n e  p a r t e t  i l  d e  l 'a u t r e .  —  4 A ,  e r e  p o r c h a c ie ç  de g r a n t  h o st d e
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Geoffroi le maréchal de Romanie et de Champagne, et Milon le Bre- 
bant, pour quérir la dame ; et ils chevauchèrent dans leurs journées 
tant quils vinrent à la cité d’Aine.

458 . E t ils trouvèrent la dame, qui était bien bonne et belle; et la 
saluèrent de la part de leur seigneur Henri l’empereur de Constanti­
nople, et l’amenèrent en grand honneur à Constantinople. Et l’empe­
reur Henri l’épousa à l ’église Sainte-Sophie, le dimanche (4 février 
1207) après la fête de Notre-Dam e de Chandeleur, en grande joie et 
en grand honneur; et ils portèrent tous deux la couronne; et les no­
ces se firent superbes et plénières au palais de Bouchelion. Ainsi que 

vous avez ouï, fut fait le mariage de l’empereur et de la fille du m ar­
quis Boniface, qui avait nom Agnès l’impératrice.

C V II . T héodore Lascaris s’allie avec Johannis.

459. Théodore Lascaris, qui guerroyait avec l’empereur Henri, 
prit ses messagers, et les envoya à Johannis le roi de Blaquie et de 
Bogrie. E t il lui manda que toutes les gens de l ’empereur Henri 
étaient de son côté, qui guerroyaient avec lui de l ’autre côté du 
Bras devers la Turquie; et que l’empereur était en Constantinople 
avec peu de gens; et que maintenant il pourrait se venger de lui; 
que il serait d’une part, et que lui Johannis vînt de l’autre, et que 
l ’empereur avait si peu de gens qu’il ne se pourrait défendre contre 
eux deux. Johannis s’était pourvu d ’une grande armée de Comains 
qui venaient à lui ; et il se procura une armée aussi grande qu’il put 
de Blaques et de Bogres. Et le temps avait déjà si bien passé que le 

carême commença (7 mars 1207).
460. Macaire de Sainte-Menehould avait commencé à fermer un 

château au Caracas, qui est situé sur un golfe de mer à six lieues de 
Nicomie, devers Constantinople. Et Guillaume de Sains commença 
à en fermer un autre, le Chivetot, qui est situé sur le golfe de Nico-

B la s ;  F ,  à c e lu i  p o in t  s 'e s t o it  J eh a n ice  p o rch a cié\  d e  C om m ein q  q u i v en o ien t à  lu i e t  d e  B la s .

4 6 0 __ ' C ,  à la  Q u a ra ca t.  —  2 B ,  g o u f fr e  d e  N ic h o m ie  à  s is  liu e s  d e  M ich o n  d e v er s;  e tc .  C D E ,

g o u ffr e  d e  N ic h o m ie  à  s is  liu e s  de C o n sta n tin o b le .  L e s  i n d i c a t i o n s  m a r q u é e s  d a n s  A  s u r  la  si­

t u a t i o n  d u  C a r a c a s  et d u  C h i v e t o t  se r e t r o u v e n t  d a n s  G ;  m a i s  le s  n o m s  d e  ce s  c h â t e a u x  y  s o n t  

é c r i t s  C a r a ta s  et  C y n ech o t.
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part, devers Niqué. Et sachiez que mult ot afaires l ’empereres Henris 
endroit Costantinoble3, et li baron qui erent el païs \  Et bien tesmoi- 
gne Joffrois de Vile-H ardoin li mareschaus de Romenie et de Cham ­
paigne, qui ceste œvre traita 8, que onc en nul termene ne furent gent 
si chargié de guerre, porce que il estoient6 espars en tant de leus.

CVIII.

461. Lors issi Johannis1 de Blaquie à totes ses hoz, et à grant ost2 
de Cumains 3 qui venu li erent, et entra en la Romenie. Et corurent4 
li Commain trosque as portes de Costantinoble; et il assist A ndre­
nople, et i dreça trente trois 5 perieres granz qui getoient as m u rs8 et 
as tors. Et dedenz Andrenople n’avoit se les Grex non, et Pierron de 
Radingheam, qui de par l’empereor i ere 7 atot dix chevaliers 8. Et 
lors mandèrent li Grieu et li Latin ensemble l’empereor Henri que 
ensi les avoit Johannis assis, et que il les secorust 9.

462. M ult fu destroiz l’empereres quant il oï c e 1; que ses genz 
estoient départies oltre2 le Braz en tant de leus, et estoient en chas- 
cun leu si chargié de guerre qu’il ne pooientplus 3 ; et l’empereres ere 
en Constantinoble à pou de gent. Et fu tels ses consels qu’il enprist à 
issir 4 de Costantinoble à tant de gent cum il porroit avoir à la quin­
zaine de Pasque ; et manda en Equise, où li plus de sa gent ere, que 
il s’en venissent à lui. E t il s’en commencierent à venir par mer 5, 
Eustaices li freres l ’empereor Henri, et Ansials de Caeu, et de lor 
gent li plus; et dont remest Pierres de Braiecuel et Paiens d’O rliens6 

à poi de gent en Equise.

463. Q uant Toldres li Ascres oï la novele que Andrenople ere

460 . —  3 B,  etc.  e n d r o it  lu i. — 4 B, etc.  a v o ec  lu i.  —  5 A  o m e t  q u i ceste  œ vre tr a ita . —  6 c  a j o u t e  

ou  p a ïs .
4 6 1 .  —  1 B  a j o u t e  l i  r o i s ; m a i s  le s e n s  est is s i  d e  B la q u ie ; F ,  lo r s  is s i  J eh a n ice  f o r s  de B la q u ie .  

—  2 B  o m e t  e t  à  g r a n t  o s t.  —  3 F ,  a to u t ses o l1 d e  B la s  e t  d e  C o m m ein s e t  d e  B o u g r e s .  —  

4 C D E ,  a le r e n t. —  5 C D E ,  X X X . — 6 F ,  q u i  g i t o ie n t  en  la  c ité  e t  a s  m u rs. —  7 A  o m e t  i  ere. —
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mie, d’autre part, devers Niké. Et sachez que l’empereur Henri avait 
beaucoup à faire du côté de Constantinople, et les barons aussi qui 
étaient dans le pays. E t Geoffroi de Ville-H ardouin le maréchal de 
Romanie et de Champagne, qui fit cette œuvre, témoigne bien que 
jamais gens, en nul temps, ne furent si chargés de guerre, parce qu’ils 
étaient épars en tant de lieux.

C V III . Siège d ’Andrinople par Johannis; siège d’Equise et du C hivetot 
par Théodore Lascaris.

46 1. A lors Johannis sortit de Blaquie avec ses armées, et avec une 
grande armée de Comains qui lui étaient venus, et il entra en R om a­
nie. Et les Comains coururent jusqu’aux portes de Constantinople ; 

et lui assiégea Andrinople, et y  dressa trente-trois grands pierriers 
qui tiraient aux murs et aux tours. Et dans Andrinople il n’y  avait 
que les Grecs, et Pierre de Radinghem, qui y  était de par l’empe­
reur avec dix chevaliers. Et alors les Grecs et les Latins mandèrent 
ensemble à l ’empereur Henri que Johannis les tenait ainsi assiégés, 
et qu’il les secourût.

462. L ’empereur fut bien embarrassé, quand il ouït cela y car ses 
gens étaient divisés outre le Bras en bien des lieux, et ils étaient en 
chaque lieu si chargés de guerre qu’ils n’en pouvaient plus; et l’em­
pereur était en Constantinople avec peu de gens. Et son conseil fut 
tel qu’il entreprendrait de sortir de Constantinople avec autant de 
gens qu’il en pourrait avoir à la quinzaine de Pâques; et il manda 
en Equise, où la plupart de ses gens étaient, qu’ils s’en vinssent à lui. 
Et ils commencèrent à s’en venir par mer, Eustache le frère de l’em­
pereur Henri, et Anseau de Cayeux, et la plupart de leurs gens; et 
alors Pierre de Bracieux et Payen d’Orléans restèrent avec peu de 

gens en Equise.
463. Quand Théodore Lascaris ouït la nouvelle qu’Andrinople

8 G ,  a to u t X X  c h e v a lie r s  q u e  l i  em p ereres i  a v o it la is sié s  s i  com  n o u s a von s d it  devant. — 9 C  a j o u t e  

p o u r  D ieu .

462. —  1 A  o m e t  ce ;  C D ,  o'i ces n o u v eles ; E ,  o y  c e lle  n o v ie le .  — 2 A ,  d 'o ltr e .  —  3 A  o m e t  et 

e s to ie n t , etc.  —  4 C D E ,  k ' i l  iss i.  — 5 C F  a j o u t e n t  p r e m ie r s  (o u  p rem ièrem en t) v in t.  —  6 A F  o m e t ­
t e n t  et  P a ïe n s  d 'O r lie n s .
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assise-, et que l’empereres Henris par estovoir mandoit ses gens, et 
que il ne savoit auquel corre, ou deçà ou delà (si ere chargiez de la 
guerre), lors si manda plus 1 esforciement quanque il pot de gent, et 
fist tendre ses très et ses paveillons devant les portes d’ Equise; et i ot 
assemblé maintes foiz 2, et perdu 3 et gaaignié. Et quant Toldres li 
Ascres vit que il avoient pou de gent laienz, si prist une grant partie 
de s’ost, et de vaissials ce que il en pot avoir par mer, si les envoia 

al chastel del C hivetot4 que Guillaum es de Sainz fermoit; si l’asis- 

trent par mer et par terre, le semadi de mi-quaresme s.

464. Laienz avoit quarante chevaliers de m ult bone gent, et M a- 
chaires de Sainte Manehalt en ere chevetaines ; et lor chastials estoit 
encor pou fermez, si que cil pooient avenir à els as espées et as lan­
ce s1. Et les assaillirent par mer et par terre mult durement; et cil 
assaus dura le semadi tote jor, et cil se desfandirent m ult bien. Et 
bien tesmoigne li livres que onques à plus grant meschief ne se des­
fendirent quarante chevalier à tant de g en t2. Et bien i parut; que il 
n’en i ot mie cinq q u i3 ne fuisent navré de toz les chevaliers qui i es­
toient et s’en i ot un mort, qui niés ere Milon le Braibant, qui avoit 
nom G ile s8.

CIX.

465. Ençois que cil assaus començast le semadi matin, s’en vint 
uns més batant en Constantinoble ; et trova Tempereor H e n ri1 el 

palais de Blaquerne, séant al mengier, et li dist : « Sire, sachiez que 
« cil del Chivetot sont assis par mer et par terre ; et se vos nés secor- 

« rez 2 hastivement, il sunt pris et mort. »
466. A vec l’empereor ere Coenes de Betune, et Joffrois li mares­

chaus de Champaigne, et Miles li Braibanz, et pou de genz. Et pris-

4 6 3 .  —  1 A 0 p u is .  —  2 C ,  là  o ù  i l  o t m a in te  f o i s .  —  3 A ,  m a in tes  f o i ^  p er d u .  —  4 G ,  d ev a n t le  

C y n e c h o t.  —  s F  o m e t  le  sem a d i d e  m i q u a resm e  e t  la p h ras e  q u i  s u i t .  C e t te  date m a n q u e  ici 

d a n s  G ,  m a i s  e l l e  y  e s t  m a r q u é e  q u e l q u e s  l i g n e s  p l u s  h a u t  p o u r  l ’ i n v e s t i s s e m e n t  d ’ E ­

quise*
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était assiégée, et que l’empereur Henri par besoin mandait ses gens, 
et qu’il ne savait auquel courir, ou de çà ou de là (tant il était chargé 

de guerre), alors il manda plus instamment tout ce qu’il put avoir de 
gens, et fît tendre ses tentes et ses pavillons devant les portes d’E - 
quise; et on s’y  battit maintes fois, et on y  perdit et on y  gagna. Et 
quand Théodore Lascaris vit qu’ils avaient peu de gens là dedans, il 
prit une grande partie de son armée, et de vaisseaux ce qu’il en put 
avoir par mer, et les envoya au château du Chivetot que Guillaume 
de Sains fermait ; et ils l’assiégèrent par terre et par mer, le samedi 
( 3 i mars 1207) de la mi-carême.

464. Il y  avait là dedans quarante chevaliers de bien bonnes gens, 
et M acaire de Sainte-M enehould en était chef ; et leur château était 
encore peu fermé, en sorte que les autres pouvaient atteindre à eux 
avec les épées et les lances. Et ils les assaillirent par mer et par terre 
bien rudement ; et cet assaut dura le samedi toute la journée, et les 
nôtres se défendirent très-bien. Et le livre témoigne bien que jamais 
à plus grand désavantage quarante chevaliers ne se défendirent con­
tre tant de gens. Et il y  parut bien; car il n ’y en eut pas cinq qui ne 
fussent blessés de tous les chevaliers qui y  étaient; et il y  en eut un 
de tué, qui était neveu de Milon le Brebant, qui avait nom Gilles.

C 1X . L ’em pereur attaque la flotte de Théodore L a sca ris , et délivre
le Chivetot.

q65 . A vant que cet assaut commençât le samedi matin, s’en vint 
un messager courant en Constantinople; et il trouva l ’empereur 
Henri au palais de Blaquerne, assis à table, et il lui dit : « Sire, sa­
it chez que ceux du Chivetot sont assiégés par terre et par mer ; et si 
« vous ne les secourez promptement, ils sont pris et morts. »

466. A vec l ’empereur était Conon de Béthune, et Geoffroi le m aré­
chal de Champagne, et Milon le Brebant, et peu de gens. Et ils tinrent

464. —  1 G ,  ca r  l i  m u r e sto ie n t en co re  s i  bas que l i  I .  a v en o ien t a u s a u tr e s  a u s g la iv es  et a u s  

csp ées.  G o m e t  à e ls  a p r è s  a v en ir. —  2 A  s e u l  d o n n e  à ta n t  d e  g en t, —  3 B C D E ,  q u i tu it  o u  que  

to u t. ~ 4 C D E F  o m e t t e n t  de toq les ch e v a lie r s ,  etc.  —  4 g ,  M ile s .

4 55.  _  i B, en C o ste n tin o b le  à l ’e m p e r e e u r  H e n r i e t  le  tr o v a .  —  2 A ,  n e seco rreq .
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trent conseil1 ; et li conseils si fu te ls2 que l’empereres s’en vient al 
rivage, et s’en entre en un galion 3, et chascuns 4 en tel vaisel corn il 
pot avoir. E t lors fait crier par tote la vile que il le sievent, à tel be- 
soing cum por secorre ses homes; que il les a perduz se il ne les se- 
cort. Lors veissiez la cité de Costantinoble mult esformier s des V e- 

nissiens et des Pisans 6, et d’autres genz qui de mer savoient7 ; et 

corent as vassiaus, qui ainz ainz, qui mielx mielx. A vec als entroient 

li chevalier à totes lor armes; et qui an cois pooit, ançois se partoit 

del port por sivre l ’empereor 8.
467. Ensi alerent à force de rimes ‘, tote la vesprée tant con jorz 

lor dura, et tote la nuit trosque à l’endemain al jor. Et quant vint à 

une piece après le soleil levant, si ot tant esploitié l’empereres Henris 

que il vit le 2 Chivetot, et l’ost qui ere entor et par mer et par terre. 
Et cil dedenz n’orent mie dormi la nuit; ainz se furent tote nuit 
hordé, si malade e t 3 si navré com il estoient, et con cil qui n ’aten- 
doient se la mort non 4.

468. Et quant l’empereres vit que il estoient si près que 1 il vo­

loient assaillir, et il n’avoit en cor de sa gent se pou non (avec lui ere 

Joffrois li mareschaus en un autre vaissel, et Miles li Braibanz, et 
Pisan 2 et autre chevalier; et tant que il avoient, entre granz et petiz, 
de vaisials dix sept, et c i l 3 en avoient bien soixante), et virent que se 
ilatendoient lor genz et soffroient que cil assaillissent cels de Chivetot, 
que il seraient mort ou pris; si 4 fu tels lor conseils que il s’iroient 
combatre à cels de la m e rs.

46g. Et voguèrent1 cele part tuit d’un front, et furent tuit armé es 

vaissials, les hialmes laciez. Et quant cil les virent venir qui estoient 
tu it2 apareillié d’assaillir, si conurent bien que ce ere secors ; si se 

partirent del chastel et vinrent encontre als; et tote lor oz se lo ja 3 sor 

le rivage, de granz genz 4 que il avoient à pié et à cheval. Et quant il 
virent que l’emperere et la soe gens venroient totes voies sor als, si re-

4 6 6 .  —  1 A  o m e t  et  p r is t r e n t  c o n se il.  —  2 A ,  f u  cor%, — 3 B G ,  g a li e ;  C D E F ,  c lia la n t  o u  c h a -  

la m .  — 4 B D  a j o u t e  e n tr e ;  F ,  en te r r o ie n t.  —  8 B, e s to r m ie ;  C D E F ,  e sto u r m ir .  —  6 C D E ,  F a is a n s  ;

F  a j o u t e  d e  E r a n \ .  —  7 C D E F ,  n e sa v o ien t ; G ,  lo r s  e n tr è r e n t l i  V e n iss iie n  e t  l i  P is a n t  es nés, e t  

tu it  c i l  q u i  de m e r  s a v o ie n t.  —  8 B ,  se r v ir  V em p ereeur en E q u is e .

467. —  1 A D ,  r im e s ;  CF., ra m es;  B ,  a rm es ; F ,  a v ir o n s.  —  2 B ,  etc.  a j o u t e n t  c h a ste l d e. —  3 A  

s e u l  d o n n e  s i  m a la d e  e t .  —  4 F  a j o u t e  s 'i l  f i s s e n t  p ris .
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conseil ; et le conseil fut tel que l’empereur s’en vient au rivage, et 
entre en un galion, et chacun dans le vaisseau qu’il peut avoir. Et 

alors il fait crier par toute la ville qu’on le suive en ce besoin où il 
est de secourir ses hommes; car il les a perdus s’il ne les secourt. 

A lors vous eussiez vu la cité de Constantinople fourmiller de Véni­
tiens et de Pisans, et d’autres gens qui connaissaient la m er; et ils 
courent aux vaisseaux, au plus vite, à qui mieux mieux. A vec eux 
entraient les chevaliers avec leurs arm es; et qui plus tôt pouvait, 
plus tôt partait du port pour suivre l’empereur.

467. Ils allèrent ainsi à force de rames, toute la soirée tant que le 
jour dura, et toute la nuit jusqu’au lendemain au jour. Et quand on 
fut un peu après le soleil levant, l’empereur Henri avait tant fait qu’il 

voyait le Chivetot, et l’armée qui était autour sur mer et sur terre. Et 

ceux de dedans n’avaient pas dormi la nuit; mais ils s’étaient retran­

chés toute la nuit, tout malades et tout blessés qu’ils étaient, et en 
gens qui n ’attendaient que la mort.

468. Et quand l’empereur vit que les Grecs étaient si près qu’ils vou­

laient assaillir, et lui n ’avait encore que peu de ses gens (avec lui était 

Geoffroi le maréchal en un autre vaisseau, et Milon le Brebant, et des 
Pisans et d’autres chevaliers; et si bien qu’ils avaient de vaisseaux 
grands et petits dix-sept, et les autres en avaient bien soixante); alors 

ils virent que s’ils attendaient leurs gens et souffraient que les Grecs 
assaillissent ceux du Chivetot, qu’ils seraient morts ou pris ; et leur 

conseil fut tel qu’ils iraient combattre ceux qui étaient sur mer.
469. Et ils voguèrent de ce côté tous de front, et ils étaient tout 

armés sur les vaisseaux, les heaumes lacés. E t quand les Grecs 
qui étaient tout prêts à assaillir les virent venir, ils reconnurent bien 
que c’était un secours; et ils quittèrent le château, et vinrent à leur 
rencontre; et toute leur armée de nombreuses gens qu’ils avaient à 
pied et à cheval se rangea sur le rivage. Et quand ils virent que l’em-

468. —  1 F ,  e t  q u e. —  2 F o m e t  P is a n ;  C E ,  F a is a n t  ; D ,  P a is s a n t .  —  z C ,  e t  lo r  a n em is ; F ,  X I I l  

v e s s ia x  e n tr e  g r a n \  e t  p eti% , e t  le u r  a v er sa ir e .  — 4 B  a j o u t e  p r ir e n t  co n se il e t .  —  3 C D E  , à  a u s ;  

B F  o m e t t e n t  à ce ls  d e  la  m er.

4 69 .  —  1 C D E ,  s'en  a le r e n t;  F ,  a le r e n t;  B ,  n c g e n t.  —  2 C D E F ,  j à  a u  l i e u  d e  tu it ,  q u i  es t  o m i s  

d a n s  A .  — 3 B ,  e tc . ,  à to u te  V ost e t  se  r e n g ie r e n t .  —  4 C D E ,  à to u tes  lo r  g r a n s  g e n s;  F* seilr  le  r i - 

v a g e  e n c o n tr ’e x .

36
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culerent s o r6 lor gent qui estoient sor le rivaje 6, si que cil lor pooient 
aidier de traire e t 7 de lancier.

470. Ensi les tint l’empereres assis à ses dix sept vaissiaus, tant 
que li criz vint qui ere meuz de Costantinoble *; et ainçois que la nuiz 

venist, en i ot tant venuz que il orent la force en la mer p a rto t2; et 

jurent3 tote nuit armé, et aancrez lor vaissiaus. Et fu lor consels telx 

que si tost com il verroient le jor, que il s’iroient combatre à els el 

rivage 4 por tollir lor vaissials. Et quant vint endroit la mie-nuit, si 
traistrent li Grieu toz lor vaissialx à terre, si bottèrent le feu dedenz 

et les artren t5 toz, et se deslogierent, et s’en alerent fuiant.
4 7 1. L ’empereres Henri et sa gens furent m ult lié et jo ia n t1 de la 

victoire que Diex lor ot donée, et de ce que il orent secouru lor gent. 
Et quant vint al matin, l ’empereres et tuit li autre 2 s’en vont al chas­
tel del Chivetot; et troverent lor genz mult malades et mult navrées 
les plusors. Et le chastel esgarda l’empereres et sa genz, et virent que 
il ere si febles que il ne faisoit à tenir 3. Sirecuillirent totes lor genz * es 
vassials, et guerpirent le chastel et laissierent6. Ensi repaira li em- 
pereres Henris en Constantinople 6.

CX.

472. Johannis li rois de Blaquie ne repousa mie qui avo it2 A n ­

drenople assise; ainz giterent ses perieres, dont il avoit assez, et par 
jor et par n u it3, as murs et aus tors, et empirierent m ult les m urs et 

les tors. E t mist ses trencheors as murs, et firent maintes foiz assail­

lies. Et m ult se contindrent bien cil qui dedenz estoient, li Grieu et li 

L atin ; et mandèrent mult sovent l’empereor H enri que il les seco- 

rust, et seust que se il nés secoroit, que il estoient pardu sanz nule

469 .  —  5 A ,  s i  r e s o r ; F ,  r e u se r e n t a r r ié r é .  —  0 F  a j o u t e  en co n tre  eu s e t  à  p ié  e t  à ch ev a l s i  

com e nos a von s d it .  —  7 B ,  n e  s e  p o o ie n t a id ie r  d e  tr e r e  ne.

470 . —  1 C , l i  c r i'i  liev e  de ceu s k i  le  s ie v o ie n t e t  v en o ien l d e  C o n sta n tin o b le  ;  F ,  à ses  X I I  v e s -  

s ia u s  e t  q u a n t l i  c r i\  leva  qiC il e s to ie n t d e  C o s te n tin o b le  v e n u \ ;  D E ,  q u i e sto ie n t ven u. — 2 C D ,  et  

p a r to u t.  —  3 A ,  et f u r e n t ;  B,  e t  v in t  la  n u it ,  e n  o m e t t a n t  a r m é  e t  a a n cre\  lo r  va issia u s.  — 4 B, etc.  

o m e t t e n t  e l r iv a g e .  —  5 C D E ,  a r sen t ; F ,  a r d ir e n t;  B  o m e t  et les  a r tr e n t  to\.
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pereur et ses gens viendraient toutefois sur eux, ils reculèrent vers 
leurs gens qui étaient sur le rivage, en sorte que ceux -ci les pouvaient 
aider de leurs arcs et de leurs engins.

470. L ’empereur les tint ainsi assiégés avec ses dix-sept vaisseaux, 

tant que le cri poussé du côté de Constantinople vint à lui ; et avant que 
la nuit vînt, il y  en eut tant d’arrivés qu ’ils furent partout en force sur 
m er; et ils couchèrent armés toute la nuit, et leurs vaisseaux ancrés. 
Et leur conseil fut tel que sitôt qu’ils verraient le jour, ils iraient les 
combattre sur le rivage pour prendre leurs vaisseaux. Et quand vint 
environ minuit, les Grecs tirèrent leurs vaisseaux à terre, et y  mirent 
le feu et les brillèrent tous, et délogèrent, et s’en allèrent fuyant.

4 71. L ’empereur Henri et ses gens furent bien contents et joyeux 

de la victoire que Dieu leur avait donnée, et de ce qu’ils avaient se­

couru leurs gens. Et quand vint le matin (2 avril 1207), l’empereur 

et tous les autres s’en vont au château du Cbivetot; et ils trouvèrent 

leurs gens malades et bien blessés la plupart. Et l’empereur et ses 

gens regardèrent le château, et virent qu’il était si faible qu’il ne va­
lait rien à tenir. E t ils recueillirent toutes leurs gens sur les vaisseaux, 

et sortirent du château et le laissèrent. Ainsi retourna l’empereur 
Henri en Constantinople.

C X . Johannis lève le siège d’A ndrinople.

472. Johannis le roi de Blaquie ne se reposa pas, lui qui avait 
assiégé Andrinople; mais sespierriers, dontil avait beaucoup, tirèrent 
de nuit et de jour, contre les murs et les tours, et firent grand mal aux 
murs et aux tours. E t il mit ses sapeurs aux murs, et maintes fois ils 
donnèrent l’assaut. Et ceux qui étaient dedans, Grecs et Latins, se 
tinrent très-bien; et ils mandèrent bien souvent à l’empereur Henri 
qu’il les secourût, et qu’il sût que s’il ne les secourait, ils étaient perdus

4 7 1 .  —  1 A  o m e t  e t  jo i a n t .  —  2 C ,  e t  ses  b a r o n s;  D ,  e t  to n te  l i  os. —  3 F ,  e t  g en q , e t  v ir e n t  

q u 'il e sto ie n t s i f e i b le  q u ’ i l  n e  fe s o ie n t  p o in t  à  r e te n ir , ne l i  c h a s tia u s  a u s in t;  q u a r  m out e s to it  

a fe b lo ie i .  —  4 A ,  r e c u illie r e n t  to\ lo r  g en q  ; C D E ,  s i  se  r e n tr è r e n t  à to u tes  (ou s i  r e n tr è r e n t to u ­

tes) lo r  g e n s .  —  6 C ,  e t  la is ie r e n t  v a g h e  le  c a s t e l .  —  c A  o m e t  e n s i re p a ir a ,  etc.

47 2 .  — 1 C D E ,  se rep osa , m es c e  n e f u  m ie  g r a n tm e n t.  —  2 A, q u 'il  a v o it . —  3 A  o m e t  e t  p a r  j o r  

e t  p a r  n u it .
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fin. Et l’empereres ere m ult destroiz; que quant il voloit ses genz 
d’Andrenople aler 4 secore d’une part, Toldres li Ascres le tenoit si 
destroit d’autre part, si que par estovoir le convenoit à retorner.

473. E t issi fut Johannis t ô t1 le mois d’avril devant Andrenople; 
et l’aprocha si de prendre qu’il a b a ti2 des murs et des tors en deus 

leus trosque en terre, et si que il pooient venir main à main as espées3 

et as lances à cels dedenz. Ensinques i fist de m ult granz assaus4, et 

cil se défendirent bien ; et i ot mult des morz et des navrez d’une part 

et d’autre.
474. Ensi con Diex vielt les aventures avenir, li Commain qu ’il 

o t 1 envoié par la terre orent m u lt2 gaaingnié; et furent revenu à l ’ost 
d’Andrenople à toz lor gaaienz; et distrent que il n’i remanroient plus 

à Johannis, ainz s’en voloient aler en lor terre. Issi se partirent li 
Comm ain de Johannis; et cum il vit ce, si n’osa remanoir sanz als 

devant Andrenople 3. Ensique s’en parti de devant la v ile , et la 
guerpi.

475. E t sachiez que on le tint à grant miracle, de vile qui ere apro- 
chie de prandre con ere ceste, que il la laissa, qui hom si poeteis ere h 
Ensi con Diex vielt les choses2, si les convient avenir. C il d’A ndre­
nople ne tardèrent mie de mander l ’empereor que il venist tost por 
Dieu ; que seust de vo ir3 que se Johannis li rois de Blaquie retornoit4, 
que il estoient mort ou pris 5.

CXI.

476. L ’empereres, à tant de gent con il avoit fu atornez d’aler à 

Andrenople. Et lors li vint une novele qui m ult fu griés, que Estu- 

rions 2, qui ere amirals des galies Toldre l ’Ascre, ere entrez à dix et 

sept galies en Boche d’Avie, el Braz Saint George, et fu venuz en

4 7 2 . —  4 A  o m e t  d ''A n d ren o p le  a le r .
4 7 3. _  1 a  o m e t  tô t.  — 2 A ,  a p ro ch a , a b a ti.  —  3 A ,  v e n ir  m a in  a s  e sp é e s .  — 4 C D E  o m e t t e n t  

en sin q u es, etc.
4 7 4 .  —  1 A ,  l i  C o m m a in  l i  o t . —  2 A B  o m e t t e n t  m u lt .  —  3 B, e t c . ,  n 'o sa  p lu s  d em o r e r  ou p a ïs  

s a n s  aus.
4 7 5 .  —  1 B, e t c . ,  q u e  J o h a n n is  q u i  e s to it  s i  r ic h e s  e t  s i  p o is sa it\  lessa  la  v ile  q u i s i  e s lo it  a p ro -
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sans ressource. Et l’empereur était bien gêné; car quand il voulait 
aller secourir ses gens d’Andrinople d’un côté, Théodore Lascaris le 
tenait si serré de l’autre, que par nécessité il lui fallait retourner.

473. A insi fut Johannis tout le mois d'avril ( 1207) devant A ndri­

nople; et il approcha tant de la prendre qu’il abattit des murs et des 
tours en deux endroits jusqu’à terre, et si bien qu’ils pouvaient en 

venir de main à main à l’épée et à la lance avec ceux de dedans. Il y  
donna ainsi de bien grands assauts, et eux se défendirent bien ; et il 
y  eut beaucoup de m orts et de blessés de part et d’autre.

474. A insi qu’il plaît à Dieu que les aventures adviennent, les C o­
mains qu’il avait envoyés par la terre avaient gagné beaucoup ; et ils 
étaient revenus au camp à Andrinople avec leur butin ; et ils dirent 

qu’ils n ’y  resteraient plus avec Johannis, mais qu’ils s’en voulaient 

aller en leur terre. Les Comains se séparèrent ainsi de Johannis; et 

quand il vit cela, il n’osa rester sans eux devant Andrinople. Il par­
tit ainsi de devant la ville, et la laissa.

475. Et sachez qu’on tint cela à grand miracle, qu’une ville fût 
aussi près d’être prise qu’était celle-là, et qu’il l’eût laissée, lui qui 
était un homme si puissant. Ainsi que Dieu veut les choses, il faut 

qu’elles adviennent. Ceux d ’Andrinople ne tardèrent pas à mander à 
l’empereur qu’il vînt au plus tôt pour Dieu; qu’il sût en vérité que 

si Johannis le roi de Blaquie revenait, ils étaient morts ou pris.

CXI. Nouveau siège d’Equise par Théodore Lascaris; l ’empereur délivre
la ville.

476. L ’empereur, avec autant de gens qu ’il en avait, était préparé 

à aller à Andrinople. Et alors lui vint une nouvelle qui était bien 
triste, qu’Esturion, qui était amiral des galères de Théodore Lasca­
ris, était entré avec dix-sept galères en Bouche d’A vie, dans le Bras de

c h ié e  de p r e n d r e  o u  de p e r d r e .  —  2 B D E ,  les a v en tu r es;  F  o m e t  cette p h r a s e .  —  3 C D E  o m e t t e n t  

seu st d e v o i r . —  4 F ,  q u e J e h a n ic e  s'en  e s t o it  a lès , m es s 'i l  r e to r n o it .  —  5 B,  et c .,  o m e t t e n t  ou  

p r is .

4 7 6 .  —  1 B, e tc . ,  a v o ir  p o t .  —  2 A ,  E s tr u r io n s  et  p l u s  l o i n ,  E s tu r io n s  ; C E ,  E s tu r in s ;  D ,  E s to u r -  

m is ;  G , E s tu r g o n s .  L e s  m a n u s c r i t s  C D E F  s ’a c c o r d e n t  p a r  e r r e u r  à le  d i r e f i l s  (o u  f i e x ,  J ieu s), 

d e  T h é o d o r e  L a s c a r is .  B  o m e t  le s  m o t s  E s tu r io n s  q u i e r e  a m ir a ls  d e s  g a lie s .
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Equise, où Pierres de Braiecuel estoit et Paiens d’Orliens 3, et le assist 
par devers mer, et Toldres'* li Ascres par devers terre. Et la gens de 
la terre d ’Equise furent révélé contre Peron de Braiecuel, et cil de 
M arm ora, qui suen estoient; et li orent fait grant dom age5, et morz 

de ses homes assez.

477 . E t quant ceste novele vint en Costantinoble, si furent m ult 

esfreé. Lors prist conseil l ’empereres Henris à ses homes e t1 à ses 

barons et as Veniciens ensamble; et distrent que se il ne secoroient 

Perron de Braiecuel et Paien d’O rliens2, que il estoient mort et 

que il avoient la terre perdue. Si armèrent m ult isnelement quatorze3 
galies, et les garnirent des plus haltes gens des Veniciens et de toz les 

barons l ’empereor
478. En une entra Coenes de Betune et sa gens; et en l’autre 

Joffrois de Vile-H ardoin li mareschaus et la soe gens; et en la tierce 

Machaires de Sainte Manehalt et la soe gens; en la quarte Miles li 
B raiban s1; et en la quinte Ansials de C a e u ;' et en la sixte Tyerris 

de Los, qui ere seneschaus de Romenie 2 ; et en la septime G uillau­
mes del P erch o i3; et en l’ uitisme Eustaiches li freres l’empereor. Et 
ensi mist par totes ses 4 galies sa meillor gent l’empereres Henris. 
Q uant eles partirent del port de Costantinoble, bien distrent totes les 
genz qui les v ire n ts, que onques mais galies ne furent mielz armées 
ne de meillors genz. E t ensi fu respoitiez 6 li alers de Andrenople à 

cele foiz.
479. E t cil des galies s’en alerent contreval le Braz, vers Equise 

droit. Ne s a i1 comment Esturions lesot, li amiraus des galies T o ld re 2 

l’Ascre : si s’en parti de Equise et s’en ala, et s’enfui contreval le 
Braz. Et cil le chacierent3 deus jorz et deuz nuiz trosque fors de Bo­

che d’A vie, bien quarante miles. Et quant il virent que il nel poroient 
ateindre si tornerent arriéré et revindrentb en Equise, et troverent 

Perron de Braiecuel et Paien d ’O rlien s6; et Toldres li Ascres se fu 

deslogiez de devant, et fu repairiez arriéré en sa terre. Ensi fu seco-

4 7 6 .  —  3 A  s e u l  d o n n e  e t  P a ïe n s  d ’ O r lie n s . —  4 A  o m e t  T o ld r e s .—  5 A ,  f a i t  om ages.

4 7 7 . _  i g ,  e tc . ,  o m e t t e n t  à  ses hom es e t .  — 2 A  s e u l  d o n n e  e t  P a ïe n s  d O r l ie n s .  — 3 G,  X X III.  

—  4 C y e t  des a n tres b a r o n s;  D E ,  e t  d e  lo r  b a ron s m e is m e s; F  o m e t  c e s  m o t s .

47 8 .  —  1 C  a j o u t e  e t  le s  s ie n s.  — 2 C D E  o m e t t e n t  q u i ere , et c .;  A  o m e t  d e  R o m en ie . — 3 B ,  e tc . ,
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Saint-Georges, et était venu en Equise, où Pierre de Bracieux était 
et Payen d’Orléans, et l ’assiégeait par mer, et Théodore Lascaris par 

terre. Et les gens de la terre d’Equise étaient révoltés contre Pierre de 
Bracieux, et ceux de M arm ora aussi, qui étaient à lui ; et ils lui avaient 
fait grand dommage, et tué de ses hommes assez.

477. Et quand cette nouvelle vint en Constantinople, ils furent 
bien effrayés. A lors l’empereur Henri tint conseil avec ses hommes 
et ses barons et les Vénitiens ensemble; et ils dirent que s’ils ne se­
couraient Pierre de Bracieux et Payen d’Orléans, qu’ils étaient 
morts et qu’ils avaient perdu la terre. Ils armèrent donc bien vite 
quatorze galères, et les garnirent des plus hautes gens des Vénitiens 
et de tous les barons de l’empereur.

478. En l ’une entra Conon de Béthune et ses gens; et en l’autre 

Geoffroi de Ville-H ardouin le maréchal et ses gens; et en la troisième 

M acaire de Sainte-Menehould et ses gens ; en la quatrième Milon le 

Brebant; et en la cinquième Anseau de C ayeux; et en la sixième 

Thierri de Loos, qui était sénéchal de Rom anie; et en la septième 
Guillaum e du Perchoi; et en la huitième Eustache le frère de l’empe­
reur. Et ainsi l’empereur Henri mit par toutes ses galères ses meilleures 

gens. Q uand elles partirent du port de Constantinople, toutes les 
gens qui les virent dirent bien que jamais galères ne furent mieux 

armées ni de meilleures gens. E t ainsi fut retardée à cette fois la m ar­
che sur Andrinople.

479. Et ceux des galères s’en allèrent en aval du Bras, droit vers 
Equise. Je ne sais comment le sut Esturion, l ’amiral des galères de 
Théodore Lascaris : il partit d’ Equise et s’en alla, et s’enfuit en aval 
du Bras. Et les autres le poursuivirent deux jours et deux nuits jusque 
hors de Bouche d’A vie, pendant quarante milles. Et quand ils virent 
qu’ils ne le pourraient atteindre, ils tournèrent en arrière et revinrent 

en Equise, et trouvèrent Pierre de Bracieux et Payen d’O rléans; et 

Théodore Lascaris avait délogé de devant, et était retourné en sa terre.

P e r c h e .  —  4 A ,  les . —  5 C D E  a j o u t e n t  W elle s  e s to ie n t b ien  extournées n e. —  G B, e tc . ,  r e sp it ie

4 7 9 .  —  1 A ,  n e sa . —  2 A ,  g a lie s  e t  T o ld r e s .  — 3 C  a j o u t e  co n tr e r a i le  B r a s .  —  4 A ,  n e p o r o ie n t  

a te n d r e ;  B,  e tc . ,  n e le s  p o r o ie n t  a ta in d r e .  —  5 C D E  o m e t t e n t  a r r ié r é  e t  r e v in d r e n t.  —  ü A  s e u l  

d o n n e  e t  P a ïe n  d ’ O r lie n s .
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ru e 7 Equise con vos oez; et cil des galies s’en tornerent arriérés en 
Costantinoble, et ratornerent lor oirre vers Andrenople.

CXIl.

480. Toldres li Ascres envoia le plus de sa g e n t1 en la terre de 

Nichom ie. Et la gens Tierri de L o s, qui avoient fermé le mostier 

Sainte Sofie, et estoient2 dedenz, manderont lor seignor et l’empe­

reor 3 que il les secorust; que se il n’avo ien t4 secors, il ne se poroient 

tenir, et ensorquetot si n ’avoient point de viande. P ar fine destrece 
convint Pempereor Henri, et sa gent, que il laissast5 la voie d ’aler à 
Andrenople, et que il pasast le Braz Saint George devers la Turquie, 

à tant de gent cum il pot avoir, por 0 secorre Nichomie.
481. Et quant la gens Toldre l’Ascre l’oïrent que il venoit, si re- 

vuidierent1 la terre, si se traistrent arriéré vers N iqué-la-G rant. Et 
quant l’empereres le sot, si prist son c o n s e i l e t  fu li consels tels que 
Tyerris de Los, li seneschaus de Romenie, remanroit à Nichomie à 
toz ses chevaliers et à toz ses serjanz por garder la terre, et Machaires 
de Sainte Manehalt al C aracas, et Guillaum es del Perchoi en Es- 
quise 3; et cil desfendroient la terre endroit als.

482. Lors s ’en rala l ’empereres Henris en Constantinoble al re- 
mainant de sa gent, et ot empris 1 de rechief de rnovoir2 por râler 
vers 3 Andrenople. Et endementiers qu’il atornason oirre, Tierris de 

L os li senechaus, qui ere à N ichom ie4, et Guillaum es del Perchoi, 

à totes lor genz s, alerent forer un jor. Et la genz Toldre l’Ascre le 

sorent; si les sorpristrent et lor corurent sus. Si furent mult grant 

gent, et c i l 6 furent pou ; si comença li estors et la niellée : ne demora 

mie longuement que 7 li pou ne porent endurer le trop.

483. M ult le fist bien Tyerris de Los et sa gens ; et fu abatuz deus

4 7 g .  —  7 C ,  etc.* resco u sse.

4 80.  —  1 A B F  a j o u t e n t  à  to u te  sa  f o r c e .  —  2 A F ,  e t  c i l  q u i  e s t o ie n t . —  3 F  o m e t  e t  V em p ereor ; 

B ,  le u r  se ig n e u r  H e n r i ; C ,  lo r  s ig n o itr  V em p ereou r H e n r i .  —  4 A ,  « ’ a u r o ien t.  —  5 A ,  la is s a ; 

C D E F ,  la issa ssen t  et  e n s u i t e  p a ssa ssen t.  —  6 A  o m e t  p o r .
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Ainsi que vous l ’avez ouï fut secourue Equise ; et ceux des galères 
s’en retournèrent en Constantinople, et se remirent à préparer leur 
marche vers Andrinople.

C X II. L’empereur délivre deux fois Nicomie assiégée par Théodore Lascaris.

480. Théodore Lascaris envoya la plupart de ses gens en la terre 
de Nicomie. Et les gens de Thierri de Loos, qui avaient fortifié l’église 
de Sainte-Sophie, et qui étaient dedans, mandèrent à leur seigneur 
et à l’empereur qu’il les secourût; car s’ils n’avaient du secours, ils 
ne pourraient tenir, et surtout ils n’avaient pas de vivres. P ar pure 
détresse il fallut que l’empereur Henri, avec ses gens, laissât la voie 
d ’Andrinople, et qu’il passât le Bras de Saint-Georges devers la T u r­

quie, avec autant de gens qu’il en put avoir, pour secourir Nicomie.

481. Et quand les gens de Théodore Lascaris ouïrent qu’il venait, 

ils vidèrent la terre, et se retirèrent en arrière vers N iké la Grande. 

E t quand l’empereur le sut, il tint conseil ; et le conseil fut tel que 

Thierri de Loos, le sénéchal de Romanie, demeurerait à Nicomie avec 

ses chevaliers et ses sergents pour garder la terre, etM acaire de Sainte- 

M enehould au Caracas, et Guillaum e du Perchoi en Equise; et qu’ils 
défendraient la terre en leur endroit.

482. A lors l’empereur Henri s’en retourna en Constantinople avec 
le reste de ses gens, et entreprit derechef de partir pour aller vers 
Andrinople. Et pendant qu’il préparait son départ, Thierri de Loos 
le sénéchal, qui était à Nicomie, et Guillaum e du Perchoi, avec leurs 
gens, allèrent un jour fourrager. Et les gens de Théodore Lascaris le 
surent; ils les surprirent et leur coururent sus. Et ils étaient beau­
coup de monde, et les nôtres peu ; ainsi commencèrent le combat et 
la mêlée : avant qu’il se passât longtem ps, le petit nombre ne put en­

durer le grand.
483. Thierri de Loos se montra fort bien, et ses gens aussi; et il

4 8 1 .  —  1 A ,  r e v u id o ie n t. —  2 B, etc.  p r is t  c o n se il à  ses  ba ron s. — 3 A ,  E s q u il l i •

48 2. —  1 B, e n lr e p r is t;  C E ,  e t r e p r i s t  g e n t ',  D ,  r e m p r is t . — 2 A ,  d 'a le r  m o v o ir . —  3 C ,  a le r  se - 

co u rr e . — 4 C D E  o m e t t e n t  l i  sen esch a u s , etc.  —  3 C D E F  o m e t t e n t  à  to te s  lo r  g e n s . —  6 C D ,  et 110 

g e n s ;  F ,  l i  F r a n c .  —  7 C D E F ,  ca r  en  d o n n a n t  la  m ellée  p o u r  s u j e t  à d em o r a .



2go C O N Q U Ê T E  D E C O N S T A N T I N O P L E .

fo iz , et par force le remontèrent sa gens1. Et Guillaum es del Perchoi 

fu abatuz et remontez, et fu rescous 2. Mais ne porent cele foie :l souf­
frir, si furent desconfit li Franc \  L à  fu pris Tyerris de Los, et navrez 
parmi le vis, et en aventure de mort ; là fu pris li plus 8 de sa gent avec 

lui, que pou en eschapa. Et Guillaum es del Perchoi en eschapa sor 
un roncin, navrez en la main. E t ensi se recuillirent el mostier Sainte- 

Sophie cil qui en eschaperent de la desconfiture.

484. C il qui ceste hystoire 1 traita ne sot 2 s’il fu à tort ou à droit, 

mais il en oïun chevalier blasm er3, qui avoit à nom Ansols de Rem i, 

qui ere hom liges Tyerri de Los le seneschal, et chevetaines de sa 
gent, et le g u erp i4.

485. Et lors pristrent un message cil qui fu ren t1 à Nichomie 2 au 
mostier Sainte-Sophye retorné (Guillaum es del Perchoi et Ansols de 
Rem i), et l’en envoierent batant en Constantinoble à P empereor 
H enri; et li mandèrent qu ’ensi ere avenu, que pris ere li seneschaus 
et sa gens, et il estoient assis au mostier Sainte Sofie à N ichom ie3, 

et n’avoient mie viande à plus de cinq jors ; et seust de voir que se il 

nés secoroit que il estoient mort et pris. L ’empereres, autresi cum 8 à 

c r i 6, passe le Braz Saint George, il et sa gens, qui ainz ainz 7, qui 
mielz mielz, por secoure cels de Nichomie. Et ensi fu remese la voie 8 
d’Andrenople à cele fo iz 9.

486. Et quant l’empereres ot passé le Braz Saint George, si ordena 
ses batailles, et chevaucha par ses jornées tant que il vint à Nichomie. 

Q uant la gens Toldre l ’Ascre et si frere l’oïrent ’ , qui tenoient l’ost, si 

se traistrent arriéré, et passèrent la montaigne d’autre part devers 

N iqué. E t l ’empereres se loja d ’autre part Nichomie 2, en une mult 

bele praerie sor un flum, par devers la montaigne. Et fist tendre ses 

très et ses paveillons3, et fist corre sa gent par le païs ( quar il se re-

483.  —  1 B  o m e t  e t  f u  a b a t u etc .  —  2 C D E  o m e t t e n t  e t  f u r e s c o u s .  —  3 B ,  n e se p o t  c e le  c h o s e ; 

C E ,  e t  n e  p o r e n t c e l e s to r  ; D  r e m p l a c e  e t  p a r  m a is ;  A  o m e t  l ’u n  e t  l ’a u t r e  —  4 C D E  a j o u t e n t  

T ie r r is  d e L o s  e t  G u illa m e s  d o u  P e r c o i;  B a j o u t e  d e  p l u s  e t  sa  g e n t  a p r è s  T ie r r is  d e  L o s .  —  5 A  

o m e t  l i  p lu s .

4 8 4  —  1 C D E ,  ce ste  œ vre. —  2 A ,  n e seu t. —  3 F ,  c i l  q u i ce ste  e s to ir e  tr e ita  i l  o u b lia  u n  c h ev a ­

lie r .  —  4 A  s e u l  d o n n e  e t  le  g u e r p i.
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fut abattu deux fois, et à grand peine ses gens le remirent à cheval. 

Et Guillaum e du Perchoi fut aussi abattu et remis à cheval, et il fut 
délivré. Mais les Francs ne purent supporter cette presse, et ils furent 

déconfits. L àfu tp ris  Thierri de Loos, et blessé au visage, et en danger 
de mort ; là furent pris la plupart de ses gens avec lui, car peu en 

échappèrent. Et Guillaum e du Perchoi en échappa sur un roussin, 
blessé à la main. Et ainsi se retirèrent à l’église de Sainte-Sophie 
ceux qui échappèrent de la déconfiture. .

484. Celui qui composa cette histoire ne sut si ce fut à tort ou à 
raison, mais il en ouït blâmer un chevalier, qui avait nom Anseau de 
Rem i, qui était homme lige de Thierri de Loos le sénéchal, et chef de 

ses gens, et qui le laissa.

485. A lors prirent un messager ceux qui étaient retournés à Nico- 

mie en l’église Sainte-Sophie (Guillaum e du Perchoi et Anseau de 

R em i), et ils l ’envoyèrent courant en Constantinople à l ’empereur 

H enri; et ils lui mandèrent qu’il était ainsi advenu, que le sénéchal et 

ses gens étaient pris, et eux étaient assiégés en l ’église Sainte-Sophie à 
Nicom ie, et n’avaient pas de vivres pour plus de cinq jours; et qu’il 

sut en vérité que s’il ne les secourait, ils étaient morts ou pris. L ’em­

pereur, comme au cri d’alarme, passe le Bras de Saint-Georges, lui 
et ses gens, au plus tôt, à qui mieux mieux, pour secourir ceux de 

Nicomie. Et ainsi fut laissée pour cette fois la voie d’Andrinople.
486. Et quand l’empereur eut passé le Bras de Saint-Georges, il 

ordonna ses corps de bataille, et chevaucha dans ses journées tant 
qu’il vint à Nicomie. Q uand les gens de Théodore Lascaris et ses 
frères, qui tenaient la campagne, l ’ouïrent, ils se retirèrent en arrière, 
et passèrent la montagne d’autre part devers N iké. Et l’empereur se 
logea de l’autre côté de Nicomie, en une très-belle prairie sur un 
fleuve, par devers la montagne. Et il fit tendre ses tentes et ses pavil-

4 8 5 . —  1 A ,  c i l  e t  f u ,  —  2 B C D E  o m e tte n t  à N ic h o m ie ;  F  o m e t  c il q u i f u r e n t  à  N ic h o m ie  au  

m o stie r  S a in te  S o p h y e  r e to r n é.  — 3 B , e tc .,  o m e tte n t  e n c o r e  à N ic h o m ie , —  * A ,  n e s e c o r o it .  —  8 A  

a u tr e  cttm ;  C , en si com e. — 6 B C , au c r i;  D , s i  com m e i l  o r e n t f a i t  a u tr e  f o i s .  —  ’  C E  o m e tte n t  

q u i a in s  a in s ;  F  o m e t  e n  o u tr e  q u i m ie lt  m ie lç .  —  8 C , la  resco u sse. — 9 D E  a jo u t e n t  q u e p o in t  n ’i  

a leren t.

486. —  1 C D E F ,  l 'o ïr e n t  d ire . —  2 A  s e u l d o n n e  N ich o m ie .  —  A  s e u l d o n n e  e t  f i s t  te n d r e ,  e tc .
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velerent quant il oïrent dire que'* Tyerris de Los li seneschaus de 

Romenie ere pris) ; et pristrent proies assez et prisons.

CXIII.

487. Ensi sejorna1 l’empereres Henris par cinq jo rz 2 en la praerie. 

Et dedens cel sejor, Toldres li Ascres prist ses messages, si les envoia 

à lui ; et si le requist qu ’il prendrait trive à deus anz, par tel covent 

que il li laisast abatre Equise et la forteresce delm ostier Sainte Sophie 
de Nicomie 3 ; et il li rendroit toz ses prisons (qui avoient esté pris à 

cele desconfiture et als autres leus), dont il avoit assez en sa terre.

488. O r prist l’emperere conseil à ses hom es, et distrent1 que il ne 
pooient les deus guerres souffrir ensemble, et que mielz valoit cel da- 

maige à soffrir que la parte 2 d’Andrenople ne de l’autre terre; et si 

auraient parti lor anemis (Johannis le roi de Blaquie et de Bougrie, 

et Toldre l ’Ascre), qui estoient ami e t 3 s’entr’aidoient de la g u erre4.

489. Ensi fu la chose creantée et otroiée. Et lors manda l ’empe- 
reres Henris Pierron de Braiecuel en Equise, et il i vint *; et fist tant 
l ’empereres Henris vers lui, que il li délivra Equisse; et la délivra à 

Toldre l’ Ascre 2 por abatre3, et le mostier de Sainte Sophie 4 de N i- 

chomie. Ensi fu ceste trive asseurée, et ces forteresces abatues. 
Tyerris de Los fu délivrés, et li autre prison tuit.

490. Lors s’en repaira l’empereres Henris en Constantinoble, et 

enprist à aler vers Andrenople à tant con il poroit de gent avoir h Et 

asambla s ’ost à 2 Salem brie; et fu jà tant del tens passé que il fu 

après la feste saint Johan en juignet 3. Et chevaucha tant par ses 

jornées 4 que il vint à Andrenople, et se herberja es prez davant la

48 6 . —  4 A  o m e t  i l  o ïr e n t  d ir e  que.

4 8 7 . —  1 C , se  lo g a . — 2 C D E F  o m e tte n t  p a r  c in q  j o r \ .  —  3 A  o m e t  d e  N ico m ie.

48 8. —  1 C D E F ,  e t  l i  baron  d ise n t. —  2 A , la  p a r t  ;  C D , q u e p e r d re  A n d r e n o p le .  —  3 A ,  q u i  a u  

l ie u  d e  e t .  —  4 C , Vun e t  V a u tr e  en la  g u e r r e  ; F ,  e t  s i  a v o ie n t ovec to u t ce  ta n t f e t  le u r  a n em i 

q u 'il  e s to ie n t  bon a m i l i  uns a s a u tr e s  e t  q u 'i l  s ’e n tr ’a id e r  o ie n t  d e  la  g u e r r e .



T R Ê V E  D E L ’ E M P E R E U R  A V E C  L A S C A R I S . 2 g 3

Ions, et fit courir ses gens par le pays (car ceux du pays s’étaient ré­

voltés quand ils ouïrent dire que Thierri de Loos le sénéchal de 
Rom anie était pris) ; et ils prirent assez de bestiaux et de prisonniers.

CXIII. T rê ve  avec T héod ore Lascaris. L ’em pereur entre sur les terres

de Johannis.

487. L ’empereur Henri séjourna ainsi pendant cinq jours en la 
prairie. Et pendant ce séjour, Théodore Lascaris prit des messagers, 
et les lui envoya; et il lui demanda de faire une trêve pour deux ans, 
à condition que l’empereur lui laissât abattre Equise et la forteresse 
de l’église de Sainte-Sophie de N icom ie; et lui il rendrait tous les pri­

sonniers (qui avaient été pris à cette déconfiture et en d’autres lieux), 
dont il avait beaucoup en sa terre.

488. O r l ’empereur tint conseil avec ses hommes, et ils dirent qu’ils 
ne pouvaient soutenir les deux guerres ensemble, et que mieux valait 

souffrir ce dommage que la perte d’Andrinople et de l’autre terre; et 
puis ils auraient séparé leurs ennemis (Johannis le roi de Blaquie et 

de Bogrie, et Théodore Lascaris), qui étaient amis et s’entr’aidaient 
par la guerre.

489. L a chose fut ainsi promise et accordée. Et alors l’empereur 

H enri m anda Pierre de Bracieux en Equise, et il y  vint; et l ’empereur 
H enri fit tant près de lui qu’il lui livra Equise; et lui la livra à T héo­
dore Lascaris pour l’abattre, et l’église de Sainte-Sophie de Nicomie. 
A insi fut cette trêve assurée, et ces forteresses abattues. Thierri de 
Loos fut délivré, et tous les autres prisonniers.

490. Alors l ’empereur Henri s’en retourna en Constantinople, et 
entreprit d’aller vers Andrinople avec autant de gens qu’il en pourrait 
avoir. Et il assembla son armée à Salembrie; et tant y  avait déjà 

de temps passé qu’on était après la fête de saint Jean en juin ( 1207). 
Et il chevaucha dans ses journées tant qu’il vint à Andrinople, et se

48 9. — 1 A ,  i l  v in t. — 2 A B F ,  i l  d é liv r a  E q u is s e  à  T o d r e  l'A s c r e .  —  2 C D E  o m e tte n t  p o r  a b a lr e .  
—  4 A  o m e t  d e  S a in te  S o p h ie .

4 90 . —  1 C D E , à ta n t d e g e n t corne i l  ot. —  2 C D E , e t  s 'en  a la  v e r s ;  F ,  ch eva tich a  v ers. —  2 B 

s a in t Jeh a n  V E v a n g é lis te  ; C D E , s a in t  Jeha n  B a p tis te ;  F  a jo u t e  en  esté. —  4 A  o m e t  p a r  ses  
jo r n é e s .
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vile. Et cil de la cité qui m ult l’avoient désiré, issirent fors à proces­
sion , si le virent m ult volentiers; et tuit li Grié de la terre furent 
venu.

491. Il ne sejorna c’un jor devant la vile, tant qu’il ot veu le do- 

mage que Johannis i avoit fait à ses trencheors et à ses perieres, as 
murs et as tors, qui m ult avo ien t1 la vile em pirie2. Et l’endemain si 

mut et chevaucha vers la terre Johannis, et chevaucha par quatre 

jorz. Et al cinquiesme jor, si v in t3 al pié de la montaigne 1 de B la­

quie, à une cité qui avoit nom E u lu i5, que Johannis avoit novelement 

repoplée de g e n t6. E t quant la gens de la terre virent l’ost venir, si 
guerpirent la cité, et foïrent es montaignes.

CXIV.

492. L ’empereres Henris et l’oz des F ran ço is1 se loja devant la 

vile, et li coreor corrurent parmi la terre, et gaaignierent bues et va­

ches et bufles2 à grant plenté, et autres bestes 3. Et cil d’Andrenople, 

qui avoient lor chars mené avec aus, et erent povre et diseteus de la 

viande, les chargierent de froment et d’altre blé; et il troverent grant 
plenté de la viande, et les autres chars qu’il avoientgaaignié *, chargie­
rent à mult grant plenté. Ensi sejorna l’oz par trois jorz, et chascun 
jor aloient gaaignier li coreor parmi la terre; et la terre si ere plaine 3 
de montaignes et de fors destroiz ; si i perdoient cil de l’ost de lor co- 

reors qui aloient folement.

493. A u  darraien \  envoia l’empereres Henris Ansel de Caeu por 

garder les correors, et Eustaice son frère, et Tierri de Flandres son 

nevou, et Gautier de Escornai, et Johan Bliaut. Ices quatre batailles 

alerent garder les coreors, et entrèrent dedenz m ult forz montaignes. 

E t quant lor gens orent coru 2 par la terre et il s’en vourent revenir, 
si troverent les destroiz m ult forz. Et li B lacd el païs se furent assem-

4 9 1 .  —  1 A B ,  a v o it.  — 2 C D E , le  d a m a g e  que l i  G r iu  o r e n t  f a i t ,  e n  o m e tta n t  à  ses  tr e n ch e o r s , etc. 

B  o m e t  s e u le m e n t  à ses  tr e n c h e o r s  et à  ses  p e r ie r e s .  —  3 B F , J o h a n n is  ta n t q u e  i l  v in t  ; C E ,  J o ­

h a n n is  e t  ch ev a u ça  ta n t k ’ i l  v i n t ; D , J o h a n n is  e t  ta n t q u ’i l  v in t. C D E  o m e tte n J  s i  m ut e t .  —  4 B F , 

ta n t q u e  i l  v in t  à la  m o n ta ig n e  ; C E , à la  c ité ,  —  5 B , E n l i n ,  C D E , A u lin  ; F ,  A lin  ; G ,  E u l in  q u i
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logea dans les prés devant la ville. E t ceux de la cité qui l'avaient bien 
désiré, sortirent dehors en procession, et le virent bien volontiers; et 
tous les Grecs de la terre étaient venus.

4 91. Il ne séjourna qu’ un jour devant la ville, tant qu’il eut vu le 
dommage que Johannis y  avait fait aux murs et aux tours, avec ses 

sapeurs et ses pierriers, qui avaient bien gâté la ville. Et le lendemain 
il partit et chevaucha vers la terre de Johannis, et il chevaucha pen­
dant quatre jours. E t au cinquième jour, il vint au pied de la montagne 
de Blaquie, à une ville qui avait nom Eului, que Johannis avait nou­
vellement repeuplée de gens. Et quand les gens de la terre virent 
venir l’armée, ils laissèrent la cité, et fuirent dans les montagnes.

C X IV . É ch ec des coureurs de l ’em pereur.

492. L ’empereur H enri et l’armée des Français se logèrent devant 

la ville, et les coureurs coururent par la terre, et ils gagnèrent bœufs 
et vaches et buffles en grande quantité, et autres bêtes. Et ceux d’A n ­

drinople, qui avaient amené leurs chars avec eux, et qui étaient pau­

vres et disetteux de vivres, les chargèrent de froment et d’autre blé ; 

et ils trouvèrent une grande quantité de vivres, et en chargèrent en 

grande quantité les autres chars qu’ils avaient gagnés. L ’armée sé­

journa ainsi pendant trois jours, et chaque jour les coureurs allaient 

fourrager par la terre; et la terre était pleine de montagnes et de forts 
détroits; et ceux de l’armée y  perdaient de leurs coureurs qui allaient 
follement.

493. En dernier, l ’empereur Henri envoya Anseau de Cayeux 
pour garder les coureurs, et Eustache son frère, et Thierri de Flandre 
son neveu, et Gautier d’Escornai, et Jean Bliaud. Ces quatre corps de 

bataille allèrent garder les coureurs et entrèrent dans de très-fortes 
montagnes. Et quand leurs gens eurent couru par la terre et s’en 

voulurent revenir, ils trouvèrent les détroits bien défendus. E t les

s ie t  au p ie t  d e  la  m o n ta ig n e  d e  B la k ie .  —  6 C D E , p e u p lé e  d e  sa g e n t;  B , r e fe r m é e  e t  rep u ep lée .

4 9 2 . —  1 A F  o m e tte n t  e t  l'o \  d es  F r a n ç o is .  —  2 C D E , b u g les . —  -1 C D E  o m e tte n t  e t  a u tr e s  bes- 

tes . —  « B , e tc . o m e tte n t  les c h a r g ie r e n t  de fr o m e n t ,  e tc . —  5 A B C E  o m e t t e n t  p la in e .

4 9 3 . —  1 C D E F , a u  d a r a i n jo u r .  2 A , o r e n t co r u r en t.
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blé, et assanblerent à aus, et lor firent m ult grant domage et d’omes 
et dechevaus. Et furent mult près d’estre desconfiz 3, si que par vive 

force covint les chevaliers descendre à pié. Et par l’aide Dieu s’en 
revindrent tote voie* à l’ost; mais grant domage orent receu.

494. Et l’endemain, s’en parti Fempereres Henris et l’os des F ran­

çois; et chevauchierent par lor jornées arriérés, tant que il vindrent 

à la cité d’Andrenople. Et i mistrent la garnison 1 qu’il amenèrent de 

blez et d’autre viande; et sejorna l’empereres, en la praerie defors la 
vile, bien 2 quinze jorz.

CXV.

495. En cel termine, Bonifaces li marchis de Monferat, qui ere à 

la Serre, que il avoit refermée, fist chevauchies 1 trosque à Messino- 
ple, et la terre se rendi à son comandement. Lors prist ses messages, 

si les envoia à Pempereor Henri, et li m anda que il parlerait volen- 
tiers2 à lui sor le flum qui cort soz la Quipesale 3. Et il n’avoient mais 
eu pooir de parler ensemble, trosque la terre fu conquise; que il avoit 
tant de lor anemis entre als, que li uns ne pooit venir à l’autre 4. Et 

quant Fempereres et ses consels oï que li marchis Bonifaces ere à 

Messinople, si en furent mult lié. Et li m anda par ses messages ar­

rière que il irait parler à lui al jor que il l i s avoit mis 6.

496. Ensi s’en ala Fempereres vers cele part, et laissa Coenon de 
Betune por garder la terre à Andrenople atot cent chevaliers. Et vin­

drent là où li jorz fu pris, en une mult bele praerie près de la cité de 

la Quipesale; et vint Fempereres d’une part, et li marchis d’autre, et 
s’asemblerent à m ult grant joie; et ne fu mie m ervoille, que il ne 

s’erentpieça veu. Et li marchis demanda à Pempereor 1 novelles de

4 9 3 . —  3 B , e tc . ,  d e  d e s co n fir e .  —  4 C D E , to u t d r o it .

4 9 4 . —  1 A , la  g a r is o n . — 2 C D E  o m e tte n t  d e fo r s  la  v ile  b ie n ;  B  o m e t  la  v i le ; F ,  la  p r a a r ie  

q u i  d ev a n t la  c ite ' e sto it.

495. —  1 A , f u  c h e v a u c h ie\ .  —  2 C F G  d o n n e n t  v o le n t ie r s .  —  3 A ,  C a p esa lc  B , Q u im p p esa le;
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Blaques du pays s’y  étaient assemblés, et combattirent contre eux, et 
leur firent bien grand dommage et d’hommes et de chevaux. Et ils 

furent bien près d’être déconfits, et de toute nécessité les chevaliers 
durent se mettre à pied. Et toutefois par l’aide de Dieu ils s’en 

revinrent au camp ; mais ils avaient reçu grand dommage.
494. Et le lendemain, l ’empereur Henri et l’armée des Français 

partirent de là; et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu’ils 
revinrent à la cité d’Andrinople. Et ils y  mirent la provision qu’ils 
amenaient de blés et d’autres vivres; et l ’empereur séjourna bien quinze 
jours, dans la prairie hors de la ville.

C X V . H om m age lige de B oniface à l ’em pereur, et de Geoffroi 

de V ille-H ard o u in  à Boniface.

495. En ce temps, Boniface le marquis de Montferrat, qui était à 

la Serre, qu’il avait refermée, fit des chevauchées jusqu’à Messinople, 
et la terre se rendit à son commandement. A lors il prit des messagers, 
et les envoya à l’empereur Henri, et lui manda qu’il lui parlerait vo­

lontiers sur le fleuve qui coule sous la Quipesale. Et ils n’avaient 
jamais eu moyen de parler ensemble, jusqu’à ce que la terre fut con­

quise ; car il y  avait tant de leurs ennemis entre eux que l’un ne 
pouvait venir à l’autre. E t quand l’empereur et son conseil ouïrent 
que le marquis Boniface était à M essinople, ils en furent bien 
joyeux. Et l’empereur lui m anda par le retour des messagers qu’il 

irait lui parler au jour qu’il lui avait indiqué.
496. L ’empereur s’en alla ainsi de ce côté, et laissa Conon de 

Béthune pour garder la terre à Andrinople avec cent chevaliers. Et 
ils vinrent là où le jour était pris, en une très-belle prairie près de la 
cité de la Q uipesale; et l ’empereur vint d’un côté et le marquis de 
l’autre, et ils se rencontrèrent avec bien grande joie; et ce n’était pas 

merveille, car ils ne s’étaient pas vus depuis longtemps. Et le marquis

C F ,  Q u ip e sa le;  D , l ’E s k ip e s a le ; E G , K ip e s a le .  C e tte  v i l l e  est s itu é e  p rè s  d u  f le u v e  M a r iz za , l ’a n ­

c ie n  H e b r u s . —  4 A , i l  ne p o o ie n t v e n ir  as a u tr e s ;  F ,  q u 'il  n i  p o o ie n t  a v e n ir  en n u le  m e n ir e .  —  

4 A , i l  i .  —  « F  o m e t  a l j o r ,  e tc .

4 9 6 . —  1 F  s e u l d o n n e  à l'em p ereo r.

3 8
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sa fille l’empereris A g n è s 2 ; et i l 3 li dist que ele ere grosse d’anfant, 
et il en fu mult liez et joianz. Lors devint li marchis hom de l’empe- 
reor H enri, et tint de lui sa terre 4 ensi con il avoit fa it8 F empereor 
Baudoin son frere. Lors donali marchis Bonifaces à Geffroi de Vile- 
H ardoin, le mareschal de Romenie et de Cham paigne, la cité de Mes- 

sinople à totes ses apartenances, ou celi de la Serre (laquele que il 

ameroit mielz) ; et cil en fu ses hom liges, sauve la fealté l’empereor 

de Costantinoble.

497. Et ensi sejornerent par deus jorz en cele praerie à mult grant 

joie, et distrent (puis que Diex avoit doné que il pooient venir ensem­
ble) que encore porroient il grever lor anemis. Et en pristrent un par­

lement 1 que il seroient à l ’issue d’esté, el mois * d’octubre, à tôt lor 
pooir, en la praerie de la cité d’Andrenople, por hostoier sor le roi de 
Blaquie. Et ensi départirent m ult lié et m ult haitié : li marchis s’en 

ala à Messinople 3, et l’empereres Henris vers Costantinoble.

CXV1.

498. Q uant li marchis fu à M essinople1, ne tarda mie plus de cinq 
jo rz2 que il fist une chevauchie, par le conseil as Greus de la terre, 
en la montaigne de Messinople, plus d’une grant jornée loing. Et cum 
il ot esté en la terre et vint al p artir3, li Bougre de la terre se furent 

assemblé 4; et virent que li marchis fu à pou de gent. Et vienent de 

totes parz, si s’assemblent à s’arriere garde. Et quant li marchis oï le 

cri, si sailli en un ch e va l3 toz desarmez, un glaive en sa m ain 6. Et 
cum il vint là où il estoient assemblé à s’arriere garde, si lor corut sus, 

et les chaça une grant piece arriéré.

499. L à  fu feruz d’une sajete 1 li marchis Bonifaces de Monferat, 

parmi le gros del braz desoz l’espaule, m ortelm ent, si que il co-

496 . —  2 C D E , d em a n d a  q u e sa  f i l l e  f a i s o i t .  — 3 A ,  e t  o n . —  4 C , e t  l i f i s t  h o m a g e. —  5 A , a v o it  

esté.

4 9 7 - —  1 C D E  o m e tte n t  u n p a rlem en t ; B , p r is e n t  c o n s e il;  F , r e p r is tr e n t j o r .  — 2 A B F ,  à Vissue  

d e l  m ois. —  3 B , e tc .,  v ers S a len iq u e .
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demanda à l’empereur des nouvelles de sa fille l ’impératrice A gnès ; 

et il lui dit qu’elle était grosse d’enfant, et il en fut bien content et 
joyeux. A lors le marquis devint homme de l ’empereur Henri, et il 

tint de lui sa terre ainsi qu’il avait fait de l’empereur Baudouin son 

frère. Alors le marquis Boniface donna à Geoffroi de Ville-H ardouin, 

le maréchal de Rom anie et de Cham pagne, la cité de Messinople avec 
toutes ses dépendances, ou celle de la Serre (celle qu’il aimerait le 

mieux) ; et celui-ci en fut son homme lige, sauf le droit de l ’empe­
reur de Constantinople.

497. Et ils séjournèrent ainsi pendant deux jours en cette prairie 
avec bien grande joie, et dirent (puisque Dieu avait donné qu’ils pus­

sent se rencontrer) qu’ils pourraient encore maltraiter leurs ennemis. 
Et ils se donnèrent parole qu’ils seraient à l’issue de l’été, au mois 

d ’octobre, avec leurs forces, en la prairie de la cité d’Andrinople, 

pour guerroyer contre le roi de Blaquie. Et ils se séparèrent ainsi bien 

joyeux et bien dispos : le marquis s’en alla à Messinople, et l’empe­
reur Henri vers Constantinople.

C X V I. Boniface périt dans un com bat contre les Bogres.

498. Q uand le marquis fut à M essinople, il ne se passa pas plus 

de cinq jours avant qu’il fît une chevauchée, par le conseil des Grecs 

de la terre, en la montagne de Messinople, à plus d ’une grande jour­
née loin. Et quand il eut été en la terre et qu’il vint à partir, les 
Bogres de la terre s’étaient assemblés; et ils virent que le marquis 
était avec peu de gens. Et ils viennent de toutes parts, et attaquent son 
arrière-garde. E t quand le marquis ouït le cri, il sauta sur un cheval 
tout désarmé, une lance à la main. E t quand il vint là où ils se bat­
taient avec son arrière-garde, il leur courut sus, et les poursuivit à 

une grande distance en arrière.
499. L à  le marquis Boniface de Montferrat fut blessé d’une flèche, 

au gros du bras sous l’épaule, mortellement, en sorte qu’il commença

498 . —  > F  a jo u t e  r e p e r ié s .  —  2 B , X X  j o a r \ ;  C D E , V I jo u r s .  —  3 F ,  e t  q u a n t i l  s ’en  v o lt  d é ­

p a r t ir .  —  4 C D E , se  f u r e n t  a ssem blé d e  la  te r r e . —  5 F ,  s e u r  un  c h e v a l m o r e l. — 6 G ,  un  escu  

à  son  c o l, la  g la iv e  en  sa  m ain .

4Q9. —  1 A  o m e t  d 'u n e  sa ie te .
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m en ça2 à espandre del sanc. Et quant sa gens virent ce, si se comen- 
cierent à esmaier et à desconforter, et à mavaisement maintenir. Et 

cil qui furent entor le marchis le sostindrent, et il perdi m ult del sanc; 
si se comença à pasmer. E t quant ses genz virent que il n ’auroien t3 

nule aïe de lui, si s’escomencierent à esmaier; et le comencent à lais­
siez  Ensi furent desconfit par ceste 4 mésaventure; et cil qui re­

mestrent avec lui (et ce fu po s) fu ren t6 m o rt7.

5oo. Et li marchis Bonifaces de M onferat ot la teste colpée; et la 

gens de la terre envoierent Johannis la teste, et ce fu une des grai- 
gnors 1 joies que il aust onques 2. H alas ! con dolorous domage 3 ci 

ot à l’empereor Henri et à tos les Latins de la terre de Rom enie, de 

tel homme perdre par tel mésaventure, un 4 des meillors barons et des 
plus larges, et des meillors chevaliers8 qui fust el remanant dou 

monde. Et ceste mésaventure avint en l ’an de l’incarnation Jesu-Crist 
mil deus cens et se p t6 anz.

4 9 9 . —  2 B , etc . a jo u te n t  m o lt. —  3 C D E F ,  tC a voien t, —  4 A  o m e t  c e ste . — 3 C D E  o m e tte n t  e t  ce  

f u  p o ;  F , et  ce  ta n t p o u  d e  g en t q u i r e m e s tr e n t o v ec  lu i.  —  c A  o m e t  f u r e n t .  — 7 G ,  E n  ce lle  

ch a ce  f u t  i l  n a v r é  d u re m e n t so u s l'a iss e lle . Q u a n t ses  g e n s  le  v ir e n t en  t e i l  p é r i l ,  s i  a r e ste r e n t  

e n to u r  lu i. Q u a n t l i  G r ie u  s'en  p er s u r e n t , i l  r e to u r n è r e n t tu it  à  I . f a i s , e t  le u r  co u r u r e n t s i  v ig u e -  

reu sem en t su s q u e c i l  to u r n è r e n t les  d o s . L à  o t  l i  m a rch is  la  te s te  cop ée, e t  p lu se u r s  de ses  g e n s  

q u i avec lu i  d em o u rer en t ; e t  l i  rem en a n s s ’e n fu i .

500. —  1 A ,  g r a n t ;  F ,  la  p lu s  g r a n t.  —  2 B  a jo u te  e n  sa  v ie . —  3 C D E , q u e l d a m a g e.  —  4 D , 

q u i  e r t  u n s ;  F ,  q u a r  bien  e s to it  u n s , e n  o m e tta n t  de te l hom m e p e r d r e  p a r  te l m ésa v en tu re. —
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à perdre du sang. Et quand ses gens virent cela, ils commencèrent à 

se troubler et à se décourager, et à se m al tenir. E t ceux qui étaient 
autour du marquis le soutinrent, et il perdait beaucoup de sang; et il 

commença à se pâmer. E t quand ses gens virent qu’il ne pourrait 
plus s’aider, ils commencèrent à s’effrayer; et ils commencent à le 

laisser. Ainsi furent-ils déconfits par mésaventure, et ceux qui res­

tèrent avec lui (et ils étaient peu) furent tués.
5oo. Et le marquis Boniface de Montferrat eut la tête coupée; et 

les gens de la terre envoyèrent à Johannis la tête, et ce fut une des 
plus grandes joies qu’il eut jamais. H élas! quel douloureux dom ­
mage ce fut à l’empereur Henri et à tous les Latins de la terre de 

Rom anie, de perdre un tel homme par une telle mésaventure, un des 
meilleurs barons et des plus larges, et des meilleurs chevaliers qui fût 

dans le reste du monde. Et cette mésaventure advint en l’an de l’in­
carnation de Jésus-Christ mil deux cent et sept.

& C D E , d es m illo u r s  c h e v a lie r s  e t  d es p lu s  v a illa n s  e t  d es  p lu s  la r g e s .  —  6 A ,  M . C C .  e t  V I  a n \  ; 

G  m a r q u e  a u s s i p a r  e r r e u r  la  d a te  d e  1206. L e s  m a n u s c r it s  D E  a jo u t e n t  ic i : L i  cu en s B a u d u in s  

de F la n d r e s  e t  de H a y n a u  m u t p o r  a le r  en  C o n sta n tin o b le  Van de V in ca r n a tio n  m il d eus c e n s  e t  

d eu s ans. S i f u  C o n sta n tin o b le  p r is e  e t  l i  cu en s B a u d u in s  co u r o n n é s  à  em p ereo u r  Van d e V in ca rn a ­

tio n  m il d eu s cen s e t  q u a tre  ans, tr o is  sem a in es a p r ie s  B a sq u es. L i  em p ereres B a u d u in s  f u  d esco n ­

f i s  e t  p r is  en  b a ta ille  e n  Van de V in c a r n a tio n  m il d eus cen s e t  c in q  a n s. H e n r is , l i  f r e r e  s  V em pe­

r e o u r  B a u d u in , f u  co u ro n n és à  e m p e r e o u r  e l m o u s tie r  S a in te  S o u fe ,  en  Van de V in ca r n a tio n  Ihesu  

C r is t  m il e t  d eu s cen s e t  s is  a n s, le  d y em en ce  a p riès  N o str e-D a m e à m i a u ou st.
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I.

e n r i s  1 de Valenchienes dist ke, puis ke li 
hom s’entremet de biel dire et de traitier, 
et il en est graciiés de toz discrés et au- 
torisiés, il se doit bien travellier ke il en- 
siuce le vou 2 de se grâce par traitement 
de plaine vérité. Et por chou veut-il dire 

et traitier aucune3 cose dont il ait garant 

et tiesmoignage de vérité, o les preu- 

domes ki furent à le desconfiture de 

i l’empereour de Constantinoble et de Burile. Et veut ke Pou­

rtours ke Nostre Sires fist illuec à l ’empereour et à chiaus de l ’empire, 

soit seue communément. C ar Henris vit oeil à oeil toz les fais ki là 

furent, et sot toz les consaus des haus homes et des barons.

5 o 2 .  Si dist en son premerain commenchement. Q uant Nostre

5o i .  —  1 C e  p r o lo g u e ,  q u i est o m is  d a n s  le  m a n u s c r it  F ,  e t  q u e  D o m  B ria l n ’ a p as  r e p r o d u it  

c o m p lè t e m e n t ,  est p ré c é d é  d ’ u n  t itr e  d a n s  le s  m a n u s c r it s  C D . L e  t itr e  d u  m a n u s c r it  C e s t  a in s i 

c o n ç u  : C e s t  d e  H e n r i, le  f r e r e  V em p ereo u r B a u d u in ; c o m m e n t a  f u  em p er eo u r  d e  C .onstanti-
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I. Prologue.

e n r i  de Valenciennes dit que, du moment que 
l ’homme s’entremet de bien dire et raconter, 

et qu’il le fait avec la grâce et l’autorité de 

gens tout discrets, il se doit bien efforcer de 
suivre l’appel de cette grâce par un récit de 

pleine vérité. Et pour cela veut-il dire et ra­
conter une chose dont il ait garantie et té­
moignage de vérité, dans les prud’hommes 
qui furent à la bataille de Henri l ’empereur 

de Constantinople et de Burile. Et il veut que l ’fionneur que N otre- 
Seigneur fit là à l ’empereur et à ceux de l’empire, soit connu com ­

munément. C ar Henri vit de ses propres yeux tous les faits qui 

arrivèrent là, et sut tous les conseils des hauts hommes et des barons.

5o2. Ainsi dit-il en son premier commencement. Q uand Notre-

noble après s o n fr e r e  Pempereour Bauduin, qui demoura devant Andrenople. V o i c i  m a i n t e n a n t  le  

t it re  d u  m a n u s c r i t  D  : C h i comence Vestore de l'empereur H en ri de C onstantinoble. —  2 D E ,  le 
non. —  3 c, ch e lle ;  E ,  telle.
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Sires voit ke li hom et li feme sont en pechié et il tournent à repen- 
tanche, et puis vont au lavement de confiession, plourant en vraie 
repentanche de cuer et souspirant, dont 1 estent-il sor aus le larghe- 
che de se grâce et de se majesté. Et quant il voit k ’il s’atornent à m a- 
lisse en persévérant cascun jour plus et plus en lor errour2, dont en 

prent il si cruel venganche com nos trovons en le divine page de le 

sainte escripture. Nonporquant ou juer ne ou rire 3 ne ou solaciier 
ne gistm ie toz li m aus; ne toz li biens ne regist mie ou plourer ne el 

simple h a b it4, anchois gist ou cuer de cascun. Et Dex, ki set et voit 
apertement les repostailles 3 des cuers, rendra à cascun se desierte 

selonc le devin jugement.

5o3 . Mais por chou ke jou ne voell mie k ’i tourt à aucun à anui 
de tant traitier sor mon prologhe, est-il mestiers ke jou retorne à trai- 
tier sor le propre matere pour 1 lequele jou commenchai à traitier 

ceste oevre : dont Dex me prest, par son plaisir, sens et forche et dis- 
crecion '2.

II.

5oq. Il avint à une Pentecouste, che dist Henris, ke li empereres 
ert à séjour en Constantinoble, tant ke nouvieles li vinrent1 ke Com - 
main estoient entré en se tierre, et Blascois, et molt malmenoient se 
g e n t2. Dont fist erramment li empereres semonre ses os; et quant 
elles furent assamblées, si commanda ke tout s’en ississent après lui; 

et il firent son commandement. Puis fist tant li empereres ke il vint 

à toute s’ost en uns prés ki sont par delà Salem brie; et commanda 

s’ost à logier, et tant atendi illuec ke tout furent assamblé, et petit 

en faloit.

5o5 . Adont s’esmut de Salembrie, et chevauça li empereres tout

502. —  l C ,donkes. —  2C ,  mauvaise errour. —  3 D  o m e t  ne ou r ir e .—  4 C ,  abyt p o rter . —  5 C ,  re-  

putailles.
50 3 . —  1 D ,  sour. — 2 E  o m e t  et discrecion. A p r è s  d iscrecion , C  a j o u t e  d o u p a rfu rn ir.
50 4. —  1 F ,  o r  avint, ce d it li contes, que l i  em pereres H enris estoit à une Pentecouste en Cos~ 

tentinoble à sejor, tan t que noveles li  v indrent, e tc .  D a n s  Je m a n u s c r i t  F ,  q u i  n e  n o m m e  n u l l e  

p a r t  H e n r i  d e  V a l e n c i e n n e s ,  le  p r o l o g u e  p r é c é d e n t  e s t  r e m p l a c é  p a r  u n e  t r a n s i t i o n  a i n s i  c o n ç u e  :

E in sin t f u  m ors li  m archis come vos avés o ï ; et quant li  em pereres et l i  autre baron le sorent, si
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Seigneur voit que l’homme et la femme sont en péché et qu ’ils vien­
nent à repentance, et puis vont au baptême de la confession, pleurant 

en vraie repentance de cœur et soupirant, alors il étend sur eux la 
largesse de sa grâce et de sa majesté. Mais quand il voit qu’ils s’adon­

nent à la malice en persévérant chaque jour de plus en plus en leur 
erreur, alors il en prend aussi cruelle vengeance que nous trouvons en 

la divine page de la sainte Ecriture. Néanmoins ce n’est pas dans le 
jeu ou le rire ou le divertissement que gît tout le m al; et tout le bien 
ne gît pas non plus dans les pleurs et la vie pauvre, mais il gît au 
cœur de chacun. Et Dieu, qui sait et voit à découvert le fond des 
cœurs, rendra à chacun sa récompense selon le divin jugement.

5o3 . Mais parce que je ne veux pas que cela tourne à l’ennui de 

personne de tant m ’étendre sur mon prologue, il est nécessaire que je 

revienne à traiter de la propre matière pour laquelle je commençai à 

écrire cette œuvre : en quoi Dieu veuille me prêter, à son plaisir, sens 

et force et discrétion.

II. L’empereur Henri marche contre Burile roi des Bogres.

5oq. Il advint à une Pentecôte (juin 1207), dit H enri, que l ’empe­
reur était en séjour à Constantinople, lorsque nouvelles lui vinrent 
que les Comains et les Blaques étaient entrés en sa terre, et qu’ils m al­
menaient fort ses gens. L ’empereur donc fit aussitôt convoquer ses 
troupes ; et quand elles furent assemblées, il commanda que tous sor­
tissent après lui; et on obéit à son commandement. Puis l ’empereur 
fit tant qu’il vint avec son armée en des prés qui sont au-delà de Sa- 
lem brie; et il commanda à son armée de cam per, et il attendit là 
jusqu’à tant que tous furent assemblés, ou peu s’en fallait.

5o5 . A lors l’empereur partit de Salembrie, et chevaucha toujours

en fu r e n t  m olt dolent et mout coroucie\; et ce ne f u  pas de m erveille. Mes à tant en lesse ore li 
contes à p a rler , et retorn.e à l ’empereur de Costentinoble pour conter comm ent i l desconjist Ih a u t  
home Grieu qui Bucles estoit apele's; et cil B ucles g u erro io it I  sien cousin germ ein, qui avoit non 
Esclas. O r avint, ce dit Li contes, que li em pereres H en ris  estoit, e tc .  L e  m a n u s c r i t  G ,  q u i  n 'a  

n i  le  p r o l o g u e  d e  C D E ,  n i  la t r a n s i t io n  d e  F ,  c o n t i n u e  a i n s i  le r é c i t .  O r von : dirons de l ’em- 
pereour H enri qui séjournèrent  (sejournoit) en Constantinoble. Nouvelles li vinrent, etc.  — 2 ])_ 

malm enoient sa terre.
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adiès avant contre Commains et Blas ; et tout adiès croissoit li os de 
jor en jour. K e vaut chou? T an t erra k ’il vint en uns prés par delà 
Andrenople, et dont primes fu toute se gens parvenue, si se logierent. 

Lors prisent consel ke il iroient vers Blaquie 1 por requerre l ’ayue et 
le forche d’un haut hom ki avoit nom Esclas, et estoit en guerre con­
tre Burille (ki ses cousins germains estoit), por chou ke chil Burilles 
li avoit tolue se tierre en trahison. Et s’il pooient avoir celui en lor 

a id e2, il envaïroient Burile seurem ent3.

506 . Lors commanda li empereres ke li os chevauçast, comme 
chil ki molt avoit grant desirrier de trouver Burille son anemi ; car 

Johanisses, ses oncles, li avoit ochis son frere l ’empereour Bauduin : 
dont molt fu grans 1 damages à le gent de Flandres et de H aynau. 
K e vous diroie-jou plus? L i empereres vint à Berua 2 ; là dormirent 

le n u it3; et quant che vint au demain ke li solaus fu levés, Burilles 
lor vint en larrechin et lor fist une envaïe. Et lors n’avoit de toute 
nostre g en t4 armés fors ke l’arriere-garde et Pavant-garde.

507. K i dont fust là, molt peust veir asprement paleter et bierser 

les uns contre les autres. Et por cheke nostre gens n’estoit encore con- 

reée se elle auques en fu espoentée che ne fu mie m ervelle2. C ar se 
tout chil ki sont en Roumenie fussent encontre Burille et les siens, et 
si evussent en lor aïe toz cels de Flandres 3 et de France et de N or- 
mendie, n ’i pevussent il là riens conquerre, se Dex proprement ne lor 
aidast.

III.

508 . U ns chevaliers de H ielem es1, ki Lyenars avoit non, preudom 

durement et de g ra n t2 pooir, pierchut Porguel et le beubant ki iert en 

eus, et ot pitié de chou k ’il biersoient3 si cruelment le nostre gent. Si 

mist arriere-dos tote couardie, et se feri en els l’espée traite. Et non- 

porquant, por chou ke il assambla sans commandement, li preudome

5o 5 . —  1 C ,  B laque. —  2 C ,  avoir Vaide de ce lu i;  E ,  a vo ir de celu i Vaïe; F ,  et se alide  (aiid e) 
de celui E scla s avoit. — 3 G , car se i l  avoit l'aide de E sc la s ,  m ieudre p o u oir averoit de g re­
ver ses anemis.

5o 6. —  1 C ,  i l  f u t  molt très g ra n t. —  2 D E F ,  B eruay  o u  B ern ai. —  3 G ,  celle nui: j  ut à  Bernai. 
—  4 C , car de toute nostre gent rûavoit p lus de.



P R O U E S S E  D E L I É N A R D . 3o g

de l’avant contre les Comains et les B laques; et toujours l ’armée 
croissait de jour en jour. A  quoi bon ce discours? Il marcha tant qu’il 
vint en des prés par-delà Andrinople, et dès que ses gens furent tous 
parvenus, ils se logèrent. Alors ils résolurent qu’ils iraient vers la 

Blaquie pour requérir l’aide et l’appui d’un haut homme qui avait 

nom Esclas, et était en guerre contre Burile (qui était son cousin ger­
main), parce que ce Burile lui avait pris sa terre en trahison. Et s’ils 
pouvaient l’avoir en leur aide, ils attaqueraient Burile sûrement.

506. Alors l’empereur commanda que l’armée chevauchât, vu 
qu’il avait bien grand désir de trouver Burile son ennemi ; car Johan­
nis, l’oncle de Burile, lui avait occis son frère l ’empereur Baudouin : 
et ce fut un bien grand dommage aux gens de Flandre et de H ainaut. 

Q ue vous dirais-je de plus? L ’empereur vint à Berua ; là ils dormi­

rent toute la nuit; et quand ce vint au lendemain que le soleil fut levé, 

Burile leur vint furtivement et leur fit une attaque. Et alors de toutes 
nos gens il n’y  avait d’armés que l ’arrière-garde et l’avant-garde.

507. Q ui eût été là, les eût pu voir âprement combattre et tirer les 
uns contre les autres. Et parce que nos gens n’étaient pas encore en 
ordre, s’ils en furent un peu épouvantés ce ne fut pas merveille. Car 

si tous ceux qui sont en Romanie eussent été contre Burile et les siens, 
et eussent eu en leur aide tous ceux de Flandre et de France et de 

Norm andie, ils n ’y  eussent pu là rien gagner, à moins que Dieu même 
ne leur aidât.

III. Comment l’empereur sauva Liénard.

508 . U n  chevalier de Hélesmes, qui avait nom Liénard, rudement 
prud'homme et de grande vigueur, aperçut l’orgueil et la vanité qui 

étaient en eux, et eut pitié de ce qu ’ils tiraient si cruellement sur nos 
gens. Il mit arrière toute couardise, et se lança parmi eux l’épée à la 
main. Et néanmoins, parce qu’il s’engagea sans commandement, les

50 7.  —  1 C E ,  conjîessés. — 2 C ,  trop grant m erveille. —  3 C ,  encontre B u r ille  et i l  enst tout son 
p o o ir , et Vempereour eust en s ’aide tous ch eu x  qui fu r e n t  en che p aïs de Franche , de Flandres, etc.  

F  o m e t  ce t t e  p h r a s e .

508 . —  1 B u c h o n  c o n j e c t u r a i t  à t o r t  q u e  FLielemes p o u v a i t  ê tr e  u n e  a b r é v i a t i o n  d e  H ierusa -  

lem . —  2 c, m olt très gra n t. —  3 C E ,  et com m ent il ber soient.
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de l’ost disent k ’il avoit fait un fol hardement, et ke nus hom ne le de- 
veroit plaindre s’i li mescaoit de cheste emprise. K e vaut chou ? Il n’ot 
point de siute; si evust esté pris sans faille et retenus, se li empereres 
ne fust; mais par le grant cortoisie de son cuer et par le g ra n t4 har­
dement emprist toz seus 8 le rescousse de son homme.

5og. Q uant li empereres vit ke Lyenars ne pooit escaper sans 

mort u sans prison, il monta sor un sien cheval Moriel ’, et le hurta 

des esperons, et s’adrecha vers un Blac. Et quant vint à l ’aprocier, il 

le feri parmi le costé de le lanche, si ke li fiers en parut d’autre part; 

et chil ki le cop ne pot soustenir, caï à terre comme chil ki ne pot 
mais. Moriaus fu navrés en deus lius.

5 10. Et quant chil ki Lienart tenoient virent venir l’empereour 
embrasé d’ire et de mautalent, il n’orent cure d’atendre, ains li guerpi- 

rent Lyenart ; et s’enfui 1 li uns chà, et li autres là. E t nonporquant 
Lyenars fu navrés en le main (ne sai de sajete u d’espée). E t li  empe­

reres li distiréement : « Lienart! Lyenart! se Dex me saut! kiconques 

« vous tiegne2 por sage, je vous tieng por fol; et bien sai ke jou 
« meismes serai blasmés por vostre fa it3. »

5 1 1 . Ensi corne vous avés oï, fu Lyenars rescous par l’em pereour'. 
Et li empereres meismes i ala auques folem ent2; car il n ’avoit de 
garnison por son cors à cel point ke un seul gasygan ; et nonpor­
quant il desconréa toz les Blas ke il à cele pointe 3 consivi. Et por 
chou k’il ot paour et doute ke ses chevaus ne fust mors u mehaigniés, il 

s’en torna le petit pas, le pignon el puing tout ensanglenté. Et au che­

val reparoit auques k ’il avoit esté4 espouronnés par besoing; car li 

sans li raioit par ansdeus les costés, et estoit navrés en deus lius. Et 

à paines savoient chil encore de le compaignie l’empereour ù il estoit 

alés; si en estoient auques 5 dolant et desconforté. Et por eus donner 

confort, lor dist-il k ’il fussent tout asseur.

5 12. E t quant Pieres de Douay le vit, il v in t1 à lui, et si li dist :

508 . —  4 D  o m e t  g ra n t— 5 C E  o m e t t e n t  to% seus;  F ,  enlrep rist seur lui.

509. —  1 F ,  en un sien cheval m orel qu'il avoit.
5 10. —  1 C ,  s'en sont p a rti ; E ,  s'en parti. —  2 C E ,  tient. — 3 C ,  afaire.
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prud’hommes de l’armée dirent qu’il avait fait une folle hardiesse, et 

que nul homme ne le devrait plaindre s’il lui mésavenait de cette en­
treprise. A  quoi bon ce discours? On ne le suivit p as; et il eût été pris 
et retenu sans faute, si ce ne fût l’empereur; mais par la grande 

courtoisie et la grande hardiesse de son cœur, il entreprit tout seul la 
délivrance de son homme.

509. Quand l’empereur vit que Liénard n’en pouvait réchapper 
sans mort ou sans prison, il monta sur son cheval M oreau, puis le 
piqua des éperons, et se dirigea vers un Blaque. Et quand il vint à 
l’approcher, il le frappa dans le côté avec sa lance, si fort que le fer 
en sortit d’autre part; et l’autre, qui ne put soutenir le coup, tomba à 

terre comme n’en pouvant mais. Moreau fut blessé en deux endroits.
5 10. Et quand ceux qui tenaient Liénard virent venir l ’empereur 

embrasé de colère et de vengeance, ils n’eurent souci d’attendre, mais 

lui laissèrent Liénard; et l’un s’enfuit de çà, et l'autre de là. Et néan­

moins Liénard fut blessé à la main (de flèche ou d’épée, je nesais). Et 

l ’empereur lui dit en colère : « Liénard ! Liénard ! que Dieu me par­
ce donne ! qui que ce soit qui vous tienne pour sage, je vous tiens pour 

<c fou ; et je sais bien que moi-même je serai blâmé pour votre fait. »
5 11. Ainsi que vous avez ouï, Liénard fut délivré par l’empereur. 

Et l’empereur même y  alla assez follement; car il n’avait de défense 
pour son corps à ce moment qu’une simple veste rembourrée; et néan­
moins il dispersa tous les Blaques qu’il poursuivit dans cette pointe. 
Et parce qu’il eut peur et crainte que son cheval ne fût tué ou 

blessé, il s’en retourna au petit pas, ayant au poing son pennon tout 
ensanglanté. Et au cheval il paraissait assez qu’il y  avait eu besoin 
de l ’éperonner; car le sang lui coulait par les deux côtés, et il était 
blessé en deux endroits. Et à peine ceux de la compagnie de l ’empe­
reur savaient-ils encore où il était allé ; et ils en étaient assez tristes 
et déconfortés. Et pour leur donner confort, il leur dit qu’ils fussent 

tout rassurés.
5 12. E t quand Pierre de Douai le vit, il vint à lui, et lui dit :

5 1 1. —  1 C ,p a r  la main Vempereour. — 2 C  a j o u t e  arm és. — 3 C ,  ce p oint. —  * C ,  estoit. —  ■> C ,  

fu r e n t  m oult.
5 12.  —  1 C ,  s’en v i . t tout droit.
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« Sire, sire, teus hom comme vous iestes, et ki tant de preudomes a 
« à garder et à gouvrener comme vous avés, ne se doit mie si folement 
« départir de ses homes comme vous à ceste fois vos en iestes dépar­
te tis. C ar s’il avenist ke 2 vous i fussiés, par aucune mésaventure, u 
« mors u pris, ne fussiemes-nous tout mort et deshouneré? O ill, se 

« Dex me sau t3! N ous n’avons chi autre fremeté ne autre estandart 
« fors Diu tant seulement et vous. O r vous dirai une cose, s’il vous 

« p la is t4, ke jou voell ke vos saciés : ke se vous une autre fois vous 

« embatés en autel péril 5 (dont Dex vous g a r t!6), nous vous 
« vous rendons chi or endroit tout chou ke nos tenons de vous. »

5 13 . Et quant li empereres entent comment Pieres de Douay le 
vait reprendant1 por s’ounour, si li respondi molt deboinairement : 
« Ciertes, Pieres, bien sai ke jo u i alai trop folem ent; si vous pri ke 

« vous me le pardonnés, et jou m ’en garderai une autrefois. Mais che 

« me fist faire Lyenars, ki trop folement s’ie m b a ti; si l’en ai plus 
« laidengié et dit de honte ke jou ne deusse. Et nonporquant, s’il i 
« fust remés % trop fust vilaine cose à nous. C ar ki piert un si preu- 
« dome comme il est, chou est damages sans restorer, et mains en se- 
« riesmes cremu. Mais raies en vostre conroi, et laissommes les Blas 

« à tant, et tornons viers Phinepople. »

I V .

514. Puis ke li empereres l ’ot commandé, nus n’i m is t1 contredit. 
Lors vinrent viers Phinepople, et se logierent hastivement. Et quant 

li très l ’empereour fu tendus, si se fist maintenant desarmer 2; et puis 

s’est un petit desjeunés de pain bescuit et de vin. Si lisent li autre (ki 

l ’orent) ; et ki ne l ’ot, si l ’en convint consirer. C ar bien saciés k ’en 
douse grans jornées ne croissoit ne blés, ne orges, ne vins, ne avaine. 

Et quant nostre gens virent k ’il en tel terre s’estoient embatu, nus ne 

se doit mervellier se il fu ren t3 desconforté.

5 12. — 2 C ,  or, s ir e  reg ard e j  donkes que se. — 3 F ,  q u ar se vos p a r  aventure i  fu s s ié s  m ort ou 

p r is , nos fu s io n s  tu it  p r is  et m ort et déshonoré. — 4 C  o m e t  s 'il vous p laist. —  3 C ,  en autretel 
point ; G  a j o u t e  sans conseil. —  6 C  a j o u t e  et nous aussi.
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« Sire, sire, un homme tel que vous êtes, et qui a autant de prud’hom- 

« mes à garder et à gouverner que vous en avez, ne se doit pas sé- 
« parer aussi follement de ses hommes que vous vous en êtes séparé 

« cette fois. Car s’il fût advenu que vous y  fussiez, par quelque mésa- 

« venture, ou tué ou pris, n ’étions-nous pas tous morts ou déshonorés ? 

« O ui, Dieu me pardonne ! Nous n’avons ici d’autre rempart ni d’autre 
« étendard que Dieu seul et vous. O r je vous dirai, s’il vous plaît, 
« une chose que je veux que vous sachiez : c’est que si vous vous 
« jetez une autre fois en pareil péril (dont Dieu vous garde!), nous 
« vous rendons ici à l’instant tout ce que nous tenons de vous. »

5 13 . Et quand l’empereur entend comment Pierre de Douai le va 
reprenant pour son honneur, il lui répondit bien débonnairement : 

« Certes, Pierre, je sais bien que j’y  allai trop follement; et je vous 

« prie que vous me le pardonniez, et je m’en garderai une autre fois. 

« Mais ce qui me le fit faire, c’est Liénard, qui s’y  jeta trop follement; 

« aussi lui en ai-je plus dit de reproches et fait honte que je ne dusse. 
« Et néanmoins, s’il y  fût resté, c’eût été trop vilaine chose pour nous. 

« Car perdre un prud’homme tel qu’il est, c’est un dommage à ne pas 
« réparer, et nous en serions moins redoutés. Mais retournez à votre 
« compagnie, et laissons les Blaques maintenant, et tournons vers 
« Finepople. »

IV. L ’empereur arrive à Finepople, et fait fourrager malgré l’ennemi.

5 14. Après que l’empereur eut commandé, nul n ’y  contredit. 
A lors ils vinrent vers Finepople, et se logèrent bien vite. Et quand la 
tente de l’empereur fut tendue, il se fit aussitôt désarmer; et puis 
déjeuna un peu de biscuit et de vin. Ainsi firent les autres (ceux qui 
en avaient) ; et celui qui n’en avait pas, il lui fallut s’en consoler. Car 
sachez bien qu’en douze grandes journées de marche il ne croissait ni 
blé, ni orge, ni vin, ni avoine. Et quand nos gens virent qu’ils s’étaient 

lancés en tel pays, nul ne se doit émerveiller s’ils furent déconfortés.

5 1 3 . —  1 F ,  ram posnant. —  2 C , démolirés.
514. — ‘ C, n’ i  ot nul qui i  m esist. —2 G, si s'est f a i t  desharnier. —  3 C, si en fu ren t m olt effreé, 

en  o m e t t a n t  nus ne, etc.
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5 15 . Pieres de D ouay et Reniers de T rit et Ansiaus de Chaeu, et 
pluisour autre chevalier, s’en vinrent devant Phinepople en fuerre 
pour les fourriers garder. Dont gardèrent devant els •, si ont les Blas 

coisis, ki tout estoient entalenté d’aus faire a n u i1 s ’il faire le pevus- 
sent. Nonporquant il orent nos fouriers arestés devant Phinepople, et 
fourclos de lor gent meismes. Ensi comme il estoient en tel m anière2, 

vint uns messages à l ’empereour, ki li dist k ’il montast errant, et k ’il 

venist secourre ses fourriers; car li Commain et li Blac les avoient 

assaillis.

5 16. Et quant li empereres l’oï, si se fist maintenant armer, et aussi 
ses homes et puis lor dist k ’il pensassent, cascuns endroit lui, dou 

bien faire, et ne quidassent pas ke chil Sire ki fais les avoit à se pro­

pre samblanche et à s’ym age, les evust entroubliés 2 por cele chie- 
naille. « Se vous, fait-il dont, metés vostre flanche del tout en lui et 
« vostre esperanche, n’aiés jà paour ne doutanche k ’il contre vous 

« puissent eure durer3. »

517 . K e vous diroie-jou? tant lor a li em pereres1 preecié2 de 
Nostre Segnor, et mis avant de boines paroles et amonnestés de bie- 

les proeches, ke il n’i ot si couart ki maintenant ne fust garnis de har- 
dement, et desirrans de proeche faire, s’il en pooit venir en point. 
Ensi preece li empereres ses homes et amonieste de bien faire, tant ke 
tous les a resvigourés.

5 18. Et Pieres de D ouay et Ansiaus de Chaeu et Reniers de T rit 

ierent devant Phinepople, ensi comme vous avez oï, pour les fourriers 

garder1. Et endementres 2 k ’il entendoient au furrer, comme chil ki 

bien besoigne en avoient, à tant es vous venir sour aus Blas et Com - 

m ains; et envoierent avant lor archiers 3 huant et glatissant, et faisant 

une noise si grant k ’avis estoit ke toute le plaigne en tremblast.
5 1 g . L i jours estoit biaus, et li cans 1 si plains k ’il n’i avoit fossé, 

ne mont, ne val. Et s’or ne rem ansist2 li bataille de le partie des Blas 

et des Commains, bien croi ke de le nostre partie ne rem ansist3 elle

5 1 5 . —  1 C  a j o u t e  et pesanche. —  2 C ,  telp o in t.
5 16. —  1 D ,  s i  f is t  m aintenant arm er ses homes ; C , . . . .  tou t m aintenant  tous ses homes ; G ,

dont s ’apareilla li  em pereres et fis t  Vost m onter . —  2 C ,  oubliés. —  3 C ,  avo ir durée ; E ,  errer ne 
du rer ; F  aler ne durer.



l ’ e n n e m i  a t t a q u e  l e s  f o u r r a g e u r s . 3 i  5

5 15 . Pierre de Douai et Renier de T rit et Anseau de Cayeux, et 

plusieurs autres chevaliers, s’en vinrent devant Finepople au fourrage 
pour garder les fourrageurs. Ils regardèrent donc devant eux ; et ils 
aperçurent les Blaques, qui étaient tout disposés à leur faire de l’en­

nui s’ils le pouvaient faire. Ceux-ci cependant ont arrêté nos fourra­
geurs devant Finepople, et les ont séparés de leurs gens mêmes. Alors 
qu’ils étaient en cette manière, vint un messager à l ’empereur, qui lui 
dit qu’il montât vite à cheval, et qu ’il vînt secourir ses fourrageurs; 
car les Comains et les Blaques les avaient assaillis.

5 16. Et quand l ’empereur l’ouït, il se fit armer aussitôt, et ses 
hommes aussi; et puis leur dit qu’ils pensassent, chacun en son en­

droit, à bien faire, et ne crussent pas que ce Seigneur qui les avait 

faits à sa propre ressemblance et à son image, les eût oubliés pour 

cette canaille. « Si vous mettez, dit-il donc, votre confiance tout à fait 

« en lui et votre espérance, n ’ayez ni peur ni inquiétude qu’ils puis- 

« sent tenir une heure contre vous. »

5 17 . Que vous dirais-je? L ’empereur leur a tant prêché Notre- 
Seigneur, et adressé de bonnes paroles et conseillé de belles prouesses, 

qu’il n ’y  en eut pas, si couard fût-il, qui maintenant ne fût rempli de 
hardiesse, et désireux de faire des prouesses, s’il en pouvait trouver 

l’occasion. L ’empereur prêche ainsi ses hommes et les exhorte à bien 
faire, tant qu’il les a tous réconfortés.

5 18. Pierre de Douai et Anseau de Cayeux et Renier de Trit étaient 
devant Finepople, ainsi que vous avez ouï, pour garder les fourra­
geurs. Et pendant qu’ils s’occupaient de fourrager, comme gens qui 
en avaient bien besoin, voici venir sur eux Blaques et Com ains; et 
ils envoyèrent en avant leurs archers hurlant et aboyant, et faisant si 
grand bruit qu’il semblait que toute la plaine en tremblât.

5 iq . L e jour était beau, et la plaine si unie qu’il n’y  avait ni fossé, 

ni montagne, ni vallée. Et si la bataille n’en fût restée là de la part 
des Blaques et des Comains, je crois bien qu’elle n’en fût pas restée

5 1 7 .  —  1 D , nostre sires li  em pereres. — 2 C ,  tant ala li  empereres p reechier.
5 18. —  1 C  o m e t  garder. —2 C D E ,  et quoi. —  3 C ,  et fa is a ie n t  lo r archiers venir p a r devant 

aus. —  4 C ,  que i l  sam bloit que tous li  chemins.
5 1 9 .  — 1 C ,  l i  cham paigne. —  2 C E ,  rem a .o it. —  3 C E ,  rem androit.
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pas.' C ar li empereres fu armés et montés sor un cheval bayart, 
por chou ke M oriaus, ses autres chevaus, estoit navrés si comme 
vous avés oï. Et quant il fu montés, si armés et si aparelliés comme 
à lui convint, bien sambla prinches ki terre eust 4 à garder et à 
maintenir.

520 . « Segnour, fait-il dont à ses homes *, vous véés ore bien ke il 

« est mestierske cascuns soit preudom et loiaus endroit soi \  O r soit 
« cascuns de nos fau con s, et nostre avresaire soient3 bruhier. 

« Prenge cascuns reconfort en soi-meismes, car desconfors n’i vaut 
« noient ; et nos les desconfirons toz. Et se nos avons mains de gent 

« par deviers n o u s4 ke il n ’ont, nos avons Diu pardeviers nous en 
« le nostre aide. »

5 2 1. A  tant se metent à le voie, et chevaucent contre Blas et Com ­
mains. Et lues ke il perchoivent l’oriflambe l’empereour, et les autres 
ensegnes ki sont en se compaignie, et nostre gent ki bien estoient priés 

de deus mile, Blac et Commain s’en retornent sans plus faire à cele 
fois; et nostre gent se retraient1 arriéré sans encaucier. Et nonpor- 

quant, se il ne fussent si travellié comme il estoient, volentiers fussent 
assamblé. Et lor gens s’en rala par devers le montaigne, et li nostre 
retorna à l'ost.

V.

522 . Cele nuit deviserent lor batalles, et ordenerent ki poinderoit 

premerains se che venoit à l ’assambler. Si i esgarderent Pieron de 

Braiescuel et Nicholon de M ailli : à ces deus fu li cose commandée. 

Puis lor comm enchauns capelains de l ’ost, ki Phelippes estoit apielés, 

à m onstrer1 le parole Nostre-Segneur, et dist :

523 . « Biau segnor, vous ki chi estes assamblé por le service N os- 
« tre Segnor ’ , por Diu gardés ke li paine ne li travail ke vos avés eu 

« ne soient pierdu. Vos estes chi assamblé en estrange contrée, ne n’i

5 19. —  4 D a n s  C E  l e s  v e r b e s  s o n t  a u  p r é s e n t  : est... convient... sam ble... a it.
520 . —  1 C  o m e t  dont à ses homes. —  2 F  a j o u t e ,  et nos som es verni au po int qu ’il nos covien  

esp loitier , et haster de secorre nostre g en t. — 3 D ,  avresaires soit. — 4 C  o m e t  par deviers nous.



l ’ e n n e m i  r e f u s e  l e  c o m b a t .

là de notre part. Car l ’empereur était armé et monté sur un cheval 
bai, parce que M oreau, son autre cheval, était blessé ainsi que vous 
avez ouï. Et quand il était monté, armé et équipé ainsi qu’il lui ap­
partenait, il avait bien l ’air d’un prince qui eût terre à garder et à 
maintenir.

520 . « Seigneurs, fait-il donc à ses hommes, vous voyez bien 
« maintenant qu’il faut que chacun soit prud’homme et loyal en son 
« endroit. O r que chacun de nous soit un faucon, et que nos adver- 
« saires soient des éperviers bâtards. Q ue chacun prenne courage 
« en soi-même, car le découragement ne vaut rien ; et nous les dé- 
« confirons tous. Et si nous avons moins de gens par-devers nous 

« qu’ils n ’en ont, nous avons par-devers nous Dieu en notre aide. »
521 . A lors ils se mettent en route, et chevauchent contre les Bla­

ques et les Comains. Et dès qu’ils aperçoivent l ’oriflamme de l’empe­

reur, et les autres enseignes qui sont en sa compagnie, et nos gens 

qui étaient bien près de deux mille, Blaques et Comains s’en retour­
nent sans plus faire cette fois; et nos gens se retirent en arrière sans 
les poursuivre. Et néanmoins, s’ils n’eussent été aussi fatigués qu’ils 

étaient, ils eussent volontiers combattu. Et leurs gens s’en allèrent 
par-devers la montagne, et les nôtres retournèrent au camp.

V. Les croisés se .préparent au combat par la confession ; l’empereur 
les exhorte à bien faire.

522 . Cette nuit ils réglèrent leurs corps de bataille, et décidèrent 
qui attaquerait le premier si on en venait au combat. Ils choisi­
rent Pierre de Bracieux et Nicolas de M ailly : à ces deux-là fut confiée 

la chose. Puis un chapelain de l’armée, qui était appelé Philippe, 

commença de leur annoncer la parole de Notre-Seigneur, et dit :

523 . « Beaux seigneurs, vous qui êtes ici assemblés pour le ser- 
« vice de Notre-Seigneur, gardez pour Dieu que la peine et les tra­

ce vaux que vous avez eus ne soient perdus. Vous êtes ici assemblés

52 1.  —  1 D ,  s'en retorn en t;  C ,  se sont re tra it;  E ,  se retraient.
522 . —  1 D ,  am onnester.
523. —  1 C  a j o u t e  fa ir e .



3 18 H I S T O I R E  D E l ’ e M P E R E U R  H E N R I.

« avés castiel ne recet ù vos aiiés esperanche de garant avoir, fors les 
« escus et les espées et les chevaus2, et l’aide de Diu premièrement, li­
ce quele vos serra prestée, pruec ke vous soiés confiés à vo pooir. Car 
« confiessions o vraie repentance3 de cuer si est eslavemens de toz 
<c visses. Et por chou prions-nous à toz ke cascuns soit confiés à son 

« pooir. »
524. T out ensi lor anoncha li capelains Phelippes le parole Nos- 

tre-Segneur. Et quant che vint à Pendemain par matin, li os 1 se des- 

loga et s’arma. Et li capelain ki estoient en l’ost celebrerent le sierviche 

Nostre-Segneur en Pounour dou S ain t-E sperit, por chou ke Dex 

lor donnast hounour et victore contre leur anemis. Apriès che se 

confiessierent li preudom epar l ’ost, et puis rechurent corpus Domini, 
cascuns endroit soi, au plus devotement k ’ il pot 2. Puis fu prise li 
sainte Crois de no rédemption, et fu commandée au capelain Phelippe 
por chou ke il le portast.

525 . Apriès che, se murent les batailles molt ordenéement, cascuns 
garnis et apparelliés de son cors deffendre u d’autrui assaillir, se faire le 

convenist. Et fu droit une nuit saint Piere, le prem erainjourd’auoust. 
K i là fust à cel point, assés peust veoir 1 banieres et escus de divierses 
connissanches, et desus toutes l ’ensegne em perial, et l'empereour 
meismes ki vait ses batalles ordenant et destraingnant de l’une par­
tie. Et Pieres de Braiescuel faisoit a u té2 de l’autre part, entre lui et 
Nicholon de Mailli.

526 . L i jors estoit biaus et seris, et li plains tant ingaus ke il n’i 

avoit mal pas, ne cose ki destorber1 les peust. O r ne porent-il veoir 

ke il mais 2 peust remanoir sans bataille, à chou ke lor anemi estoient 

assés priés d’aus, dejouste3 une bruiere. Et Buriles, ki avoec a u s4 es­

toit, ot ordenées ses batailles et mises en conrois. Si commenchierent 

lors à aprocier li un des autres, si ke auques s’entreconnurent. L i 

noise i estoit si grans de toutes pars, et li tumulte et li hanissemens 

des chevaus, ke on n’i oïst neis Diu tonnant5.

523 . —  2 C ,  les escus, vos lances, vos espées et vos chevaus. —  3 C ,  œuvre com punction ;  F ,  ou 
vraie com punction .

524. —  ‘ F  s e u l  d o n n e  l i  os. — 2 C ,  i ï i l  onques porent.
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« en contrée étrangère, et n’y  avez château ni retraite où vous ayez 
« espérance d’avoir sûreté, hors les écus et les épées et les chevaux, et 
« l’aide de Dieu premièrement, laquelle vous sera prêtée, pourvu 
« que vous soyez confessés selon votre pouvoir. C ar la confession avec 

« vraie repentance de cœur est le baptême de tous vices. Et pour cela 
« nous vous prions tous que chacun se confesse selon son pouvoir. »

524. Ainsi leur annonça le chapelain Philippe la parole de Notre- 
Seigneur. Et quand vint le lendemain matin, l’armée délogea et 
s’arma. Et les chapelains qui étaient dans le camp célébrèrent le ser­
vice de N otre-Seigneur en l’honneur du Saint-Esprit, pour que Dieu 
leur donnât honneur et victoire contre leurs ennemis. Après cela les 
prud’hommes se confessèrent dans le camp, et puis reçurent le corps 

du Seigneur, chacun en son endroit, le plus dévotement qu’il put. Puis 

fut prise la sainte Croix de notre rédemption, et fut confiée au chape­

lain Philippe pour qu’il la portât.

525 . Après cela, les corps de bataille s’ébranlèrent bien en ordre, 
chacun armé et équipé pour défendre sa personne ou attaquer autrui, 

s’il le fallait faire. Et c’était juste la nuit de la Saint-Pierre, le premier 
jour d’août ( 1207). Q ui eût été là en ce moment, eût pu voir assez de 
bannières et d’écus avec armoiries diverses, et surtout l’enseigne im­

périale, et l ’empereur même qui va ordonnant et déployant ses trou­
pes d’une part. E t Pierre de Bracieux en faisait autant d’autre part, 

lui et Nicolas de M ailly.

526. L e jour était beau et serein, et la plaine si unie qu’il n’y  avait 
ni m auvais pas, ni rien qui les pût déranger. O r ils ne pouvaient croire 
qu’on pût encore rester sans se battre, parce que leurs ennemis étaient 
assez près d ’eux, le long d’une bruyère. Et Burile, qui était avec eux, 
avait ordonné et mis en rang ses corps de bataille. Us commencèrent 
alors à approcher les uns des autres, si bien qu’ils se distinguaient 

assez entre eux. L e bruit était si grand de toutes parts, et le tumulte 

et le hennissement des chevaux, qu ’on n’y  eût pas ouï même Dieu 

tonnant.

525 . —  1 C ,  adonques peust veoir m aintes. —  2 D  s e u l  d o n n e  fa is o i l  aute.
526.  —  1 CE, destourner. — 2 C, qui mais. —  3 C, sont s i p r is  d'eus su r. —  4 CE, qui d ’autre 

part. —  5 C, c'on n'eust pas oï tonner.
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527. Et li empereres Henris vait se gent sermonnant d’esciele en 
esciele, et disant : « Segneur, je vos p ria  toz communément ke vous 
« soiés hui cest jo r 1 frere li uns à l’autre; et se il a entre vous par au- 
« cune mésaventure 2, courous ne ire, ke tout soit entrepardonné 3. Et 
« ne vous esmaiés point, mais soiés tout hardi et tout seur; ke nous 

« les vaincrons hui, se Diu plaist. » Et il respondirent ke de chou 

ert li consaus pris, ke jà de couardie n’i aroit parlé4 ne pensé. K e vous 
diroie-jou ? P ar le prédication del boin empereour Henri, et por chou 

ke cascuns estoit confiés selonc son pooir et cumeniiés, cascuns estoit 

convoitans e t 5 desirans de conquerre ses anemis.

VI.

528. Et endementiers k ’il parloient ensi, li marescaus de nostre ost 
esgarda par-desoz un casai *, et pierchut le gent Burille ki venoient 

huant et glatissant, et menant une si grant tempieste k e 2 bien cuidoient 

contrester à nos fourriers. Joffrois, ki marescaus estoit de nostre ost, 
manda à l’empereour ke il aroit le bataille contre Burile le trahitour, 
ki empereour se faisoit contre Diu et contre raison, et ke il chevau- 
çast. E t quant li empereres l ’oï, si li plot molt durement chil mande- 
m ens; car molt estoit desirans à avoir le bataille.

52g. « Biaus Sire Dex, dist-il, plaise vous ke nous h u in o sp u is- 

« sons vengier des Blas et des Comm ains, s’il vous vient à p laisir1. « 

Lors apiela Pieron de Douay, et li dist ke il molt se fioit en lui, et ke 

il por Diu ne l ’eslongast2 point ke il tout adiès ne li fust priés en 

ceste besoingne por son cors garder. « C ar j’ai, dist-il, molt grant joie 
« de che ke je voi ke il atendent; car s’il fesissent samblant de fuir, et 

« Buriles vausist apriès lui ardoir le terre, sachiés bien ke je n’eusse 
« nule fianche en nostre repaire 3; ains fust cascuns de nous pierdus 

« par droite famine et par soufraite de viande. »

5 2 7.  —  1 C ,  au jo u r  de h u i a u si coin tout;  F ,  que vos, po ur D eu , soiés hui en cest j o r  tu it. —  

2 C  o m e t  p a r  aucune mésaventure. —  3 C , soit pardonné. —  4 F ,  que de ce estoient i l  bien asseur, 
ne que j à  coardie l ï i  auroit ne f e t  ne. —  5 C  o m e t  convoitans e l.
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527. Et l’empereur H enri va parlant à ses gens de rang en rang, 
et disant : « Seigneurs, je vous prie tous généralement que vous soyez 
« aujourd’hui des frères les uns pour les autres; et si par quelque mé- 
« saventure, il y  a entre vous haine ou colère, que tout soit mutuellc- 

« ment pardonné. Et ne vous effrayez pas, mais soyez bien hardis et 

« tout assurés ; car nous les vaincrons aujourd’hui, s’il plaît à Dieu. » 
Et ils répondirent que le conseil en était pris, car il ne serait question 

de couardise ni en parole ni en pensée. Q ue vous dirais-je ? P ar 
l’exhortation du bon empereur Henri, et aussi parce que chacun était 
confessé selon son pouvoir et communié, chacun était jaloux et dési­

reux de vaincre ses ennemis.

VI. On marche contre l’ennemi.

528. Et pendant qu’ils parlaient ainsi, le maréchal de notre armée 

regarda par-dessous un village, et aperçut les gens de Burile qui ve­
naient hurlant et aboyant, et faisant un si grand tumulte qu’ils pensaient 

bien tenir tête à nos fourrageurs. Geoffroi, qui était maréchal de no­
tre armée, manda à l’empereur qu’il aurait la bataille contre Burile le 

traître, qui se faisait empereur contre Dieu et contre raison, et q u ’il 
chevauchât. Et quand l’empereur ouït cette nouvelle, elle lui plut bien 
fort; car il était bien désireux d’avoir la bataille.

529. « Beau Sire Dieu, dit-il, permettez qu’aujourd’hui nous nous 
« puissions venger des Blaques et des Comains, si tel est votre plaisir. » 
A lors il appela Pierre de Douai, et lui dit qu’il se confiait bien en lui, 
et que pour Dieu il ne s’éloignât pas, mais qu’il fût toujours près de 
lui en cette besogne pour garder son corps. « C ar j’ai, dit-il, bien 
« grande joie de cc que je vois qu’ils attendent; car s’ils eussent fait 
« semblant de fuir, et que Burile eût voulu brûler le pays derrière lui, 
« sachez bien que je n ’eusse eu nulle confiance en notre retour; mais 

« chacun de nous eût été perdu par vraie famine et par manque de 

« vivres. »

528 . —  1 C ,  p a r  devers un costal. —  2 C ,  m olt g ra n t tem peste , car.
52g . —  < F  o m e t  biaus sire, e tc .; D  o m e t  s 'il vous vient à p la is ir . —  2 C , s'eslongast. —  1 C ,  

retour.

4 1
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530. Adontapiela Gossiel le Moigne, Nicholon de Byarch, Gadoul 
et A a la rt1, et ne sai quans des autres, et lor dist : « Segneur, gardés- 
« vous bien ke nus de vous 2 ne se desrenge devant che ke jou le 
« commanderai. Vous véés b ien3 ke che n’est mie geus d’enfant ne 
« so la s4; anchois est s i 8 crueus bataille et si morteus, ke se li uns de 
« nous tenoit l’autre, je nequit mie ke il le rendist por cent mil be- 

« sans 6, ke il ne l’ochesist. —  Sire, dist Pieres de D ouay, k ’alés-vous 
« chi plaidant ? A lés avant hardiement ; et bien sachiés ke se mors ne 

« m ’e n 7 destorne, vous ne serés hui devant moi le montant de quatre 

« p ié s8. »

531 . Et quant li empereres oï chou, si se teut et ne dist plus à cele 

fois; ains chevauça viers le gent Burille, dont il ot molt désiré le b a­
taille. A .1 celui matin, pour le douchour dou tans, chil oiselon can- 

toient clerem ent2, cascuns selonc se maniéré, et envoisiem ent3. Dont 
Henris de Valenchienes dist bien 4 et aferme ke onkes mais, à nul jor 
de se vie, n’avoit veu plus biel jour de celui.

VII.

53a. K ’i vaut alongemens? Les escieles s’entre-aprocierent par 
grant orguel et par grant ire. O r en soit en lor aide 1 li Sires por cui li 
nostre se metent en abandon. A  tant es vous Burille venant o trente- 
trois m ilehomes dont il avoit ordenées trente-sis batailles. Etportoient 

uns glaives vers à uns Ions fiers de B ohaigne2, et venoient par grant 

orgu el, comme chil ki point ne prisoient nostre empereour ne son 

pooir, ains cuidojent prendre as mains l’empereour et tous chiaus ki 

o lui estoient.
533. E t li empereres fist chevaucier se gent, et lor dist ke or se con- 

tenist cascuns corne preudom ; car il véoient bien ke li besoins en es­

toit venus. Adont commanda ke on tenist Baiart près de lui. Après 

che lacha son hyaum e, et fist porter devant lui l ’ensegne emperial. Et 

lors s’aprocierent les batailles; et Pieres de Braiescuel et Nicholes de

53o .  —  1 F ,  Gosse le  M oine et N ico le  d e  B ia c , G ador et A la rt. — 2 G o m e t  de vous. —  3 F a j o u t e  

espertem ent. —  4 C ,  ne de solaes. —  5 C ,  est avis de si. —  6 C  a j o u t e  d ’o r .  —  7 D ,  ne l'en. — 8 C ,  

ne serés ui quatre piés devant.
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530. A lors il appela Gosseau le Moine, Nicolas de Béart, Gadoui 
et A lard, et je ne sais combien des autres, et leur dit : « Seigneurs, 
« gardez-vous bien que nul de vous n’attaque avant que je le com ­
te mande. Vous voyez bien que ce n’est pas jeu d’enfants ni divertisse- 

« m ent; mais c’est une si cruelle bataille et si mortelle, que si l’un de 
« nous tenait l’autre, je ne pense pas qu’il le rendîtpour centmille besans, 
« plutôt que de l’occire. —  Sire, dit Pierre de Douai, que venez-vous 
« plaider ? A llez de l’avant hardiment ; et sachez bien que si la mort 
« ne m ’en empêche, vous ne serez pas aujourd’hui en avance sur moi 
a de la valeur de quatre pieds. »

531. Et quand l’empereur l’ouït, il se tut et n ’en dit pas davantage 

cette fois; mais il chevaucha vers les gens de Burile, avec qui il avait 

bien désiré la bataille. Ce m atin-là, pour la douceur du temps, les 

oiseaux chantaient clairement, chacun à sa manière, et joyeusement. 
C ’est pourquoi Henri de Valenciennes dit bien et affirme que jamais, 

à aucun jour de sa vie, il n ’avait vu plus beau jour que celui-là.

VII. Discours de Geoffroi le maréchal et du chapelain.

532. A  quoi bon allonger? Les troupes s’approchèrent entre elles 
en grand orgueil et grande colère. O r qu’il soit en leur aide le Seigneur 

pour qui les nôtres se mettent à l ’abandon. A lors voilà Burile venant 
avec trente-trois mille hommes dont il a fait trente-six corps. Et ils 
portaient des lances vertes avec de longs fers de Bohême, et venaient 
en grand orgueil, comme gens qui ne prisaient pas notre empereur 
ni ses forces, mais qui pensaient mettre la main sur l ’empereur et 
tous ceux qui étaient avec lui.

533. Et l ’empereur fit chevaucher ses gens, et leur dit que chacun 
se comportât en prud’homme; car ils voyaient bien que le besoin en 

était venu. A lors il commanda qu’on tînt Bayard près de lui. Après 
cela il laça son heaume, et fit porter devant lui l’enseigne impériale. 

E t alors les corps s’approchèrent; et Pierre de Bracieux et Nicolas de

5 3 1. —  » C , et sachiés que à . —  2 C ,  m olt douchem ent. — 3 G , et envoisierent. —  4F ,  li  estoires  
d ist bien.

532 . —  1 G, al convenir. —  2 C ,  Ions et tranchans de H a b a ig e.
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Mailli si furent1 en l’avangarde avoec Joffroi le marescal, etli disent 
ke il poinderoient avant, entre els et Milon le Braibant 2, et puis 
Guillaum es dou Parcoi, et Lyenars de H yelem es; et li empereres 
garderoit les poigneours.

534. « P or Diu, segnour, dist Joffrois,, or gardés ke chil poindres 

« soit si bien furnis, et si à point 1 ke nous n’en soiesmes blasmé de 
« nos anemis ne gabé. Et chil ki chi fera m auvais samblant doit bien 

« iestre banis de le glore de Nostre Segnour2. P or Diu, souviegne- 

« vous des preudomes anciiens ki devant nous ont esté, ki encore 

« sont ramenteu es livres des estores3. Et bien saciés ke ki por Diu 

« morra en ceste besoigne, s’ame en ira toute florie en paradis; et 
« chil ki vis en escapera, sera toz les jors de se vie honnerés et ra­

ce manteus en bien apriès se mort.

535. « Se nos créons bien en Nostre Segneur, li cans sera nostres. 

« S ’il ont plus grant g e n t1 ke nous, ke nous c a u t2? Il ne valent riens, 
cc Chou les a hui si enruhis ke il nos troverent ier un poi travelliés 3. Ore 
cc dont, segneur, por Diu n’atendons mie tant ke il premièrement nos 

cc requièrent. C ar tant sai-jou bien de guerre, ke ki requiert ses ane- 
cc mis asprement et vistement au commencier plus en sont legier à 
cc desconfire et plus en sont espoenté. Et ki encore se faindra à ces- 
cc tui besoing, jà Dex de glore ne li doinst hounour5. »

536. A  tant guerpissent1 les palefrois, si sont es destriers m onté; 

et se d ’ore en avant ne remaint en le gent Burille, hui mais ert li es- 

tours fels et crueus, si comme vous le porés oïr. A  tant s’aprocent les 

batailles d’ambes-deus pars, et chevaucent en conroi % et s’entrevie- 

nent de si près ke il s’entrevoient tout de plain. L i jours estoit si biaus 

comme vous avez oï, et li Blac firent lor trompes sonner ; et li cape- 

lains Phelippes, ki tint en se main le crois de nostre rédemption, lors 

commencha à sermonner, et dist :

5 3 3 . —  1 C ,  se sont mis. —  2 C , entre lu i et N icolon  de M a illi et après M iles li  Brabant.
534. —  1 C E F ,  à dro it. —  2 C ,  g lo ire  de paradis . —  3 C ,  ens es ystores des livres.
53 5 . —  1 D , plus g en t. —  2 C  a jo u te  tan t a ro n sp lu s g ra n t hounour. —  3 C ,  m ais pour cou que 

i l  nous ont h ier et hui f o r t  traveillés, à cou que nous somes plus pesantem ent arm é que i l  ne sont,
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M ailly étaient à Pavant-garde avec Geoffroi le maréchal, et ils lui 
dirent qu’ils piqueraient en avant, eux et Milon le Brebant, et puis 

Guillaum e du Perchoi et Liénard de H elesm es; et l’empereur veille­
rait sur ceux qui attaqueraient.

53q. « Pour Dieu, seigneurs, dit Geoffroi, prenez garde que cette 

« attaque soit si bien soutenue, et si à point que nous n’en soyons 
« pas blâmés de nos ennemis ni raillés. Et celui qui fera ici mauvaise 
« contenance doit bien être banni de la gloire de N otre-Seigneur. 
« Pour Dieu, qu ’il vous souvienne des anciens prud’hommes qui ont 
« été avant nous, qui sont encore cités dans les livres d’histoire. Et 
« sachez bien que celui qui m ourra pour Dieu en cette besogne, son 

« âme ira toute glorieuse en paradis devant Dieu ; et celui qui en ré- 

a  chappera vivant, sera honoré tous les jours de sa vie et cité avec 
« éloge après sa mort.

535. « Si nous croyons bien en Notre-Seigneur, le champ de bâ­
te taille sera nôtre. S ’ils ont plus de gens que nous, que nous im- 
« porte? Ils ne valent rien. Ce qui les a aujourd’hui égarés, c’est que 
« hier ils nous trouvèrent un peu fatigués. O r donc, seigneurs, pour 

« Dieu, n ’attendons pas qu’ils nous attaquent les premiers. C ar je sais 
« seulement en fait de guerre, que quand on attaque ses ennemis rude- 

« ment et vivement tout d’abord, ils en sont plus faciles à déconfire 
« et plus épouvantés. Et qui se ménagera maintenant en ce besoin, 

« que Dieu ne lui donne pas l’honneur de la gloire. »
536. Alors ils laissent les palefrois, et montent sur les destriers; et 

si désormais il ne tient aux gens de Burile, aujourd’hui le combat 
sera terrible et cruel, ainsi que vous le pourrez ouïr. A lors les corps 
de bataille s’approchent des deux côtés, et chevauchent en bon ordre, 
et arrivent si près les uns des autres qu’ils se voient tout en plein. 
Le jour était beau ainsi que vous avez ouï, et les Blaques firent son­

ner leurs trompes ; et le chapelain Philippe, qui tenait en main la 

croix de notre rédemption, commença alors à sermonner, et dit :

tant somes nous plus seur pour oes atendre. D a n s  F ,  après i l  ne vallent riens , o n  lit  : Cele parole  
les a si esjo ï? que c e f u  m erveille. — 4 C ,  de cuer au com ancier et radem ent. —  5 C  a j o u t e  ne 

jo ie .
536 . —  1 C ,  ont g uerpi. —  2 G o m e t  et clievaucent en conroi.
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537. « Segnor, por D iusoiés preudome en vous meismes etaiiés 
« fianche en N ostre-Segnor, ki por nous soufri paine et torment, et 

« ki por le pechié d’A dan et d’Evain soufri martyre por l’ocoison del 
« mors ke il morsent en le pume, por laquele tout aliem es2 es paines 
« del tenebrous infier 3; et par le propre mort Jhesu-Crist en fumes 

« racaté. Et ki cbi m orra por lui, il ira ou sain Saint Abrahan par­
ce devant lui.

5 3 8 .  cc Toutes ces gens ke vous véés ichi ne croient Diu ne se pois- 

« sanche; etvouskiboincrestien iestes ettoutpreudom e, se D iuplaist, 
ce et ki de mains 1 païs iestes chi assamblé par le commandement l’a- 

cc postoie, vous iestes tout confiessé et mondé de toz pechiés et de tou- 
« tes ordures 2 de vilenie. Vous iestes li grains, et véés de là le paille 3. 

cc Et por Diu gardés-vous ke cascuns va ille4 un castelain au besoing5, 
ce et ke li cuers de cascun soit plus gros d’un hyaum e. K e vaut chou? 
cc Je vos commant à to z 6, en non de penitanche, ke vous poigniés en- 
cc contre les anemis Jhesu-Crist; et je vous assoil, de par Diu, de toz 
cc les pechiés ke vous onques feistes jusques au point d’o re7. »

V III.

539. Q uant li capelains ot son sermon 1 definé, et il ot monstrée 
le crois ù Nostre Sires rechut, por son povre pueple racater, mort et 

passion, chil ki poindre devoient devant par son commandement, 

quant il virent liu et tans, cascuns endroit soi, lanche baissie, h u rte2 
cheval des espourons en éscriant Saint Sepulcre ! molt humlement. 

Et assamblent as Blas et as Commains, et porte cascuns le sien par 

tierre molt felenessement. Et saciés ke molt en i ot à cele empointe3 
d’ochis et de navrés. Et de chiaus ki ciéent, c’est niens ke il mais aient 

pooir del relever; car tout à fait ke li un les abatent, sont aparellié li 

autre ki les ochient.
5qo. Et sitost comme Blac et Com m ain'connurent le desconfiture 

ki sor eus tornoit si mortelment et si cruclment, il se misent au fuir

53 7.  —  1 C ,  cascuns en soi meismes. — 2 C ,  estiem es. —  3 D ,  des tenebres d'infier.
538 . —  s F ,  m aint lo in tien g . — 2 C ,  or dures de pechié et. — 3 C ,  là de la pa ille  ; D ,  là delà la p a ille .
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537. « Seigneurs,, pour Dieu, soyez prud’hommes en vous-mêmes,
« et ayez confiance en Notre-Seigneur, qui souffrit pour nous peine et 

« tourment, et qui pour le péché d’Adam  et d’Eve souffrit le martyre 

« à cause du morceau qu’ils mordirent en la pomme, pour la­
ce quelle nous allions tous dans les peines du ténébreux enfer; et par 

<c la propre mort de Jésus-Christ nous en fûmes rachetés. Et qui 
cc m ourra ici pour lui, il ira par-devant lui au sein de saint Abraham .

538. cc Toutes ces gens que vous voyez ici ne croient ni en Dieu ni 
cc en sa puissance; et vous qui êtes bons chrétiens et tous prud’hom- 
cc mes, s’il plaît à Dieu, et qui êtes ici assemblés de maints pays par le 
cc commandement du pape, vous êtes tous confessés et nettoyés de 

cc tous péchés et de toutes ordures de vilenie. Vous êtes le grain, et 

cc voilà là-bas la paille. Et pour Dieu, prenez garde que chacun vaille

•cc un châtelain au besoin, et que le cœur de chacun soit plus gros 

cc qu’un heaume. A  quoi bon ce discours? Je vous commande à tous, 

cc en guise de pénitence, que vous couriez contre les ennemis de Jé- 
cc sus-Christ ; et je vous absous, de par Dieu, de tous les péchés que 

cc vous fîtes jamais jusqu’au moment d’à présent. »

VIII. Défaite de Burile.

53c). Q uand le chapelain eut fini son sermon, et qu’il eut montré la 
croix où N otre-Seigneur, pour racheter son pauvre peuple, reçut 
mort et passion, ceux qui devaient s’élancer d’abord par son com­
mandement, quand ils virent temps et lieu, chacun en son endroit, 
lance baissée, pique son cheval des éperons en criant Saint-Sépulcre ! 
bien humblement. Et ils rencontrent les Blaques et les Com ains, et 
chacun jette le sien par terre bien furieusement. E t sachez qu’il y  en 
eut beaucoup à ce choc d’occis et de blessés. Et pour ceux qui tom­

bent, il ne se peut pas qu’ils aient jamais moyen de se relever; car à 
mesure que les uns les abattent, les autres sont prêts pour les occire.

5qo. Et sitôt que les Blaques et les Comains connurent la décon­

fiture qui tournait contre eux si mortellement et si cruellement, ils se

—  4 F ,  vaille  au m ein s .  —  5 C ,  à  cestui besoing. —  6 F ,  tous comunement. —  7 C , au jo u r  d e  hui.
539. —  1 C E ,  serviche ; D ,  parole ; F ,  serm on . — 2 C ,jie r t .  —  3 C ,  pointe.
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sans plus atendre, et s’esparsent’ , li uns chà, li autres là, aussi comme 
lesaloes font por les espreviers. Et les autres batailles ki ordenées es­
toient repoingncnt erram m ent2, si comme Nicholes deM ailliet Pieres 
de Braiescuel. Et s’abandonnèrent vers le bataille de Burille, ki seise 
cens homes avoit en s’esciele; et li nostre de chà ne furent ke vint- 

cinq, et si assamblerent as seise cens. Joffrois et Miles li Braibans 

poinsent8 cascuns o le soie.

5q 1. K e vous diroie-jou? Il se misent à le fuite, et li nostre les 
ochioient en fuiant. Et por chou k ’il venissent à garison plus tost, 

cascuns jetoit jus tels armes k ’il portoit. E t li empereres toutes voies 
chevauce armés 1 si ricement comme à lui convenoit; et por se recon- 
nisanche il ot vestu 2 une cote de vermel sam it3 à petites croisetes d’or; 
et tout d’autretel maniéré estoit4 li hyaumes ke il avoit ou chief. K e 
vaut chou ? P or noient quesist-on plus biel chevalier de lui, ne ki mius 
samblast estre preudom as armes 8, quant il fu montés sour Bayart, 
et fist 6 devant lui porter s’oriflam be, de tels desconnissanches me­
nues 7 com vous avez oï.

542. Et si compaignon chevauçoient environ lui, ardant molt du­
rement de poindre et désirant1 ; et sivoient à espouron cels ki devant 
broçoient et aloient caçan t2. P or noient en blasmeroit-on un; car 
tout i furent preudome, et bien en fist cascuns sam blant3. Chil as quels 
il fu commandé poinsent premiers 4 et li autre les gardèrent si comme 
drois fu 5. Ceste desconfiture fu faite de là Phinepople un joesdi. Et 
bien avoient à celui point nostre gent mestier de tel secours6 ke Nostre 
Sires leur fist iluec : car bien saciés, il n ’avoient mie viande seule­

ment à demi jour passer.

543. K e vaut chou ? Molt fu grans li encaus apriès Burile et apriès 
se gent; et il s’enfuirent toutes voies comme chil ki plus n’i osèrent 
atendre ; et nostre gens les encaucent toutes voies tant ke trachelor en 
dure. M olt fist illuec Nostre Sires apiert miracle à nostre gent, quant

540. —  1 C ,  se m ettent.... s* espar g en t. —  2 C  o m e t  erram m ent. —  3 C , repoignent.
54 1 .  —  1 G, avant arm é de ses arm es. —  2 D E  o m e tte n t  vestu. —  3 C ,  sam it sem é de. — 4 C , es­

toit pain t. —  5 C , preu  as arm es, et pour v o ir  si estoit il. —  0 C , i l  f a i t .  —  7 C , conisanches ;  F , 

connoissances; C F  o m e tte n t  menues.
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mirent à fuir sans plus attendre, et se dispersèrent, les uns deçà, les 
autres delà, ainsi que les alouettes font pour les éperviers. Et les 
autres corps qui étaient rangés s’élancent aussitôt, comme Nicolas 
de M ailly et Pierre de Bracieux. Et ils coururent sur le corps 
de Burile, qui avait seize cents hommes dans sa compagnie ; et les 
nôtres de çà n’étaient que vingt-cinq, et pourtant ils attaquèrent les seize 
cents. Geoffroi et Milon le Brebant s’élancèrent chacun avec leur corps.

5q i . Que vous dirais-je? Ils se mirent en fuite, et les nôtres les oc- 
ciaient tout fuyant. Et pour qu’ils vinssent plus tôt en lieu sûr, cha­
cun jetait bas les armes qu’il portait. Et l’empereur toutefois chevauche 
armé aussi richement qu’il lui appartenait; et pour ses armoiries il a 
vêtu une cotte de satin vermeil à petites croisettes d’or; et tout de 
même genre était le heaume qu’il avait au chef. A  quoi bon les dis­

cours? En vain eût-o.n cherché un plus beau chevalier que lui, ni qui 

semblât mieux être entendu à la guerre, quand il fut monté sur 
Bayard, et qu’il fit porter devant lui son oriflamme, orné des menues 
armoiries que vous avez ouïes.

542. Et ses compagnons chevauchaient autour de lui, brûlant et 
désirant bien vivement d’attaquer ; et ils suivaient à force d’éperons 
ceux qui devant eux éperonnaient et allaient donnant la chasse. En 
vain en blâmerait-on un; car tous y  furent prud’hommes, et chacun 
en eut bien la contenance. Ceux à qui il fut commandé s’élancè­
rent les premiers, et les autres les gardèrent comme il était convenable. 
Cette déconfiture se fit au-delà de Finepople un jeudi (2 août 1207). 
Et à ce moment nos gens avaient bien besoin du secours que Notre- 
Seigneur leur accordait là; car sachez-le bien, ils n’avaient pas de 
vivres seulement pour passer une demi-journée.

5q3. A  quoi bon les discours? L a  poursuite fut bien grande après 

Burile et après ses gens ; et ils s’enfuirent toutefois comme gens qui 

plus n’osèrent attendre; etnosgens les poursuivirent toutefois, tant qu’il 
y  eut trace d’eux. Notre-Seigneur fit bien là un miracle avéré pour nos

542. —  < C ,  m olt désirant et ardant de assambler as enem is. —  3 C ,  à espouron brochant chiaus 
k i  a loient chaçant lor anemis p a r devant iaus. — 3 C ,  bien vaillant et preudomm e, e t  plain de 

g ra n t chevalerie. —  4 C ,  commandé de prem ier asambler se prouvèrent comme vaillant. —  5 C , 

noblement. —  s C  a j o u t e  et de celle victore.

4 2
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il desconfirent1 Burile, ki requis les avoit atout trente-trois mile ho­
mes, dont il avoit fa it2 trente sis batailles, et nostre gent n’en avoient 
ke quinze, et trois de purs Grifons. Mais molt ot grant devise des uns 
as autres; car en cascune de nos batailles n’avoit ke vint chevaliers, 
fors en la bataille Pempereour ù il en ot cinquante3; et en toute le 
menour de Burile, en ot neuf cens. Ceste cose ne fust mie bien partie, 
se Dex n’i mesist consel; mais no gent estoient comme li innocent, et 

et li gens Burile li deable \

544. K e vous diroie-jou plus? Q uant il furent desconfit, Nostre 
Sires envoia si grans plentés de toz biens en nostre ost *, ke tout furent 
de joie raempli. Cele nuit n’orent en l’ost fors ke grant joie et grant 
solas. Et por esperanche d’avoir boin hostel, dist cascuns le pâtre nos­
tre saint Julien. K e vaut chou? Tels miracles comme vousavés oï, et 
tel acrossemenf2 à l’empire de Constantinoble, et si grant essauche- 
ment à le esglise 3 de Rom e, fist Nostre-Sires as crestiens 4 à cel ter­
mine.

IX.

545. Ensi comme vous avés oï fu Buriles desconfis, et teus menés 
comme vous avés oï. K e vos diroie-je plus 1 ? Nostre gent2 vinrent à 
Crucemont, et asseurerent le ville et lecastiel. Esclas, uns haus hom 
ki Burile guerrioit, et si estoit ses cousins germains (car chil Buriles 
disoit ke le terre ke Esclas tenoit devoit estre soie, et Esclas disoit ke 
non faisoit3 ; et por chou s’entreguerrioient-il, si ke Esclas couroit 

souvent sour lui, et l’afoiblioit molt de gent et d’amis et de castiaus) ; 

ichil Esclas, por chou ke il voloit avoir le forche et l’aide de l ’empe- 

reour Henri, il envoia à lui pour pais faire \

543. —  1 C  d iffère  ic i  d e  D E F  : L a bataille f u  vaincue, as nostres f u  la victore; et no gens en - 

chauchierent les anemis si ejforchiem ent que B u rille  et ses gens fu r e n t  desconfit; et i  ot gran t  
plenté de mors et de p r is  en la chache, k i dura bien cin c eures. E n  la parfin il retournèrent à g ra n t  
jo ie  et à g ra n t hounour, et reg ra cient m olt devotement N ostre S ignour de la g ra n t hounour et 
très grant m iracle  que i l  avoit f a i t  à  nostre g en t;  que i l desconfirent,  e tc . — 2 D E  o m e tte n t  f a i t ;  

C , avoit f a i s  et ordenés. —  3 G ,  car li  empereres n’avoit que X V  eschieles de quoi i l  n’avoit en 
chascune que X X  ou X X V  chevaliers au plus, f o r s  en la soie où i l  n ’a voit [en a vo it) L, e t  III  eschie­
les de Grecs où il n avoient m ie gran t fiance. —  4 C , ensi comme l i  dyable. F  re m p la c e  m ais
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gens, quand ils déconfîrent Burile, qui les avait attaqués avec trente- 
trois mille hommes, dont il avait fait trente-six corps; et nos gens 
n’en avaient que quinze, et trois de simples Grecs. Mais il y  avait 
bien grande différence des uns aux autres ; car en chacun de nos corps 
de bataille il n’y  avait que vingt chevaliers, sauf dans le corps de l ’em­
pereur où il y  en avait cinquante ; et dans le moindre de Burile, il y  
en avait neuf cents. Cela n’eût pas fait partie égale, si Dieu n’y  eût 
mis ordre; mais nos gens étaient comme les innocents, et les gens de 
Burile les diables.

544. Que vous dirais-je déplus? Quand ils furent déconfits, N o ­
tre-Seigneur envoya si grande abondance de tous biens en notre 
camp, que tous furent remplis de joie. Cette nuit il n’y  eut au camp 

que grande joie et grand divertissement. Et dans l ’espérance d’avoir 

bon logis, chacun dit la patenôtre de Saint Julien. A  quoi bon les dis­

cours? Vous avez ouï quels miracles, et quel accroissement de l’em­

pire de Constantinople, et quelle exaltation de l’Église de Rom e N o ­
tre-Seigneur fit pour les chrétiens en ce temps-là.

IX. Esclas, cousin de Burile, s’allie à l ’empereur, qui lui promet sa fille.

5q 5. Ainsi que vous avez ouï Burile fut déconfit, et mené comme 
vous avez ouï. Q ue vous dirais-je de plus? Nos gens vinrent à Cruce- 
mont, et fermèrent la ville et le château. Esclas, un haut seigneur 
qui guerroyait contre Burile, et pourtant il était son cousin germain 
(car ce Burile disait que la terre qu’ Esclas tenait devait être sienne, 
et Esclas disait que non; et pour cela ils guerroyaient entre eux, si 
bien qu’ Esclas lui courait souvent sus, st l’affaiblissait beaucoup de 
gens et d ’amis et de châteaux) ; cet Esclas, parce qu’il voulait avoir les 
forces et l’aide de l’empereur Henri, envoya à lui pour faire la paix.

no gent, et c .,  p a r  : mes N ostre S ire  mostre bien som pooir encontre ses anemis quant i l li p lest.
544. —  1 C  a j o u t e  et de toutes provanches k ’i l  g aa ingnierent sur lo r anem is. —  2 A u  l i e u  d e  et 

por esperanche, o n  li t  d a n s  G  : O r oiiés , mes signours, qués grans m iracles D iex  lo r f is t  et mons- 
tra, et quel acroissement, etc.  — 3 D ,  à l'em pire. —  4 C ,  et as crestiiens ; F ,  pour crestienté.

545.  — 1 C ,  desconfis et matés ; F , et s i menés qu’i l  ne li  remest chauce ne hoese, ne tente ne 
paveillon. Que vos diroie j e ?  —  2 C  a j o u t e  se p artirent dou champ et. —  3 C E F ,  devoit. —  » G ,  
quant E scla s sot ceste desconfiture, grant jo ie  en o t;  si envoia ses m essaiges à l'empereour 

H enri,
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546. T ou t ensi com m e1 je vous di, apriès tout chou, vint chil Es- 
clas 2 à l’empereour, et le trova séant en.se tente, en le compaignie de 
ses plus haus barons. Esclas vint en le tente devant toz les barons ki 
laiens estoient, et se laissa caïr aspiés l’empereour 3, et li baisa, et puis 
le main 4. K e vous diroie-jou? li pais fu faite et confremée, et Esclas 
devint illuec h o m 5 à l’empereour Henri, et li jura à porter foi et 

loiauté d’ore en-avant comme à son droiturier segnour.
547. Et lors li dist li marescaus privéement ke il rouvast1 à l ’empe- 

reour une soie fille ke il avoit \  Et Esclas se ragenoilla de rechief de­
vant l’empereour, et li dist : « Sire, on me fait à entendant ke vous 
« avés une fille, lequele je vospri, s’il vous plaist, ke vous me doingniez 
« à moillier. Jou sui assés riches hom de terre et de trésor d’ar- 
« gent et d’or, et assés me tient-on en mon païs por jentill home. Si 
« vous pri, s’il vous plaist, ke vous le me donnés. »

548. Et to u t1 li haut home ki illuec estoient en présent li loent ke 
il li doinst, por chou ke il de melleur cuer l’en sierve et plus volentiers. 

E t li empereres dist : « Segnor, et puiske vous le m e2 conseillés, et 
« jou l’otroi. « Puis commencha à sorire, si apiela Esclas, et li dist : 
« Esclas, je vous doins me fille par tel maniéré ke Dex vous en laist 
« joïr ; et vous otroi avoec 3, toute le conqueste 4 ke nous avons faite 
« ichi, par tel maniéré ke vous en serés mes hom et m ’en siervirés. 
a Et si vous otroi avoec, Blakie-le-Grant, dont je vous ferai segnour, 

cc se Diu plaist et jou v ifs. »
5qg. De chou li vait Esclas au pié, si l ’en gracie molt durement 

tout en plourant \  A  tant s’en torna Esclas, et nostre gent s’en revin­

rent à un castel ke on apiele Estanemach; et là revint Esclas à nostre 
gent. Dont vont entre els no barons 2 devisant là ù on espouseroit le 
damoisiele, et quant. Et li empereres li présenta son cheval ke il amoit 
mervelleusement, et si li carga W istasse son frere o deus batailles de

546. —  1 C ,  to u t a in s i, f u  q ue. —  2 C E F  a j o u t e n t  k i  m o lt  e s to it  sa g e s . —  3 C  o m e t  Vem pereour. 

—  4 C ,  e t  p u is  l i  b a ise  la  m a in  o s si.  —  5 C , ta n to s t h om  lig e s .

5 4 7 .  —  1 C E F ,  d em a n d a st. — 2 D o m  Bri a l fait  o b s e r v e r  q u e  H e n r i  n ’a v a i t  p as  d e  fi l le l é g i t i m e  

n u b i l e ;  il e n  c o n c l u t  o u  q u ’il  s ’ a g i t  d ' u n e  fil le n a t u r e l l e ,  o u  q u e  l ’a u t e u r  d e  ce  ré cit  a i m a g i n é  

u n  r o m a n .  M a is  i l s e m b l e  di ff ici le  d ’a d m e t t r e  cet te  d e r n i è r e  h y p o t h è s e ,  q u a n d  o n  v o i t  q u ’ au  

t r e i z i è m e  si èc le  le texte d e  H e n r i  de V a l e n c i e n n e s  é ta it  c o n s i d é r é  c o m m e  h is t o r iq u e .  Il f ig u re
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546 . Tout ainsi que je vous dis, après tout cela, cet Esclas vint à 
l’empereur, et le trouva assis dans sa tente, en la compagnie de ses 
plus hauts barons. Esclas vint en la tente devant tous les barons qui 
étaient là, et se laissa choir aux pieds de l’empereur, et les baisa, et 
la main après. Que vous dirais-je? La paix fut faite et confirmée, et 
Esclas devint là l’homme de l’empereur Henri, et jura de lui garder 
foi et loyauté dorénavant comme à son légitime seigneur.

5 4 7 . E t alors le maréchal lui dit en particulier qu’il demandât à 
l’empereur une sienne fille qu’il avait. Et Esclas s’agenouilla dere­
chef devant l’empereur, et lui dit : « Sire, 011 me fait entendre que 
« vous avez une fille, laquelle, je vous prie, s’il vous plaît, que vous 
« me donniez pour femme. Je  suis un homme assez riche en terre et 
« en trésor d’argent et d’c r ; et on me tient assez pour gentilhomme 
« en mon pays. Je  vous prie donc, s’il vous plaît, que vous me la 
a donniez. »

5q8. Et tous les hauts hommes qui étaient là présents lui conseil­
lent qu’il la donne à Esclas, pour qu’il le serve de meilleur cœur et 
plus volontiers. Et l’empereur dit : cc Seigneurs, puisque vous me le 
cc conseillez, je l’octroie. » Puis il commença à sourire, et appela Es­
clas, et lui dit : cc Esclas, je vous donne ma fille, à la condition que 
cc Dieu vous en laisse jouir; et je vous octroie avec, toute la conquête 
cc que nous avons faite ici, à la condition que vous en serez mon homme 
cc et m ’en ferez le service. Et puis je vous octroie avec, la grande 
cc Blaquie, dont je vous ferai seigneur, s’il plaît à Dieu et si je vis. »

549. A  cause de cela Esclas tombe à ses pieds, et le remercie bien 
fort tout en pleurant. Alors Esclas s’en retourna, et nos gens s’en re­
vinrent à un château qu’on appelle Estanemac; et là Esclas revint à 
nos gens. Alors nos barons vont se demandant entre eux où on épou­

serait la demoiselle, et quand. Et l’empereur lui fit présent de son che­
val qu’il aimait merveilleusement, et puis lui confia Eustachc son

en effet sous une forme abre'gée, après le texte de Geoffroi de Ville-Hardouin, dans la grande 
compilation de Baudouin d’Avesnes. Cette circonstance, si elle eût été connue de Dom Brial 
aurait sans doute modifié son opinion.

548. 1 C omet tout. 2 C  ajoute tocs et. — 3 C  omet civoec. — 4 C ajoute de terre.
5 C omet et j  ou v i f  ; G , et li  d ist que i l  li donroit le roiaum e de B laquie se i l  le p o o it conquerre.

549. —  1 C  omet tout enp lou ra nt. — 2 C, entre :aus et les barons.
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se gent; mais tant i ot ke li une fu des Grifons d’Andrenople, et li au­
tre de nos François.

X .

550. Dont ne demourerent plus nostre gent illuec, ains s’en repai- 
rierent à Andrenople sans destourbier, et d’illuec s’en vinrent à le 
Panphile. Et là fist tendre ses très,, et esgarda le castiel, ki toz estoit 
fondus et degastés. Dont jura li empereres ke jà par son gré 1 ne s’en 
partira nus devant chou ke li mur seront rehauchié et raparellié2; et 
limarescaus dist ke ils’acorderoit bien à son commant3. Dont a mandé 
les ouvriers par toz les lius ù il les pot avoir et les mâchons 4, et fist 
portera toz communément6 le chauch et le mortier; c’onkes nus n’en 
fu espargniés.

5 5 1 . Là fu li empereres une grant pieche, tant ke novieles li vin­
rent ke Thodres li Ascres1 ot seurecouru Davit2, et se li empereres ne 
le secourait hastivement, il aroit se terre pierdue3. Et quant li empe­
reres l’oï, pour chou ke David s’estoit adiès 4 maintenus enviers lui 
loiaument, si en fu molt dolans. Dont apiela le marescal, et li dist ke 
il ne se meust tresch’adont ke li castiaus fust refremés ensi comme il 
estoit devant5. Et limarescaus le commanda à Nostre-Segneur, et dist 
ke il ferait bien son commant selonc son pooir6.

552. Dont s’en ala li empereres viers Constantinoble, por chou ke 
il ne vaut mie que David fesist nul mauvais plait à l’Ascre ; et dist ke il 
passerait1 le Bras Saint-Gorge por assambler encontre lu i; et ki dont 
en puet avoir, si en ait. Et tout ensi comme il devisa 2 se fit passer le 
Brach, et commanda ke nus ne demourast arriéré ke il ne fust o 
lui à Chartelenne3. Et quant Liascres sot ke li empereres venoit sor 
lui, s’il fu esmaiés, che ne fait pas à demander.

553. Dont lassa le siege ke il avot mis devant l’Areclée, si s’enfui. 
Et bien saciés ke il en noiierent es fluns juskes à mil u plus; ne on-

550. — 1 C omet par son g ré . — 2 EF, reparé ; C, refa it. — 3 C, s'accorde bien à che. ~  * C omet 
et les m âchons. — 5 C omet communément.

5 5 1. — 1 C, on li  dist nouveles q u e li  A scres. — 2 G, que Todres li  Ascres avoit assis VAreclée;
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frère avec deux corps de bataille de ses gens; mais tant y eut que 
l’un était composé des Grecs d’Andrinople, et l’autre de nos Français.

X. L’empereur secourt David attaqué par Théodore Lascaris.

550. Alors nos gens ne demeurèrent plus là, mais s’en retournè­
rent à Andrinople sans encombre, et de là s’en vinrent à la Pamphile. 
Et là il fit tendre ses tentes, et regarda le château, qui était tout ruiné 
et dévasté. Alors l’empereur jura que de son gré nul n’en partira avant 
que les murs soient relevés et réparés ; et le maréchal dit qu’il se con­
formerait bien à son commandement. Il manda alors les oûvriers 
par tous les lieux où il les put avoir et les maçons, et fit porter à 
tous généralement la chaux et le mortier; car jamais nul n’en fut 
dispensé.

5 5 1 . L ’empereur fut là longtemps, jusqu’à ce que nouvelles lui 
vinrent que Théodore Lascaris avait couru sus à David, et que si 
l’empereur ne le secourait en hâte, David aurait perdu sa terre. Et 
quand l’empereur ouït cela, parce que David s’était toujours com­
porté envers lui loyalement, il en fut très-affligé. Alors il appela le 
maréchal, et lui dit qu’il ne bougeât pas jusqu’à" ce que le château fût 
refermé comme il était auparavant. Et le maréchal le recommanda 
à Notre-Seigneur, et dit qu’il ferait bien son commandement selon 
son pouvoir.

552. Alors l’empereur s’en alla vers Constantinople, parce qu’il 
ne voulait pas que David entamât un mauvais procès avec Lascaris ; 
et il dit qu’il passerait le Bras pour combattre Lascaris; et qui donc en 
peut avoir qu’il en ait. Et tout comme il le dit il se fit passer outre le 
Bras, et commanda que nul ne demeurât en arrière qu’il ne fût avec 
lui à Chartelenne. Et quand Lascaris sut que l’empereur venait sur 
lui, s’il en fut effrayé, cela n’est pas à demander.

553. Alors il laissa le siège qu’il avait mis devant l’Areclée, et s’en­
fuit. E t sachez bien qu’il s’en noya dans les fleuves jusqu’à mille ou

cis chastiaus estoit I  Grieu qui avoit nom David. — 3 C, et s 'i l  nel secourt hastivem ent, David et sa 
terre est perdue. —  4 C, tousjours. — 5 C, i l  so lo it. — 6 C ffe r o i t  son com m andem ent.

552. — 1 C, ains passera. — 2 C ajout e f u  f a i t .  — 3 F, Carcelaine.
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kes li Ascres ne tira ses régnés duskes à tant k ’il v in t1 à Niké-le- 
Grant. Dont descendi et rendi grâces à Nostre-Segneur de chou ke il 
estoit ensi escapés. Et se Dex evust consenti ke nostre gens fust venue 
quatre jors avant tant seulem ent2, tout chil ki manoient de-là le Bras 
evussent esté pris, et li Ascres ausi. Mais il remest à chou ke il ne 
p lo t3 à Nostre-Segneur.

554. A dont fu trop li empereres dolans et courechiés de chou ke 
il ne pot ataindre l ’Ascre, ne plus s iv ir1 por les grans aiguës et por 

les pluies, et les grans froidours del tans d’yvier, ki dont estoit mier- 
velleusement fors et frois; ains s’en torna en Constantinoble à tote sa 

gent et son harnois. L à  sejorna li empereres une grant pieche 2 tout à 
pais. Et li marescaus Joffrois ot fait le castiel de le Panphile refremer 
et garnir de nos François ; et puis s’en revint en Constantinoble.

XI.

555. Et si ke li marescaus repairoit1 de le Panphile, il encontra 
Esclas, e t 2 li demanda ù il aloit. Et il respondik’il aloit à l’empereour 
por faire ses nueces, comme chil ki de son sairement se voloit aqui- 
ter : « Ciertes, sire, dist li marescaus, de che sui-je molt liés. Et bien 
« saciés ke molt arés boin pere en mon segneur l’empereour, se 
« vous de retenir s’amor vous penés; et si vous di ke vous ore en cest 
« point en Constantinoble le trouverés3. Et tant vous sai-ge bien por 
« voir à dire4 de me damoisiele vostre feme, ke elle est biele, sage, 
« courtoise et deboinaire, et soufranss, et entechie de toutes boines 
« teches ke damoisiele doit avoir en so i6 ; et si m’a-on dit ke elle est 
« à Salembrie. »

556 . Et quant Esclas l’entendi, m olt1 en ot grant joie. Ke vaut 
autre alonge? Esclas s’en vint droit à Salembrie por se feme : illuec 
le trova2, si li dist ke il veut k’ele s’en viegne en Constantinoble; et

553. — 1 G, so n fr a in , si vint. — 2 C , fu sse n t plîis tost venu là  quatre jo u r s . — 3 C, i l  remest 
qu'il ne p lot mie.

554. — 1 C, car ossi i l  ne le  p o t p lus sievir ; F, trop dolen\ et trop corrouciés de ce qu'il ne p o t  
a taindre VAscre, et de ce qu 'il ne p o t plus sivre. — 2 C ajoute en son pais.
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plus; et jamais Lascaris ne retint ses rênes jusqu’à ce qu’il vînt à Niké 
la Grande. Alors il descendit de cheval et rendit grâces à Notre-Sei­
gneur de ce qu’il était ainsi échappé. Et si Dieu eût consenti que nos 
gens fussent venus seulement quatre jours avant, tous ceux qui res­
taient au-delà du Bras eussent été pris, et Lascaris aussi. Mais cela 
tint à ce qu’il ne plut pas à Notre-Seigneur.

554 . Alors l’empereur fut très-affligé et courroucé de ce qu’il ne 
put atteindre Lascaris, ni le suivre davantage à cause des grandes 
eaux et des pluies, et des grandes froidures du temps d’hiver, qui alors 
était merveilleusement fort et froid; mais il s’en retourna en Cons­
tantinople avec ses gens et ses bagages. L ’empereur séjourna là long­
temps en paix. Et le maréchal Geoffroi avait fait refermer le château 
de la Pamphile et y avait mis une garnison de nos Français; et puis 
il s’en revint en Constantinople.

XI. Esclas épouse la fille de l’empereur.

555. Alors que le maréchal revenait de la Pamphile, il rencontra 
Esclas, et lui demanda où il allait. Et il répondit qu’il allait à l’empe­
reur pour faire ses noces, en homme qui se voulait acquitter de son 
serment. « Certes, sire, dit le maréchal, j ’en suis bien content. Et sa- 
« chez bien que vous aurez un très-bon père en monseigneur l’empe- 
« reur, si vous prenez la peine de conserver son amour; et je vous 
« dis qu’en ce moment vous le trouverez en Constantinople. Et ce 
« que je vous puis bien en vérité dire de mademoiselle votre femme, 
« c’est qu’elle est belle, sage, courtoise et débonnaire, et patiente, et 
« douée de toutes les bonnes qualités qu’une demoiselle doit avoir en 
« soi ; et 011 m’a dit qu’elle est à Salembrie. »

556. Et quand Esclas l’entendit, il en eut bien grande joie. A quoi 
bon allonger encore? Esclas s’en vint droit à Salembrie pour voir sa 
femme : il l’y trouva, et lui dit qu’il veut qu’elle s’en vienne en Cons-

5 5 5 . —  1 D  o m e t  repairoit. — 2 D , et li  mareschaus li. — 3 C  o m e t  et s i  vous di, e tc . 4 C , et 
tant d i jo u . — 5 C F  o m e tte n t  et soufrans. — 6 C  o m e t  ke dam oisiele, etc .

55 6 . —  1 C , oï cou adonques. — 2 C , dont Va p rise  p a r la main; E , dont le p ren t par le m ain; F ,  

et i l  la salua et ele lui.

43
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elle dist k’ele est preste d’aler ent. Et Esclas, ki est ausi comme3 toz 
embrasés de l’amour à le damoisiele dès lors k’il le vit ", fist tant k’il 
l’enmena en Constantinoble; car molt desire le jor ke il l’ait espousée; 
sili samble bien ke uns seus jors en dure 5 quarante.

55y. Et quant li empereres entent le nouviele d’E sclas1, il vint 
contre lui; et puis s’en revienent ensamble en Constantinoble, et li 
fait li empereres se feme espouser. Et se il i ot assés joie et solas, che 
ne fait mie à demander. Il i ot si grant plenté de toz biens comme on 
poroit soushaitier por cors d’ome aaisier, et tout ausi comme2 on les 
puisast en une fontaine ù il soursissent8. Ensi demoura Esclas en 
Constantinoble toute cele semaine, et puis se parti de l’empereour à 
toute se feme. Li empereres li fist toute l’ounour ke il faire li pot, et 
le convoia grant pieche atout grant gent; et anchois k’il s’en parte- 
sist, dist il tout privéement à se fille :

558. « Biele fille, or soiiés sage et courtoise h Vous avés un home 
« pris avoec lequel vous vos en alés, ki est auques sauvages; car vous 
« n’enîendés son langage, ne il ne reset point2 dou vostre. Pour Diu, 
« gardés ke vous jà pour chou ne soiiés ombrage vers lui, ne chan­
ce gans de vostre talent3, ne vilaine. Car molt est grans hontes à jen- 
« till feme quant elle desdaigne son mari, et si en est trop durement 
« blasmée à Diu et au siecle. Sour toute rien'", por Diu, gardés kevos 
« ne lassiés vo boin usage pour l’autrui mauvais. Si soiiés simple 5, 
« douche, deboinaire, et soufrans tan t6 comme vostre maris vaudra ; 
« et si honnerés toute se gent por s’ounor7.

« 55g. Mais deseur tout, gardés toutes voies ke vous jà por lor 
« amour ne por lor acointance, quele ke il l’aient à vous ne vous à 
« eus, retraiiés 1 vostre cuer de nostre gent amer 2, dont vous iestes es­
te traite. — Sire, fait-elle, or saciés de voir ke vous jà de moi,
« se Diu plaist, vos n’orés mauvaise noviele. Mais, biaus dous sire,
« nos sommes au départir, che m’est avis. Or proi-jou Diu ke, se il

556 . — 3 G o m e t  ausi come. — 4 C, lo rsk ’i l  p o t. — 5 C , d esiro it... eust..., sam bloit.... duras t .
557. — 1 C, oï la nouvele que E scla s venoit. — 2 C, car ausi gran t plenté i ot i l  de tous biens 

que se. —  3 G o m e t  ù il soursissent.
55 8 . — 1 G o m e t  or soiiés} e tc . —  2 G, ne set se p o i non. —  3 G o m e t  ne changans de vostre ta-
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tantinople; et elle dit qu’elle est prête à s’en aller. Et Esclas, qui est 
comme tout embrasé d’amour pour la demoiselle depuis l’instant où il 
la vit, fit tant qu’il l’emmena en Constantinople ; car il désire bien le 
jour où il l’aura épousée; et bien lui semble qu’un seul jour en dure 
quarante.

5 5 7 . Et quand l’empereur apprend ces nouvelles d’Esclas, il vient 
au-devant de lui; et puis ils s’en reviennent ensemble en Constanti­
nople, et l’empereur lui fait épouser sa femme. Et s’il y eut assez de 
joie et de divertissements, cela n’est pas à demander. Il y eut abon­
dance de tous biens aussi grande qu’on pourrait souhaiter pour satis­
faire des hommes, et tout comme si on les eût puisés en une fontaine 
d’où ils eussent jailli. Esclas demeura ainsi en Constantinople toute 
cette semaine, etpuis il quitta l’empereur avec sa femme. L ’empereur 
lui fit honneur autant qu’il put, et le reconduisit bien loin avec nom­
bre de gens ; et avant qu’il s’en séparât, il dit en particulier à sa fille :

558. « Belle fille, soyez sage et courtoise. Vous avez pris un mari 
« avec lequel vous vous en allez, qui est presque sauvage; car vous 
« n’entendez pas son langage, et lui ne sait rien du vôtre. Pour Dieu, 
« gardez-vous d’être pour cela cachée envers lui, ni changeante en vos 
« volontés, ni vilaine. Car c’est une bien grande honte à une noble 
« femme quand elle dédaigne son mari, et elle en est bien durement 
« blâmée de Dieu et du monde. Sur toute chose, pour Dieu, gardez- 
« vous de quitter vos bonnes habitudes pour les mauvaises d’autrui. 
« Soyez donc simple, douce, débonnaire, et patiente autant que votre 
« mari voudra; et honorez tous les siens pour l’honneur de lui.

55g. « Mais par-dessus tout, gardez-vous toutefois que pour leur 
« amour et leur commerce, quel qu’il puisse être d’eux à vous ou de 
« vous à eux, vous ne désaccoutumiez votre cœur d’aimer notre na- 
« tion, d’où vous êtes extraite. — Sire, fait-elle, sachez en vérité que 
« de moi, s’il plaît à Dieu, vous n’apprendrez pas de mauvaise nou- 
« velle. Mais, beau doux sire, nous en sommes à nous séparer, ce me

len t; D omet ne vilaine. — 4 C, tontes coses. —  5 C omet sim ple. — « C ita n t et ossi avant. — ’ C, 
pour lui.

559 — 1 C, vous gardés que jà  pour amour que vous aiiés à iausne k  il aient à vous ne retraiiés. 
— ^Cornet amer.
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«  li plaist, i l 3 vos doinst forche de sormonter vos anemis, et acrois- 
« sanche de vostre hounour 4. »  A tant s’entrebaisent, et puis se dé­
partent li uns de l’autre.

XII.

560. Li empereres retorne en Constantinoble, et mande ses barons, 
et lor prie keil li doinsent consel se il sejornera u chevaucera1 cest 
yvier. Ke vos tenroie-jou par alonges2? Si baron li loerent ke il alast à 
Salenyke por conseilier le tierre e por secourre 3, et por chou ke li 
Lombart, ki gardien en estoient, li feissent homage et feuté por le fil 
dou marchis \ et por chou k’il ne peust estre mis arriéré de son droit 
par defaute de segnor, et por chou ke li baron, ki sevent les atiranches 
de le terre et comment elle doit aler, en rangent5 à l’empereour son 
droit et à l’enfant ausi.

5 6 1 . Et quant li empereres oï chou, il dist à ses homes ke bien 
lor otrioit ensi1. « Mais il convient, fait-il, ke nous atirons 2 liquel 
« de nos barons remanront ichi por le terre garder ; car toutevoies jou 
« en voel remanoir sans souspeçon. » Dont esgarderent3 ke li ma- 
rescaus remanroit, et Paiens d’Orliens, et Miles li Braibans ; et las- 
sierent avoec eus chevaliers et siergans, por chou ke se aucuns lor 
vausist mesfaire par aventure, ke il s’en pevussent deffendre. Apriès 
a fait garnir Salembrie de chevaliers et de siergans, et toz ses autres 
castiaus ausi; et si envoia 4 Lyenart à Verisse, et Herbiert al Visoi.

562 . Et à tant est li empereres meus por aler de Constantinoble à 
Salenyque, por savoir se li Lombart feraient1 enviers lui chou ke il dé­
voient. Mais il ne sera pas2 ensi comme il cuide; car il dient ke il ont 
le tierre conquise, si le voelent garder avoec l’enfant au marchis. Mais

5 5 9 . — 3 C ,  si voel p r ier  à D ieu k ’i l .  —  4 C e tte  c o n v e r s a t io n  u n  p e u  lo n g u e  et d ’a u tre s  d é ta ils  r e ­

la t ifs  a u  m a r ia g e  d ’E sc la s  p e u v e n t  b ien  a v o ir  été  im a g in é s  p o u r  e m b e ll ir  le  ré c it .  C ’est là  sa n s  

d o u te  u n  d es m o tifs  q u i  e n g a g e a ie n t  D o m  B ria l à en  c o n te s te r  le  ca ra ctè re  h is to r iq u e .  L e  r é s u m é  

d u  m a n u s c r i t e  n e  d o n n e  p as p rise  à cette  c r it iq u e  : L i m arichaus qui estoit demourés à la Panjile  
séjourna tant que li chastiaus f u t  bien refa is , et puis s ’en ala vers Constantinoble. Il trouva en la 
voie E sclas qui aussi i a lo it. Quant il vinrent en Constantinoble, li empereres f is t  gran t jo ie  à 
E scla s; et p u is  li f is t  sa f ille  espouser à grant honnour. E n si demoura E sclas en Constantinoble
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« semble. Or je prie Dieu que, s’il lui plaît, il vous donne force pour 
« surmonter vos ennemis, et accroissement de votre honneur. » Alors 
ils s’entre-baisent, et puis se séparent l’un de l’autre.

XII. L’empereur part de Constantinople pour recevoir l’hommage du royaume
de Salonique.

560. L ’empereur retourne en Constantinople, et mande ses barons, 
et les prie de lui conseiller s’il doit séjourner ou chevaucher cet hiver. 
Pourquoi vous tiendrais-je par des longueurs? Ses barons furent 
d’avis qu’il allât à Salonique pour conseiller la terre et pour la secou­
rir, et pour que les Lombards, qui en étaient gardiens, lui fissent hom­
mage et foi pour le fils du marquis, et pour qu’il ne pût être mis hors 
de son droit par défaut de seigneur, et pour que les barons, qui sa­
vent les usages de la terre et comment elle doit aller, en rendent à 
l’empereur son droit et à l’enfant aussi.

5 6 1 . E t quand l’empereur ouït cela, il dit à ses hommes qu’il le 
leur octroyait bien ainsi : « Mais il convient, fait-il, que nous déci- 
« dions lesquels de nos barons resteront ici pour garder la terre ; car 
« je veux toutefois en rester sans inquiétude. » Alors ils convinrent 
que le maréchal resterait, et Payen d’Orléans, et Milon le Brebant; et 
ils laissèrent avec eux chevaliers et sergents, pour que si quelqu’un 
voulait par aventure leur nuire, ils s’en pussent défendre. Après il a 
fait garnir Salembrie de chevaliers et de sergents, et tous ses autres châ­
teaux aussi; et puis il envoya Liénard à Verisse, et Herbert au Visoi.

502 . Et alors l ’empereur est parti pour aller de Constantinople à 
Salonique, pour savoir si les Lombards feraient envers lui ce qu’ils 
devaient. Mais il n’en sera pas ainsi qu’il pense; car ils disent qu’ils 
ont conquis la terre, et ils la veulent garder avec l’enfant du m ar-

VIII jo u r s , et pu is s'en p a rti et mena sa fem m e avec lui. L i empereres les convoia une piece ; puis  

revint reco n fo rter le  pais, et penre Voum aige dou f i l  le m archis qui mors estoit.
560. — 1 C, erra . —  2 G, diro ie  jo ü .  — 3 DE, por sejo rn er illuec. —  * Demetrius, fils de Boniface 

et de iVIarguerite de Hongrie. — 5 F, devisent.

561. — 1 C, si dist k ’ il Votroie bien. — 2 C, gardons. — 3 G, ordenerent. —  * C, mes kHl envoia  
ossi.

562. — 1 CE, voloient. — 2 C, ne les trouvera mie.
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se il en ceste esperanche le feissent, che fust auques priés de raison ; 
mais il n’i entendoient point de droit; anchois le voloient retenir por 
eus 3.

XIII.

563. Li empereres vint à Rodestoc, si assambla se gent illuec1. 
Et saciés ke il negoit et il gieloit à celui point ke il se parti de le vile, 
tant asprement ke à paine ke li langhe n’engieloit en le bouche de 
cascun. A l’un engieloient li pié, et à l’autre les mains, au tierc li 
doit, et li nés au quart; et au quint crevoit li bouche par destreche. Ke 
vaut chou? Assés en i ot de mors. Or voelle Dex ke li paine de cas­
cun i soit2 emploïe si comme il set ke mestiers lor est, et ke li empe­
reres en soit honnerés si avant comme il doit. Mais avant ke che soit, 
il ara enduré maint grant travail, et si home avoec lui ; car li flumaire 
estoient si roit, si grant, si parfont et si anious, ke se par les miracles 
de Diu n’i passoit-on, nus hom n’en peust venir à chief 3.

564 . Toz li mons 1 ki l’empereour véoit errer par tel tans, s’esmer- 
velloit ù il aloit ne ke il queroit, et quel cose il pensoit à faire : car 
bien saciés, nus ne le savoit, se chil non ki de son consel estoient. Ke 
vaut chou? Ki vous raconteroitses gistes juskes àSalenyke, che seroit 
uns grans anuis. Mais cele nuit k’il fist si grant froit comme je vous 
ai dit, il gut à Naples. L ’endemain par matin, il mut de Naples; 
mais chil ki les osteus devoient prendre murent avant (si comme2 ne 
sai quel escuier ki se levèrent plus matin). Chil chevaucierent tout 
desarmé, si com chil ki ne doutoient3 ke nus encombriers lor deust 
avenir.

565. Lors regardèrent outre Megecharrée 1 et virent à lor encontre 
venir bien juskes à trois cens Blas, ki de toutes pars les fourclosent. Il 
em prisent aucuns, et les autres ochisent; et li autre2 s’en rafuirent à 
nostre segnour l’empereour, et li contèrent ces nouvieles. Et li empe-

562 . — 3 C, tenir à lor oes tout proprem ent ensique vous orés chi après.
563 . — 1 C, assambla là grant g en t. — 2 C lo r paine de Vempereour et de ses gens so it. — 3 F, 

nus n’i peust passer.
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quis. Certes s’ils l’eussent fait en cette intention, c’eût été à peu près 
raisonnable; mais ils n’y tendaient pas droitement; au contraire ils 
voulaient retenir la terre pour eux.

XIII. Rigueur de l’hiver; fleuve passé sur la glace.

563. L ’empereur vint à Rodestoc, et assembla là ses gens. Et sa­
chez qu’il neigeait et gelait au moment où il partit de la ville, si âpre- 
ment qu’à peine la langue ne gelait-elle pas dans la bouche des gens. 
A l’un gelaient les pieds, à l’autre les mains, au troisième les doigts, 
et le nez au quatrième ; et au cinquième la bouche crevait de douleur. 
A quoi bon ce discours? Il y en eut assez de morts. Or Dieu veuille 
que la peine de chacun profite comme il sait que besoin leur est, et 
que l’empereur en soit honoré tout autant qu’il doit l’être. Mais avant 
que ce soit, il aura enduré maint grand travail, et ses hommes avec 
lu i; car les fleuves étaient si roides, si grands, si profonds et si dange­
reux, que si on ne les passait par des miracles de Dieu, nul homme 
n’en eût pu venir à bout.

564 . Tout le monde qui voyait l’empereur en marche par un tel 
temps, s’étonnait où il allait et ce qu’il cherchait, et quelle chose il pen­
sait faire ; car, sachez- le bien, nul ne le savait, sinon ceux qui étaient 
de son conseil. A quoi bon ce discours ? Qui vous raconterait ses gîtes 
jusqu’à Salonique, ce serait un grand ennui. Mais cette nuit qu’il fit 
aussi grand froid que je vous ai dit, il coucha à Naples. Le lende­
main au matin, il partit de Naples; mais ceux qui devaient prendre 
les logements partirent avant (par exemple je ne sais quels écuyers, 
qui se levèrent plus matin). Ils chevauchèrent tout désarmés, comme 
gens qui ne craignaient pas que nul encombre leur dût advenir.

565. Alors ils regardèrent outre Megecharée, et virent bien jus-, 
qu’à trois cents Blaques venir à leur rencontre, qui les enfermèrent de 
toutes parts. Les Blaques en prirent quelques-uns, et en occirent 
d’autres; et les autres s’enfuirent vers notre seigneur l’empereur, et

564. — ' C, si ke tous li mondes. — 2 C, f o r s  que. —■3 C, se doutoient.
565 . — ' C, en une vielge charée. — 2 C, si prisent de no gens I  et I  autre ocliisent, mais ne sai 

quant.
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reres en fu molt courechiés, et dist k’il l’amendera s’il puet. Dont 
s’arma de tout, fors ke de hyaume 3, et monta sor un cheval, et les 
prist à encaucier; et chil, ki cure n’avoient de lui atendre, s’en pren- 
dent à fuir \ Et quant li empereres voit ke il n’en pora nul ataindre, 
por chou ne remaint mie ke il par traches ne les face sivir juskes au 
soir; mais toutes voies en le fin n’en pot il nul ataindre.

566. Cele nuit se herbrega à le Rousse, et i sejorna l’endemain 
toute jor por atendre chels ki venoient derrer. Au tier jor, s’est li em­
pereres meus de le Rousse, et vint à l’Eskipesale *, et i fist logier se 
gent. Dont envoia savoir, à un flun ki là estoit, se il i poroit passer 
sans encombrier. Et Nostre Sires demonstra bien ke il voloit aidier 
à nostre gent ; car on trova l’aighe si durement2 engielée ke on pooit 
bien cariier sus. Dont passèrent tout outre sans damage rechevoir.

567 . E t de chou furent Grifon 1 molt dolent; car il avoient sorti ke 
chil ki passerait cel flun sans moillier, serait trente-deus ans sires de 
letierre; ne il ne cuidoient mieke chepeustestrese vérités non. Et d’au­
tre part, il n’avoient onkes oï dire ke chil grans fluns fust engielés au 
montant de l’espesse d’un seul denier; car à mervelles estoit grans et 
parfons, et couroit trop radement2, et si avoit bien une grant archie 
de lé. Et por chou disoient li Grifon entre els ke Nostre Sires am oit3 
cest empereour, et ke che ne fust mie legiere cose 4 de lui cachier hors 
de le tierre, ains le devoient siervir si comme il disoient5. Et d’autre 
part, il ne lor faisoit6 cose ki lor anuiast.

X IV .

568. Toutes voies erra tant li empereres ke il vint à Machré et puis 
àTrahinople; et de là vint à Miessynople; et de là fist tant par ses jor­
nées ke il vint à Cristople. Dont cuida entrer ou castiel à se volenté,

565. — 3 C omet de tout, etc. — 4 C ajoute de g ra n t ravine.
566. — 1 C, la Quipesale. — 2 C omet durement.
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lui contèrent ces nouvelles. Et l’empereur en fut très-courroucé, et 
dit qu’il en aura réparation s’il peut. Il s’arma donc de toutes pièces, 
hors de son heaume, et monta sur un cheval, et se prit à les pour­
suivre; et eux, qui ne se souciaient pas de l’attendre, se prennent à 
s’enfuir. Et quand l’empereur voit qu’il n’en pourra atteindre aucun, 
il ne laisse pas pour cela de les faire suivre à la trace jusqu’au soir; 
mais enfin toutefois il n’en put atteindre aucun.

566. Cette nuit il se logea à la Rousse, et y séjourna le lendemain 
toute la journée pour attendre ceux qui venaient derrière. Au troi­
sième jour, l’empereur partit de la Rousse, et vint à l’Esquipesale, et 
y fit loger ses gens. Alors il envoya savoir, à un fleuve qui était là, 
s’il y pourrait passer sans encombre. Et Notre-Seigneur montra bien 
qu’il voulait aider nos gens, car on trouva l’eau si fortement gelée 
qu’on pouvait bien charrier dessus. Ils passèrent donc outre sans re­
cevoir de dommage.

5 6 7 . Et de cela les Grecs en furent très-chagrins; car ils avaient 
appris par un sort que celui qui passerait le fleuve sans se mouiller, 
serait trente-deux ans seigneur de la terre; et ils ne pensaient pas que 
ce pût être autre chose que la vérité. Et d’autre part, ils n’avaient ja­
mais ouï dire que ce grand fleuve eut gelé seulement jusqu’à l’épais­
seur d’un denier; car il était merveilleusement grand et profond, 
et courait bienroide, et il avait bien une grande portée d’arc de large. 
Et pour cela les Grecs disaient entre eux que Notre-Seigneur aimait 
cet empereur, et que ce ne serait pas chose facile de le chasser hors de 
la terre, mais qu’ils le devaient servir ainsi qu’ils disaient. Et d’autre 
part, il ne leur faisait rien qui leur nuisît.

XIV. L’entrée du château de Christople est refusée à l’empereur; il continue
sa marche.

568. Toutefois l’empereur marcha tant qu’il vint à Macré et puis à 
Trajanople; et de là il vint à Messinople; et de là il fit tant dans ses 
journées qu’il vintà Christople. Alors il pensait entrer au château à sa

567. — 1 C, aukun G riffon . — 2 E, ravinousem ent; F, aniousem ent. — 3 C, paraim e tant. — 
* C ajoute à fè r e .  — 5 C, d o iv en t.... dienr. — p C, car i l  ne lo r f a i t .
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comme chius ki nul malisse n’i pensoit. Mais li castelains1 dist bien ke 
il n’i meteroit le pié ; ains fist commander à ses homes ke on n’apor- 
tast en l’ost cose dont hom ne bieste peust vivre. Or poés oïr le com- 
mençaillede le trahison.

569. Et quant li empereres vit ke il tenoient contre lui son castiel, 
se il fu dolans et courechiés che ne fait pas à demander. Et non- 
pourquant1 il fait deffendre ke on n’assaille mie le castel; car s’il vit 
auques, il s’en bée bien à vengier2. Cele nuit jut li empereres à molt 
grantmeschief defors Cristople. Et bien saciés ke il ne demoura mie 
ou castelain ne en cels dou castiel ke il ne moru cele nuit de fain et 
de froit et de maies aises 3. Et il demenerent toute le nuit dedens le 
castiel grant joie et grant déduit \

570. E tau  matin, se parti li empereres de devant Cristople, et che- 
vauça viers Saienyke parmi le Val de Phelippe droitement. Et là sist 
Machedone, dont Phelippes fu rois ; et là fu nés Alixandres, si comme 
ontrueve; et li rois Phelippes1 fist apieler le Val, apriès son non 2, le 
Val de Phelippe; et li chités de Machedone sist desus. Et en che val 
se combati Pompéus de Rome contre Julius César, et i fu Julius Cé­
sar desconfis. Ke vous diroie-jou plus? Li empereres vint en cele 
tierre si comme en celi ke il cuide de son droit avoir3 ; mais li cuens 
des Blans-Dras l’ot faite garnir contre lui.

571. Li empereres li manda ke il venistparler à lu i;et il li remanda1 
ke il n’i venroit pas, car Lombart s’ahatissoient bien ke il ne devoit2 
de riens partir à le terre; ne jà n’i partira, si comme il dient. Et quant 
li empereres l'oï, si en fu molt dolans. Dont vint li fieste de le Nati­
vité, si sejorna li empereres3 à Vigneri. Et là vint Guillaumes de 
Blendel à l’empereour, com chil ki mie ne se voloit tenir deviers Lom- 
bars, ains voloit dou tout obéir à Pempereor comme à son droit4 si- 
gnor; car hon, che dist, ki son segneur faut à son besoing, ne doit 
avoir respons en court. Wistasses, li freres l’empereour, vint à Drag-

568. — 1 C, Ce châtelain est nommé plus loin Raoul.
56g . —  1 D , et d 'autre part. —  2 C , ca r i l  s'en vengera bien. — 3 C ,  et de toute m alaise. —  

4 C, solaes.

570. —  1 C ajoute ses peres-, F, si corne Ven le troeve lisant, etc., en omettant fis t  a p ieler)  us- 
qu’à Val de Phelippe, —  2 C, après lui. — 3 C, li  em pereres k i  estoit mus po ur aler vers S a le-
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volonté, en homme qui n’y entendait nulle malice. Mais le châtelain 
dit bien qu’il n’y mettrait pas les pieds; au contraire, il fit commander 
à ses hommes qu’on n’apportât au camp rien dont homme ni bête pût 
vivre. Or vous pouvez ouïr le commencement de la trahison.

56g. Et quand l’empereur vit qu’on tenait contre lui le château, 
s’il en fut triste et courroucé cela n’est pas à demander. Et néanmoins 
il fait défendre d’attaquer le château; car s’il vit quelque peu, il désire 
bien s’en venger. Cette nuit l’empereur logea en bien grande souf­
france hors de Christople. Et sachez bien qu’il ne tint pas au châte­
lain ni à ceux du château qu’il ne mourût cette nuit de faim et de 
froid et de misères. E t eux passèrent toute la nuit dans le château en 
grande joie et grands divertissements.

570. Et au matin, l’empereur partit de devant Christople, et che­
vaucha vers Salonique par le val de Philippe tout droit. Là est la 
Macédoine, dont Philippe fut roi ; et là naquit Alexandre, ainsi qu’on 
le trouve ; et le roi Philippe fit appeler le val, d’après son nom, le val 
de Philippe; et la cité de Macédoine est au dessus. Et en ce val Pom- 
péede Rome combattit contre Jules César, et Jules César y fut déconfit. 
Que vous dirais-je de plus? L ’empereur vint en cette terre comme en 
une terre qu’il pense avoir de droit; mais le comte de Blans-Dras 
l’avait fait garnir contre lui.

571. L ’empereur lui fit dire de venir lui parler; et il lui renvoya 
dire qu’il n’y viendrait pas, car les Lombards soutenaient bien qu’il 
ne devait en rien avoir part à la terre; et il n’y aura rien ainsi qu’ils 
disent. Et quand l’empereur l’ouït, il en fut bien triste. Alors vint la 
fête de Noël (25  décembre 1207), et l’empereur séjourna à Yigneri. 
Là vint à l’empereur Guillaume de Blendel, en homme qui ne voulait 
pas se tenir du côté des Lombards, mais qui voulait en tout obéir à 
l’empereur comme à son vrai seigneur; car un homme, dit-on, qui 
manque à son seigneur dans le besoin, ne doit pas être entendu en

nike que on devoit l i  tenir, et toute la terre que le  m archis solo it tenir  ; et qui doit sans con­
tredit entrer es viles et fo rtereces  que li Lom bart tenoient de son propre d ro it sans nul contredit. 
V o ic i  la  le ç o n  d e  G  : et manda le conte de Blandras qui estoit à Salenike que i l venist contre 
lu i; li  que s respondi que i l n 'iroit pas, ains Jist bien g a rn ir  la v ile contre Vempereour.

5 7 1 .  —  1 D , manda. —  2 C ,  se atissen t.... doit.  —  3 D , rois. —  4 D  o m e t  droit.
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mes, un soir, encontre son frere, atout vint chevaliers ke l’empereres 
avoit envoiés avoec Esclas.

XV.

572. Droit à Vigneri, si com je vous ai dit, tint li empereres se 
court au Noël. Trois jors isejorna; et quant che vint au quart, il s’en 
ala à le Gige, et puis s’en torna. Dont encontra il, cele matinée, Au- 
bretin ki tout cel mauvais plait avoit basti ‘. E t lues ke 2 li empereres le 
vit,si le salua, et Aubretins lui; et puis l’enclina, et non mie 3 de cuer. 
Petit l’ot convoie, quant il retorna et vint à le Serre, et fist le castiel 
garnir por chou ke nus des homes l’empereour n’i peust entrer. Et 
puis s’ent vint à Salenyke, ù il basti un tel plait dont Lombart se 
repentirent en le fin.

573. Li empereres chevauça et passa un flun 1 desous le Gige, et 
l’endemain en passa un autre plus grant. Dont jut le nuit en un bois, 
et l’endemain jut al Corthiac; chou est une riche abbeye de moines 
gris. Il fust paralés juskes à Salenyke s’il pevust; m ais3 li cuens des 
Blans-Dras l’ot faite fremer encontre lui, contre droit et contre raison ; 
et Aubretins rot tant fait as Lombars, k’il misent hors de le ville toz les 
François ki en garnison i estoient.

5 7 4 . E t lors manda li empereres mon segneur Cuenon de Bie- 
thune, ke il avoit adiès trové sage 1 chevalier et loial, et Pieron de 
Douay, et Nicholon de Mailli, et leur dist ke il alassent à Salenyke 
parler au conte des Blans-Dras et as autres 3 Lombars : « Et lor 
« monstrés, dist-il, toute l’amisté ke vous porés de par nous; et lor 
« dites bien ke il ne me resoignent point, car je n’ai nule volenté3 ke 
« jou jà mal leur face tant ke jou puisse en avant; anchois lor voel 
« faire bien et hounour, s’il ne remaint en eus 4. »

575. A tant se partent chil de lui, et vienent à Salenyke droit devant

5 72 . —  1 G , i l  encontra A ubertin  qui sires estoit d 'E stives, et se tenoit du tout au conte de  
B landras; i l  a loit à la Serre p o u r g a r n ir  contre l ’em pereour ; car l i  quens de Blandras et li  
Lom bart avoient mandé le m archis Guillaum e de M onferrât, et le voloient f a ir e  ro i de Salenike, 
et déshériter leur p etit seigneur, le f i l  le m archis. —  C , lors quant. —  3 C , m ais cou ne f u  m ie.
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cour de justice. Eustache, le frère de l’Empereur, vint à Dragmes, 
un soir, à la rencontre de son frère, avec vingt chevaliers que l’empe­
reur avait envoyés avec Esclas.

X V . L ’empereur, arrivé près de Salonique, envoie des messagers au comte 

de B lans-D ras, régent du royaum e.

572. Ce fut à Vigneri, ainsi que je vous ai dit, que l’empereur tint 
sa cour à Noël. Il y séjourna trois jours; et quand vint le quatrième, 
il alla à la Gige, et puis s’en retourna. Alors il rencontra, cette mati­
née, Aubertin qui avait bâti toute cette mauvaise affaire. Et dès que 
l’empereur le vit, il lui donna le salut, et Aubertin lui répondit; et 
puis s’inclina, mais non pas de cœur. Il l’avait peu accompagné, quand 
il retourna et vint à la Serre, et fit garnir le château pour que nul des 
hommes de l’empereur n’y pût entrer. Et puis il s’en vint à Salonique, 
où il bâtit une affaire telle que les Lombards s’en repentirent à la fin.

573. L ’empereur chevaucha et passa un fleuve sous la Gige, et le 
lendemain il en passa un autre plus grand. Alors il coucha la nuit en 
un bois, et le lendemain il coucha au Corthiac ; c’est une riche abbaye 
de moines gris. Il fût allé jusqu’à Salonique s’il eût pu; mais le comte 
de Blans-Dras l’avait fait fermer contre lui, sans droit-et sans raison ; 
et Aubertin avait tant fait avec les Lombards, qu’ils mirent hors de la 
ville tous les Français qui y étaient en garnison.

574. Et alors l’empereur manda monseigneur Conon de Béthune, 
qu’il avait toujours trouvé sage chevalier et loyal, et Pierre de Douai 
et Nicolas de Mailly, et leur dit qu’ils allassent à Salonique parler au 
comte de Blans-Dras et aux autres Lombards : « Et leur montrez, 
« dit-il, toute l’amitié que vous pourrez de notre part; et leur dites 
« bien qu’ils ne me craignent pas, car je n’ai aucune volonté de leur 
« faire du mal, en tant que je le puisse dorénavant; je veux plutôt 
« leur faire bien et honneur, s’il ne tient à eux. »

575. Alors ils se séparent de lui, et viennent à Salonique droit de-

5y 3 . —  1 C  a jo u te  qui estoit. — 2 C  a jo u te  on l i  d ist que.
5 7 4 . —  1 C , tous jo u r s  trouvé preudom e et sage. —  2 F  o m e t  et as autres Lombars ; C  o m e t  s e u ­

le m e n t  a.itres. —  3 F , ne me redoutent de riens , quar, e tc .; C , resoignent de nule r ien s , car j e  

n'ai talent. —  4 F ,  se j e  ne v oi qu'il rem aigne en els.



35o H I S T O I R E  D E l ’ e M P E R E U R  H E N R I.

le conte. Mais je vos trespas le grant anui ke il orent avant ke il fussent 
entré ens. Car il estoit molt durement gielé et negié; etavoec tout chou 
il estoit nuis; et si peust on bien avoir alé deus grans liues avant k’il 
fussent ens entré. Bien evussent eu mestier à celui point ke sains Ju - 
liiens les evust herbregiés1. Quant il vinrent laiens, si se coucierent et 
reposèrent juskes à l’endemain après le messe, ke il alerent ou castiel, 
ù 11 cuens estoit2. Et lors a Cuenes de Biethune le parole monstrée, si 
comme il li fu commandé de l’empereour.

576. « Segnour, fait-il, li empereres nos sires vos salue, et vous 
« fait à savoir, et jou de par lui le vous di, ke il est chi venus à vous1 
« por droit faire et por droit prendre, si avant comme il doit. Il n’a 
« encore, che dist, de vous eus homages n e2 sairemens; et si avés vous 
« jà tozles preus de le terre recheus. Li marchis fu ses hom, si comme 
« vous le savez bien et comme il le reconnut. Or est:!trespassés de cest 
« siecle. Dex li pardoinst ses pechiés et nous lesnostres! De chou ke 
« vous iestes acreu, est-il biel à monsegneur. Or soiés, por Diu, sage 
« et courtois, et prenés entre vous 5 tel consel ki tourt à l’ounour de 
« l’empereour no segneur et de vous, ensi k e 6 vous ne soiiés decheu. »

577. « Cuens des Blans-Dras, cuens des Blans-Dras, te deust ore 
« avoir nus essoignes1 tenu ke ne fusses 2 alés encontre ton droiturier 
« segnor, et ke tu chaiens ne l’eusses herbregié et recuelli ? Avoies tu 
« paour ke il ne fust envers toi trahitres? Or te dirai ke tu feras; fai 
« avant aporter le chartre ke li marchis eut de l’empereour Baudouin, 
« ki faite fu par le commun assentement des haus barons ki por cest 
« atirement furent esleu ; et quant on aura porveu par le chartre 3 le 
« droit de l ’enfant, tout ensi ke li marchis ses peres ot le roialme tenu, 
« nos sires li empereres i vaurra si bien garder le droit de l’enfant, ke 
« il de riens n’en serra blasmés, 11e li enfes adamagiés. »

XVI.

578. « Sire, fait li quens, nos avons bien oï chou ke vous dites;

575. — 1 C omet bien evussent eu, etc. — 2 F ajoute et l i  Lom bart de la cité.
57g. _  i c  omet à vous. — 2 F, homajes nus ne nus. — 3 C ajoute ensi k 'il est. — 4 F ajoute
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vant le comte. Mais je vous passe le grand ennui qu’ils eurent avant 
d’y entrer. Car il avait bien durement gelé et neigé; et avec tout cela 
il était nuit ; et puis on eût eu le temps de faire deux grandes lieues 
avant qu’ils y fussent entrés. Ils eussent eu bien besoin à ce moment 
que saint Julien les eût hébergés. Quand ils vinrent dans la ville, ils 
se couchèrent et reposèrent jusqu’au lendemain après la messe, qu’ils 
allèrent au château, où le comte était. Et alors Conon de Béthune a 
pris la parole, ainsi qu’il lui était commandé par l’empereur.

576. « Seigneurs, fait-il, l’empereur notre sire vous salue et vous 
« fait savoir, et moi de par lui je vous le dis, qu’il est ici venu vers vous 
« pour faire droit et se faire rendre droit, aussi avant qu’il le doit. Il 
« n’a encore eu de vous, dit-il, hommages ni serments; et pourtant 
« vous avez déjà reçu tous les profits de la terre. Le marquis fut son 
« homme, ainsi que vous le savez bien et qu’il le reconnut. Or il est 
« trépassé de ce siècle. Dieu lui pardonne ses péchés, et à nous les 
« nôtres ! De ce que vous vous êtes accrus, monseigneur s’en réjouit. 
« Mais soyez, pour Dieu, sages et courtois, et prenez entre vous 
« un parti tel qu’il tourne à l’honneur de l’empereur notre seigneur 
« et au vôtre, en sorte que vous ne soyez pas déçus.

577. «.Comte de Blans-Dras, comte de Blans-Dras, nulle cause 
« n’eût dû t’empêcher d’aller au-devant de ton seigneur légitime, et 
« de l’héberger et de l’accueillir céans. Avais-tu peur qu’il ne fût trai­
te tre envers toi ? Or je te dirai ce que tu as à faire : fais apporter ici 
« la charte que le marquis eut de l’empereur Baudouin, qui fut faite 
« du commun consentement des hauts barons qui furent élus pour 
« cet arrangement; et quand on aura pourvu par la charte au droit de 
« l’enfant, tout comme le marquis son père a tenu le royaume, notre 
« sire l’empereur y voudra si bien garder le droit de l’enfant, que lui 
« n’en sera blâmé en rien, ni l’enfant lésé. »

X V I. Réponse et dures conditions du com te de Blans-D ras.

678. « Sire, fait le comte, nous avons bien ouï ce que vous dites;

s 'i l  li plest. —  5 C, entre vous et prendés. — 6 D , ausi que ; E ,  ensi que ; C , et à la vostre et que.
577 . —  1 C E  F , besoins. —  2 C , vous ne fu is s ié s .  —  3 C  o m e t  p a r la chartre.
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« mais nos ne sommes mie encore 1 à chou mené, se Diu plaist, ke 
« nos voellons si to st2 pierdre chou ke nos avons conquesté. Ke quiert 
« chi li empereres ? N ous avons grant pieche esté ichi, et nos sommes3 
« combatu souventes fois encontre nos anemis. Par Diu, sire Cuenes, 
« ki nous4, vaurroit le terre tolir, après si grans travaus ke vos savés 
« ke nos i avons eus, trop nous 8 en deveroit peser. Sace bien li em- 
« pereres ke çaiens ne metra-il le pié, ne sour nous n'aura-il jà segno- 
« rie ne commandement. »

579. Et quant Cuenes de Biethune oï ceste response, si fu molt 
courechiés et ne respondi mie son pensé, selonc le grant orguel ke il 
oï. Et se Cuenes de Biethune fu dolans, Nicholes de Mailli et Pieres 
de Douay ne furent mie mains. Et bien voient ke se il par sens u par 
engien u par treuage donnant, n’entrent en le chité, toz les i convenra 
par forche 2 morir de fain et de froit et de mesaises, à chou ke li flun 
sont grant, et li plovasse et les neges3 et les gielées. Et por chou lor 
consentent il à dire toz leur boins.

5 80. Dont offrirent doubles drois de l’empereour, et lor deviserent 
trois maniérés de pais. Mais onkes à offre c’on lor fesist de par l’em- 
pereour ne respondirent, ains s’escondisent tout adiès plus et plus. 
Dont lor redist arriéré 1 mesire Cuenes, et pria por Diu ke il se consel- 
lassent; et ke por Diu ne fesissent cose par coi li hounours de Cons- 
tantinoble fust abaissie.

5 8 1. « Nous vos partirons trois pais, si verrons lequele vous pren- 
« derés1. Or eslisiés deus sages homes et preud’omes, et de boine re- 
« nommée entre vous;et nous, d’autre part, en eslirons ausi deus. Et 
« cil quatre enquiercent toutes les vérités; et quant il les auront en­
te quises, si en doinsent2 à cascun son droit, et cascune partie se tiegne 
« à chou ke il en diront. Et se vous tout chou ne volés faire, si nous 
« en meterons8 sor le dit de le court de Rome, ou sor celi de France, 
<c ou sor le court de l’empereour de Rom e4, u sour le chartre meismes. 
« Et ensi ert faite li atiranche entre nous, et demourrons boin am ie5.

578. —  1 C  a jo u te  à ce venut ne. —  2 D , encore. —  3 C E  o m e tte n t  nos sommes. —  4 D E  vous. 
—  5 C D , vous.

579. —  1 C E F , dolans. —  2 Ci fin e  fo r c h e .  — 3 C o r n e t  et les neges.
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« mais nous ne sommes pas encore amenés à ce point, s’il plaît à 
« Dieu, que nous voulions sitôt perdre ce que nous avons conquis.
« Que demande ici l’empereur ? Nous avons été ici longtemps, et nous 
« avons combattu souvent contre nos ennemis. Par Dieu, sire Conon,
« si quelqu’un voulait nous enlever la terre, après les si grandes fati- 
« gues que vous savez que nous y avons eues, cela devrait bien fort 
« nous peser. Que l’empereur sache bien qu’il ne mettra pas le pied 
« céans, et qu’il n’aura sur nous seigneurie ni commandement. »

579. Et quand Conon de Béthune ouït cette réponse, il en fut bien 
courroucé; et il ne répondit pas sa pensée, selon le grand orgueil 
qu’il entendait. Et si Conon de Béthune en fut triste, Nicolas de 
Mailly et Pierre de Douai ne le furent pas moins. Et ils voient bien 
que si par sens ou par adresse ou en payant tribut, ils n’entrent en 
la cité, il leur faudra tous forcément mourir de faim et de froid et de 
misère, parce que les fleuves sont grands, et les pluies et les neiges et 
les gelées. E t pour cela ils consentent à leur dire tout ce qui leur plaît.

5 80. Alors ils offrirent doubles droits au nom de l’empereur, et leur 
exposèrent trois espèces de paix. Mais quelque offre qu’on leur fît de 
par l’empereur ils n’y répondirent jamais, et ils s’y refusèrent toujours 
plus et plus. Alors messire Conon leur reparla en arrière, et les pria 
que pour Dieu ils se consultassent; et que pour Dieu ils ne fissent rien 
par quoi la souveraineté de Constantinople dût être abaissée.

5 8 1. «N ous vous offrirons trois arrangements, et nous verrons 
« lequel vous prendrez. Or élisez entre vous deux hommes sages et 
« prud’hommes, et de bonne renommée; et nous, d’autre part, nous 
« en élirons aussi deux. Et que ces quatre s’enquièrent de toutes les vé- 
« rites, et quand ils s’en seront enquis, qu’ils donnent à chacun son 
« droit, et que chaque partie se tienne à ce qu’ils en diront. Et si vous 
« ne voulez pas faire tout cela, nous nous en remettrons au dire de la 
« cour de Rome, ou de celle de France, ou de la cour de l’empereur 
« de Rome, ou cà la charte même. E t l’arrangement sera ainsi fait 
« entre nous, et nous demeurerons bons amis.

580. — 1 CËF, encore.
581. _  1 c, vauréspren dre des trois. —  2 C , doisent. —  3 C, metons. —  4 F omet ou sor ce li de 

France, etc. — 5 CD. amit.

4 5
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582. « Por Diu, segnor, or vous hastés de tost respondre •, car li 
« empereres est là hors el Corthiac, ù il n’a mie quankes il vodroit. 
« Et bien saciés, se Dex me saut ! ke molt est grans hontes à vostre 
« oes quant li empereres 1 est là hors hierbregiés par vostre defaille- 
« ment. Et s’il de mesaises moroit par aucune mésaventure, sire 
« quens, li pechiés en seroit vostres, et si en sériés au mains retés de 
« trahison. Ne por destreche ke vous saciés en lu i2, ne le destraigniés 
« onkes de plait; mais por Diu estraigniés vostre consel3 entre vous, 
« et faites si ke li hounours de l’empereour i soit sauve 4, et ke vous 
« n’i soiés pierdant. »

5 8 3 . Adont estrainst li cuens son consel entre lui et ses Lombars. 
Là fu Aubretins, et li cuens de Travas Reniers *, et Pieres Yens; et 
si i rot autres Lombars ke jou mie ne vous sai nommer. Chist 
parlèrent ensamble et disent: « Segnor, il est ensi ke nous avommes 
« là fors l’empereour. Véés entchitoutle consel : gardés ke nous ne fa­
ce ciemes nulle pais, se nous n’avons toute nostre demande entirement; 
<c et à chou nos tenommes 2. » Et il s’acordent tout à cest consel, si 
s’en départent.

584. Et lors furent rapielé no message, et li cuens meismes lor res- 
pondi che k’il avoit trouvé à son consel. ce Segnour, fait li cuens
ce nostre consaus nous aporte ke nous volons avoir toute le tierre de 
ce Duras deschi à 2 le Maigre, et toute le terre Largut et quankes il 
ee i apent, et toute l’isle de Grece. Si volons avoir Chorinthe, et ke 
ee Michalis et tout si baron nos facent houmage; si volons avoir le 
ee Verre et le Ferme, et toute le terre juskes à Phinepople. Se li em- 
ec pereres le nous otrie ensi, bien le volommes3 chaiens recuellir, 
ce et autrement non \ »

582 . — 1 C ,  hontes qüant il. — 2 C , ne po ur ch o ie  dont vous vous doutés de lu i. — 3 C ,  coer. —

4 D E  omettent sauve.
583. — 1 CE omettent l i  cuens; F, Reniers l i  chanceliers de Travaus. —  2C ajoute toujours; 

F ,  del tout.

584. —  1 C E F  ajoutent à m onsignor Qucnon d eB ietu n e . —  2 C ,  et tout jusques à. — 3 D , volons; 
CE, volommes; même différence (§ 585 et 587) pour avons et avommes. —  4 C ,  ne autrem ent n 'i 
entrera  i l  j à ,  s i m 'a it D ieus. Les paragraphes 5j 5 à 584 sont ainsi résumés dans G : L i  nies-
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582 . « Pour Dieu, seigneurs, hâtez-vous de répondre tôt; car Tern­
ie pereur est là dehors au Corthiac, où il n’a pas tout ce qu’il voû­
te drait. Et sachez bien, Dieu me pardonne ! que c’est grande honte à 
« vous quand l’empereur est hébergé là dehors par votre faute. Et s’il 
« mourait de misère par quelque mésaventure, seigneur comte, le 
« péché en serait vôtre, et vous en seriez au moins accusé de trahison. 
« Pour grande que soit la détresse où vous le savez, ne le repoussez 
« pas de tout accord ; mais pour Dieu assemblez votre conseil entre 
« vous, et faites en sorte que l’honneur de l’empereur y soit sauf, et 
« que vous n’y perdiez pas. »

5 8 3 . Alors le comte rassembla son conseil entre lui et ses Lom­
bards. Là fut Aubertin, et le comte de Travas Renier, et Pierre 
Vent; et il y eut aussi d’autres Lombards que je ne vous sais pas 
nommer. Ils parlèrent ensemble et dirent : « Seigneurs, il se trouve 
« que nous avons là l’empereur dehors. Voici donc tout le conseil : 
« gardez que nous ne fassions nul arrangement, si nous n’avons toute 
« notre demande entièrement; et tenons-nous à cela. » Et ils s’accor­
dent tous à cet avis, et puis se séparent.

584. Et alors nos messagers furent rappelés, et le comte lui-même 
leur répondit ce qu’il avait trouvé en son conseil : « Seigneurs, fait le 
« comte, notre conseil nous montre que nous voulons avoir toute la 
« terre de Duras d’ici à Macré, et toute la terre de Léosgur et tout ce 
« qui en dépend, et toute l’île de Grèce. Nous voulons aussi avoir 
« Corinthe, et que Michalis et tous ses barons nous fassent hommage; 
« et nous voulons aussi avoir la Verre et la Ferme, et toute la terre 
« jusques à Finepople. Si l’empereur nous l’octroie ainsi, nous vou- 
« Ions bien le recevoir céans, et autrement non. »

saig e  s'en alerent en Salenike et parlèrent au conte d e  Blandras et ans Lombars, m ais n’ i porrent 
trouver raison. C ar li  Lom bart disoient que i l  avoient la terre conquise sans l'aide de l'em pereour, 

et bien le garderaient sans lu i à l'a ide de D ieu. Ait derrains, après m out de belles paroles que 
Quennes de Betune leur avoit d ites  de p a r l ’empereour, li Lom bart respondirent que à nule pais  
i l  ne s'asentiroient, se il n'avoient la terre des (de) Duras toute jusques à la  M aigre, et la terre  
L a rg u r , et les apandances de l’ isle  de Crete  (G rece), et la Ferm e et toute la terre jusques à P h i -, 

nepople.
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XVII.

5 8 5 . Et quant Cuenes de Biethune oï ceste response, molt li torna 
à grant anui, et ne se pot tenir ke il au conte1 ne desist : « Com­
te ment, sire cuens, n’i devons nous riens avoir? N ’i venismes nous 
« mie ensamble comme compaignon ? Et i avommes autresi bien en- 
« durées les paines et les travaus por nostre Segnor comme vous 
« avés. Par Diu, sire cuens, il ne m’est pas avis ke il ait en vostre 
« requeste raison 2, ne ke vous mie deussiés tel cose requerre à bre- 
« giers. Ke vous volés avoir 3 les chités et les castiaus, et toute le se- 
« gnorie de le terre, sauf chou ke nous n’i partons 4; et si avons esté 
« en tozles plus grans besoins 5 de le conqueste tout adiès. Par me foi 
« dont, n’i sai-jou autre cose, mais ke nous nos aparellons por labou- 
« rer ensi comme vilain.

5 8 6 . « Sire cuens, sire cuens, fait soi1 Cuenes de Biethune, se 
« nous demenommes ensi li un les autres et alommes rancunant, 
« bien voi ke nous reperderons toute le tierre ; et nous-meismes 
« serommes pierdu, se nous ensi morons; car nos montons2 en haine 
« mortel li uns viers l’autre. Et se nous nos entreguerrions, dont pri­
ée mes seront Grifon lié3. Por Diu ! cuens, che n’a mestier. Nous vous 
« prions mierchi de par no segneur Fempereor, ke vous por Diu 
a li fachiés raison. Et si retenés 4 encore assez de le soie tierre 5. Cier- 
« tes molt est laide cose et vilaine ke il est de chaiens fourclos; et 
« molt test grans li mesproisons por vous 6 et li desraisons, de che ke 
« il onkes le fu 7.

587. « Ke vaut chou? Jou voi bien ke nos ne faisons riens chi. 
« Sire cuens, or vous dirai encore ke vous ferés, se il vous plaist, 
ce Parlés encore à vostre conseil, et faites si, por Diu ! s’il estre puet 
« ne doit, ke ceste pais viegne entre nous. Car se nous metons 1 ar­
ec riere dos le paour de Nostre-Segneur, en tel maniéré ke nos de mal 
cc faire ne le cremons, et nos commençommes guerre li uns viers l’au-

585 . —  1 C , à cou ;  F ,  encontre. — 2 C ,  nule raison. — 3 C , que vous aiie's. —  4 C , partiro?is de 
riens. — 5 C , toutes les p lu s g ra n s besoignes.

586 . —  ' C , d ist  —  2 G , ensi fa iso n s  et en ce morons, ca r nous m oriem es;  F ,  m orions , quar
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X V II. N ouvelles instances des messagers de l’em pereur; ils échouent.

5 8 5 . E t quand Conon de Béthune ouït cette réponse, cela lui causa 
un grand ennui, et il ne put s’empêcher de dire au comte : « Com- 
« ment, sire comte, n’y devons-nous rien avoir? N ’y vînmes-nous 
« pas ensemble comme compagnons? Et nous y avons aussi bien 
« enduré les peines et les travaux pour Notre-Seigneur. Par Dieu! 
« sire comte, il ne m’est pas avis qu’il y ait raison en votre re- 
« quête, ni que vous dussiez requérir pareille chose à des bergers. Car 
« vous voulez avoir les cités et les châteaux, et toute la seigneurie de 
cc la terre, à condition que nous n’y partagions pas; et pourtant 
cc nous avons toujours été dans tous les plus grands besoins de la 
cc conquête. Par ma foi donc, je n’y sais pas autre chose, sinon que 
cc nous nous préparions à labourer comme des vilains.

5 8 6 .  cc Sire comte, sire comte, fait Conon de Béthune, si nous 
cc nous traitons ainsi les uns les autres et allons nous gardant ran­
ce cune, je vois bien que nous reperdrons toute la terre; et nous-mêmes 
cc nous serons perdus, si nous mourons ainsi; car nous mourrons en 
cc haine mortelle l’un contre l’autre. Et si nous guerroyons entre 
cc nous, avant tout les Grecs seront joyeux. Pour Dieu! comte, ce 
cc n’est pas nécessaire. Nous vous crions merci de par notre seigneur 
cc l’empereur, afin que pour Dieu vous lui fassiez raison. D’ailleurs 
cc vous retenez encore assez de sa terre. Certes c’est bien laide et vi­
ce laine chose qu’il soit exclu de céans; et c’est une bien grande faute 
cc à vous et une grande déraison, qu’il ait jamais pu l’être.

5 8 7 . cc A  quoi bon ce discours? Je  vois bien que nous ne faisons 
cc rien ici. Sire comte, or je vous dirai encore ce que vous ferez, s’il 
cc vous plaît. Parlez encore à votre conseil, et faites en sorte, pour 
cc Dieu ! si cela peut et doit être, que cet arrangement se fasse entre 
cc nous. Car si nous mettons arrière la crainte de Notre-Seigneur, en 
cc telle manière que nous ne craignions pas de mal faire, et que nous

nous m orrions. —  3 C  a jo u te  e tjo ia n t.  — 4 D E , rechevés. —  5 C E F  o m e tte n t  tierre. —  6 C E , sour 
vous. —  7 C ,  là hors le la isiès ;  F , i l  einsi est hors demoré.

58 7. —  1 C ,  entre nous et vous m elons.
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« tre, je vos d i2 ke toute le tierre en sera pierdue e t3 destruite, et i 
« pierderons cankes nos i avommes conquis \

5 8 8 . « Et s’il est ensi toutes voies ke nous nos entrochions en 
« tel maniéré., dont n’i a plus mais ke nous avant renoions Nostre 
« Segneur. Et mal ke mal, encore nous vaurroit-il mius ke nous 
« nos enfuissons hors dou païs. Por Diu ! sire cuens des Blans-Dras, 
« ne suefre mie ke nous ensi nous destruisons par te coupe; mais 
« pren les biaus offres ke nous ichi t’offrons *. E t por Diu ! pour chou, 
« se tu sés2 les grans3 malaises ke nous soufrons là hors, por chou 
« ne nous destraing 4 mie à che ke nous faisons cose ki nos tourt à 

« honte ne al descroissement de l’ounour de l’empire*.
589. —  « Sire Cuenes, dist Aubretins, or saciés bien ke nous ne 

« nos assentirons 1 à nul consel ke nous vos lassons2 point de le nostre 
« tierre, ne de le demande 3 ke nous vos avons faite. Et se vous ensi 
« ne le faites, assés poés là fors sejorner por nous; car chaiens ne me- 
« terés-vous les piés.

590. —  « Et se 1 nous n’avons nul tref ne nul aucube, dist Pieres 
« de Douay, ù nous nos puissons hierbregier2, girons-nous dont 
« as cans ausi comme mastin 3? —  Vos girés, dist Aubretins, au 
« mius ke vous pores et ke vous sarés; car s’il ne fait ensi comme 
« vous avés oï, jà chaiens ne serés herbregié. — A chou nous as- 
« sentons-nous, dist li cuens, ne jà de nous vous n’emporterés autre 
« cose. — Segneur, fait mesire Cuenes, et nous retornerons dont 
« arriéré, por dire à mon segneur chou 4 ke nous avons trové; et chou 
« ke il nous 8 respondera, nous le vous lairons à resavoir chaiens, u 
« par nous u par autrui. »

X V III.

591. Dont m ontent1 et revienent à 2 l’empereour ; et li ont d it3 toz

5 8 7 . — 2 C a jo u te  et f a i  à savoir. —  3 C o m e t  pierdue et. —  4 C, piecha conquestè à si grant 

p ain e;  F ,  et s i reperdrons quanque nos avons g a a ig n ié  et conquis.
588 . —  1 C ,  souffrés,... la vostre.... prendés..., vousfaisons. — 2 D , tu ne souefres. —  3 C  a jo u te  

hascies et les grans. —  4 C ,  se vous savés.... destraingiés. —  5 G , descroisem ent de Vempire ne de  

le hounour Vempereour.
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« commencions la guerre l’un contre l'autre, je vous dis que toute 
« la terre en sera perdue et détruite, et que nous y perdrons tout ce 
« que nous y avons conquis.

5 8 8 . « Et s’il est ainsi toutefois que nous devions nous entre-tuer 
« en telle façon, alors il ne nous reste plus qu’à renier auparavant 
« Notre-Seigneur. Et mal pour mal, encore vaudrait-il mieux que 
« nous nous en allassions hors du pays. Pour Dieu ! sire comte de 
« Blans-Dras, ne souffre pas que nous nous détruisions ainsi par ta 
« faute; mais prends les belles offres que nous t’offrons ici. Et pour 
« Dieu ! si tu sais les grandes misères que nous souffrons là dehors, 
« ne nous force pas pour cela à ce que nous fassions rien qui tourne à 
« notre honte et au décroissement de l’honneur de l’empire.

589. « —  Sire Conon, dit Aubertin, sachez bien que nous ne con­
te sentirons à aucun projet qui nous fasse rien laisser de notre terre, ni 
« de la demande que nous vous avons faite. Et si vous ne le faites 
« ainsi, vous pouvez séjourner bien longtemps là dehors en nous at- 
« tendant, car vous ne mettrez pas les pieds céans.

590. « — Et si nous n’avons nulle tente et nul pavillon, dit Pierre 
« de Douai, où nous nous puissions loger, coucherons-nous donc aux 
« champs comme des mâtins ? — Vous coucherez, dit Aubertin, le 
« mieux que vous pourrez et que vous saurez; car si cela ne se fait 
« ainsi que vous avez ouï, vous ne serez pas hébergés céans. —  C’est 
« de quoi nous sommes d’accord, dit le comte; et de nous vous n’em- 
« porterez pas autre chose. — Seigneurs, fait messire Conon, nous 
« retournerons donc en arrière, pour dire à monseigneur ce que nous 
« avons trouvé; et ce qu’il nous répondra, nous vous le ferons savoir 
« céans, ou par nous ou par d’autres. »

X V III . L ’em pereur subit les conditions des Lom bards.

591. Alors, ils montent à cheval et reviennent à l’empereur; et ils

589. —  1 C , assentiriesm es. —  2 C , laisom es; E , laissonm es, — 3 C , toute la demande.
590. —  1 C , biau signor, f a i t  dont Pieres de D ouay , et se. —  2 C  o m e t  ù nous nos , etc.  — 3 C , 

chiens m astins. —  4 C , m onsigneur Vempereour tout chou. —  s C  o m e t  nous,
5 9 1 . —  1 C , dont sont tourné a rriéré et m ontent sor lo r chevaus. —  2 C  ajoute lo r signer. —  

C  ajoute et conté.
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les respons et toutes les demandes ke li Lombart lo rk orent faites. 
Quant li empereres oï chou, s’il fu dolans che ne fait mie à deman­
der. Dont dist as messages: « Certes, segneur, il me requièrent si grant 
« tort, comme vous-meismes le savés bien; et jà, se Diu plaist, che ne 
« ferommes. Or est ensi ke il sont laiens en grant solas et en grant 
« déduit; et por chou k’il sevent ke jou sui à si grant meschief, voe- 
« len t5 ke jou me déporté de toute ceste tierre. Por Diu ! comment 
« feroie-je chou, ne comment m’i porroie-jou acorder?

5g2 . —  « Sire, por Diu ! si ferés, dient si home, u se che non véés nous 
« chi toz 1 mors et honnis ; car il fait si fort tans et si cruel, comme 
« vous-meismes le véés et le sentés. Et d’autre part, nous ne ravom- 
« mes ke mengier, et si n’atendons nul secours2 de nulle part. Se 
« nous sommes chi tant seulement cinq jours sans autre secours de 
« viande 3, grans mervelle iert se nous ne sommes tout m ort4 ; car 
« nous n’arons nul confort d’eus 5. Et d’autre part6, nous sommes chi 
« ausi comme prison. S ’il nos font faire et otriier7 par forche cose ke 
« nous ne doions s, en non Diu li forche paist le pré, et on doit molt 
« faire por issir hors de prison 9. Ne jà por chou ne feriesmes desloiauté, 
« de requerre apriès nostre raison, fust hui u demain, se nous en 
« poiesmes venir en point ’°. Mais porquerés 11 messages hastéement 
« ki bien sacent cest message furnir. »

593. Apriès tout chou, respondi li empereres, ki mervelleusement 
estoit dolens et courechiés, et dist : « Segnor, fait-il tout en plou- 
« rant *, jou puis avoir en moi-meismes molt grant duel et molt grant 
« despit, quant Lombart m ’ont emprisonné, si comme vous poés 
« veir, et sour tout chou me requièrent ke jou lor laisse Estives tout 
« quitement, et Negrepont, et toute le tierre ki est de Duras juskes 
« à Macré. Et bien tient, che k’il me demandent, vint grans jornées 
« u plus.

591. —  4 D , li. —  5 C, m e requièrent.
592. —  1 C, autrem ent nous sommes tout. —  2 C ajoute qui nous doie venir. —  3 C, sans viande ne 

autre secours. — 4 C ajoute de f a i n  et de m eschief. —  5 C  ajoute p a r m ile m aniéré. — 6 C rejette et 
d ’ autre part  au commencement de la phrase suivante. —  7 C omet et otriier . —  8 C, devons
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lui ont dit toutes les réponses et toutes les demandes que les Lom­
bards leur avaient faites. Quand l'empereur ouït cela, s’il en fut triste 
cela n’est pas à demander. Alors il dit aux messagers : « Certes, sei- 
« gneurs, ils me demandent une bien grande injustice, comme vous- 
« mêmes le savez bien; et s’il plaît à Dieu, nous ne le ferons pas. Or 
« est-il qu’ils sont là dedans en grande aise et en grand déduit; 
« et parce qu’ils savent que je suis en si grande détresse, ils veulent 
« que je renonce à toute cette terre. Pour Dieu ! comment le ferais-je, 
« et comment m’y pourrais-je décider ?

592. « — Sire, pour Dieu ! vous le ferez, disent ses hommes, ou 
« sinon nous voici tous morts et honnis; car il fait un temps bien dur 
« et bien cruel, comme vous-même le voyez et le sentez. Et d’autre 
« part, nous n’avons pas de quoi manger, et nous n’attendons de se- 
« cours de nulle part. Si nous sommes ici seulement cinq jours sans 
« autre secours de vivres, ce sera une grande merveille si nous ne 
« sommes tous morts; car nous n’aurons d’eux aucun confort. Et 
« d’autre part, nous sommes ici comme prisonniers. S ’ils nous font 
« faire et octroyer de force chose que nous ne devions pas, au nom 
« de Dieu les ciseaux paissent le pré, et on doit beaucoup faire pour 
« sortir hors de prison. Et nous ne ferions pas pour cela chose dé- 
« loyale, de requérir ensuite notre droit, fût-ce aujourd’hui ou de- 
« main, si nous en pouvions avoir l’occasion. Procurez-vous donc 
« promptement des messagers qui sachent bien remplir ce message. »

5q3 . Après tout cela, l’empereur, qui était merveilleusement triste 
et courroucé, fit sa réponse et dit : « Seigneurs, fait-il tout en pleu- 
« rant, je puis avoir en moi-même bien grand deuil et bien grand dé- 
« pit, quand les Lombards m ’ont emprisonné, ainsi que vous pouvez 
« voir, et par-dessus tout qu’ils me requièrent de leur laisser Estives 
a tout quittement, et Négrepont, et toute la terre qui est depuis 
« Duras jusques à Macré. Et ce qu’ils me demandent, tient bien vingt 
« grandes journées ou plus.

faire p a r raison ne o triier . — 9 C  a jo u t e  et po ur sa v ie  sauver. —  10 C  a jo u te  et en  lieu. — 11 C E  F ,  

atirés.
5g3. _  t C , dist tout en plourant, biau signeur, f a i t  il, p a r f o i ; F ,  corne c il qui m erveilleuse 

ment estoit irids : Seigneur, fe t - i l ,  tout, s a n s  a jo u t e r  en plourant.

46
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594. « Et por chou ke il m’ont ore en lor destroit, si me convenra 
« par forche 1 et par le destreche ke il me font, ke jou leur otroie leur 
« volenté. Ke vaut chou ? Je  lor otroi, por chou ke 2 jou sui en lor 
« prison. Mais jà por voir, se Diu plaist 3, ne le tenront \  —  Sire, 
« dient li archevesque et li evesque de l’ost, nous vos assaurrons de 
« tout le mesfait, et en prenderons le pechié sor nous. »

X IX .

095. Lors apiela li empereres Cuenon de Biethune por cest mes­
sage furnir, et Ansiel de Chaeu; et lor encarga le message si ke il 
voloitke il fust dis, et lor dist: « Segnor, jou juerrai tous premiers, 
« et mi baron1 apriès moi, ke toutes les convenences, ensi comme il 
« les ont devisées, ke nous les tentons sans nule defaute, portant ke 
« il soit ensi ke l’emperreis le lo t2. » Véés chi le point par coi li Lom­
bart furent engignié3.

596. Dont s’en alerent li message1 en Salenyke. Si fisent tant au 
conte des Blans-Dras et disent2 ke il le ramenèrent au Corthiac avoec 
aus. Dont le baisa li empereres et li pardonna toute maie am our3 ; et 
si jurèrent à maintenir le droit de le dame, et le droit de l’enfant tout 
autresi à garder Et quant chou vint apriès mangier, li cuens s’en 
rala à Salenyke, et li empereres demoura cele nuit à Corthiac s. Et 
quant che vint à l’endemain matin, li empereres commanda à qua­
rante chevaliers ke il fussent apparellié d’aler o lui. Nequedentbien en 
i ot autres soissante 6 ki avoec les quarante entrèrent, maugré chiaus 
ki les portes gardoient. Ke vous diroie-jou? Tant en i o t7 ke chil 
ki conter les devoient en pierdirent le conte8.

597. Au matin, entra li empereres1 en Salenyke; et Hubiers 2 li

594. —  1 C ajoute fa ir e .  —  2 G, et p o u r tant sans plus que. —  3 C, pour cou se D ieu le  consent» 
—  4 C ajoute longem ent.

595. —  1 C, et pu is ju r e r o n t tout li  baron. —  2 G, s a u f  chou que cou so it l i  g r e is  de ïen tpereis. 
Après le lo t , F ajoute cele qui f u  fa m é  au m archis. —  3 C ajoute et decheu.

596. —  1 C ajoute à Vempereour tout dro it. —  2 C omet e t disent. — 3 CF ajoutent et tou t sort 
m autalent. G , c il vinrent à Salen ike et disent aus Lom bars que l i  em pereres esto it appareilliés de 

f a ir e  celle convenance p a r  s i que se f u t  [ce fu s t )  g r é s  à la m archise. C il qui cuidoient avo ir te l 
p o uoir sour l i  que e lle  ne deust j à  estre encontre ,  se tinrent bien apaié. Lors acorderent que l i
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594. « Et parce qu’ils m’ont à présent sous leur joug, il faudra que 
« de force et par la contrainte qu’ils me font, je leur octroie leur vo- 
« lonté. A quoi bon ce discours? Je  leur octroie, parce que je suis en 
« leur prison; mais en vérité, s’il plaît à Dieu, ils ne le garderont pas. 
« —  Sire, disent les archevêques et les évêques du camp, nous vous 
« absoudrons de tout le méfait, et en prendrons le péché sur nous. »

X IX . Entrée de l’em pereur à Salonique; les Lom bards renouvellent leur
demande.

595. Alors l’empereur appela Conon de Béthune pour remplir ce 
message, et Anseau de Cayeux; et il leur confia le message ainsi qu’il 
voulait qu’il fût dit, et leur dit : « Seigneurs, je jurerai tout le premier, 
« et mes barons après moi, que toutes les conventions ainsi qu’ils 
« les ont réglées nous les tiendrons sans faute aucune, pourvu qu’il 
« soit ainsi que l’impératrice l’approuve. » C’est ici le point par quoi 
les Lombards furent trompés.

596. Alors les messagers s’en allèrent en Salonique. Ils firent et 
dirent tant au comte de Blans-Dras qu’ils le ramenèrent au Corthiac 
avec eux. Alors l’empereur le baisa et lui pardonna toute rancune ; 
et ils jurèrent de maintenir le droit de la dame, et de garder tout pa­
reillement le droit de l’enfant. Et quand vint l’après-dîner, le comte 
s’en retourna en Salonique, et l’empereur demeura cette nuit à Cor­
thiac. Et quand vint le lendemain matin, l’empereur commanda à 
quarante chevaliers qu’ils fussent prêts pour aller avec lui. Néan­
moins il y en eut bien soixante autres qui entrèrent avec les quarante, 
malgré ceux qui gardaient les portes. Que vous dirais-je? Il y en eut 
tant que ceux qui les devaient compter en perdirent le compte.

597. Au matin, l’empereur entra en Salonique; et Hubert le comte

quens de Blandras iroit à l’empereor avec les messages. Quant li  quens f u t  venus au C ortiach, li 

em pereres le ressut debonnairem ent■ — U  ), de la dame et deV enfant. 6 B omet, et quant chou , etc. 
-  “C, et bien autres L X ;  F, et bien autre X V . -  ’ C omet tant en i  ot; F omet en outre, ke vous
d iro ie-jo u ?  8 G , Après s'en vcilci l i  quens de Blandras en Salenihe et otroia  que l i  em pereres
entra st lendem ain  en la c ité  lu i X L C de chevaliers. Lendem ain vint l em pereres à la p o rte; si 
l i f u t  ouverte ,  si entra en s; et quant c il qui la p o rte  gard oient la vorent fe r m e r , la presse f u  

si grans que i l  n ’en orent p o o ir  ; ains i entrèrent toutes les g ens l empereour.

597. —  1 C E F ,  or f u  li em pereres entrés. —  2 C  o m e t  Hubiers.



364 H I S T O I R E  D E L ’ E M P E R E U R  H E N R I .

cuens des Blans-Dras descendi àpié, et mena l’empereour parle regne 
juskes au moustier Saint Domytre. Et quant il vint à l’entrée de le 
porte, il i ot si grant priesse, ke là ù on fero it3 cascun de baston u de 
verghe sor le tieste, juraient i l 4 ke tout i enterraient 5. K eva u t chou? 
T ant ont fait Lom bart ke il ont jeté ambes as et le tierc d’un dé dou 
plus 6. Et d’illuec au tierc jor, entrèrent nostre gent, ki remés estoient7 
au Corthiach, dedens Salenyke. Et quant il vinrent as aises et as solas, 
si orent auques tost entroublié 8 les paines et les grans travaus ke il 

orent eus.
598. Lom bart disoient ke il demandoient le tierre à oes l’emperreis 

et à oes 1 l’enfant, mais il pensoient tôt e l 2 ; car il le voloient garder 
por 3 le marchis Guillaume de Montferras 4, ke il avoient mandé par 
tant de messages, ke à paines ke 5 il ne diervoient por se demeure. Et 
puiske il vers l’emperreis et vers son fill ouvraient si vilainement, chou 
n’estoit mie mervelle 6 se Dex voloit consentir ke il en evussent lor 
gueredon.

599. Apriès chou ke li empereres ot demouré trois jors en Sale­
nyke u quatre, li mandoient cascun jor li Lombart ke il lor tenist chou 
ke il lor avoit en convent par sairement. Et tant li mandèrent ke il en 
laissierent le mander, et li disent Et il 2 lor respondi ke il en estoit 
aparelliés; et dist au conte ke il recordast tout chou ke il deman- 
doit, et en le presense de toz. « Sire, fait li cuens, et je le vous recor- 
« derai, puiske il vous plaist. Premièrement jou vous requier por 
« l’enfant dou marchis toute le tierre ki est de Mothon juskes à M acré, 
« et toutes les apertenanches ki sont chi en dedens, et ki estre i doi- 
« vent. Sire, che vous requier-jou pour le partie de l’enfant. »

XX,

600. Dont apiela li empereres les prinches et les barons ki laiens

597 . — 3 G  a j o u t e  et batoit. — 4 C  a j o u t e  D ieu et tout sou po oir. — 5 C  a j o u t e  m augréles Lombars. 
—  6 C ,  que vaut chou ? li Lombart ne le porent amender, et la isierent tout entrer. —  t C ,  entra  
toute li  os de Vempereour qui f u  demouré. — 8C , tantos oubliés.

598. — 1 C D E ,  avoec Vempereis et avoec; F  d o n n e  à oes, q u e  le s e n s  e x ig e .  —  2 C ,  to u ty  avoit
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de Blans-Dras descendit de cheval, et mena l ’empereur par le frein 
jusques à l’église de Saint-Démètre. E t quand il vint à l ’entrée de la 
porte, il y  eut si grande presse, que quand on frappait chacun du bâ­
ton ou de la verge sur la tête, ils juraient que tous y  entreraient. A  
quoi bon ce discours ? Les Lombards ont tant fait qu’ils ont amené 
double as et le tiers d’un dé en sus. Et de là au troisième jour, nos 
gens, qui étaient restés au Corthiac, entrèrent en Salonique. Et quand 
ils vinrent à avoir leurs aises et leurs commodités, ils eurent bientôt 
oublié les peines et les grands travaux qu’ils avaient eus.

5g 8 . Les Lombards disaient qu’ils demandaient la terre pour l’im­
pératrice et pour l ’enfant, mais ils pensaient toute autre chose; car 
ils la voulaient garder pour le marquis Guillaume deMonferrat, qu’ils 
avaient mandé par tant de messages, qu’à peine n’enrageaient-ils. pas 

de son retard. Et puisqu’ils agissaient si vilainement envers l’impéra­

trice et son fils, ce n’était pas merveille si Dieu voulait permettre 

qu’ils en eussent leur récompense.
599. Après que l’empereur eut demeuré trois jours en Salonique 

ou quatre, les Lombards lui mandaient chaque jour qu’il leur tînt ce 
qu’il leur avait promis par serment. Et ils lui mandèrent tant qu’ils 
renoncèrent à lui mander, et lui parlèrent. Et il leur répondit qu’il y  
était tout préparé; et il dit au comte de rappeler tout ce qu’il deman­
dait, et en la présence de tous. « Sire, fait le comte, je vous le rappel- 
« lerai, puisqu’il vous plaît. Premièrement je vous requiers pour Ten­
et fant du marquis toute la terre qui est depuis Moton jusques à 
« Macré, et toutes les dépendances qui sont dedans, et qui doivent y 
« être. Sire, c’est là ce que je vous requiers pour la part de l’enfant. »

XX. L’impératrice Marguerite, veuve de Boniface, désavoue les Lombards; 
son fils est couronné roi par l’empereur.

600. A lors l’empereur appela les princes et les barons qui étaient

el. —  3 C ,  g a r d er  avoec. —  4 B o n i f a c e  av a i t  e u  G u i l l a u m e  d ’ u n e  p r e m i è r e  f e m m e  ; le j e u n e  D é -  

m é t r i u s  éta it  f ils d e  sa s e c o n d e  f e m m e  M a r g u e r i t e  d e  H o n g r i e .  —  5 C , pour p o i que. — 6 C ,  che 
ne seroit ore mie m olt gran t m erveille.

599. —  1 C  a j o u t e  par bouche. —- 2 C F ,  et li  empereres.
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estoient, cascun par son non : premièrement l’archevesque de Sale- 
nyke ki delès lui séoit, le conte Biertoul, et le segneur del C ytre, et 
apriès, toz les autres barons 1 ; et lor demanda s’il s’assentoient à le de­
mande ke li cuens faisoit sour lui. Et de toz cels ke je vous ai chi 
nommés 2 n’en i ot nul ki s’i assentesist3, fors Aubretins, ki sires 
ert d’ Estives, et li chanceliers et Pieres Yens. Chil troi trahitour seu­
lement furent deviers le conte.

6o i . Dont dist li empereres au conte : « Sire cuens, or m ’entendés 
« un pau, s’il vous plaist. Jou ne voel mie ke vous ne autres puissiés 
« à droit dire ke je vous faille de covenences. Voirs fu ke je vous oi 
« covent ke toute le terre que vous avés ichi recordée, ke jou le vous 
« otriai, se li emperreis s’i acordoit. E t jou encore le vous reconnois 
« bien, et le vous tenrai se elle l ’otroie ’ . Et bien voel ke toz li mons 
« sace c’onkes mais à nul segnor ne fu faite tels demande, ke il 
« doinst se tierre par forche ne s’ounour 2, Et bien sai ke chils ki tel 
« requeste me fait n’est mie molt desirans de m ’onnour acroistre, 
« ne de mon preu metre avant; et poi m ’aime plus que Blac u Com ­
te main. »

602. Adont apiela li empereres Cuenon de Biethune, et li dist ke 
il alast à l’emperreis, et li demandast se c’iert par li ke li cuens des 
Blans-D rasli faisoit tel demande. Lor ala Cuenes de Biethune à l’em­
perreis, et li demanda s’ele le lo o it1 ; et elle dist k ’cle s’en conselleroit, 
et lor en responderoit demain. Et Cuenes li otria, et revint arriéré à 
l’empereour, et li dist chou ke il avoit trouvé. Li empereres ala à 
l’emperreis2, et li dist : « D am e3, ne soiiés mie contre mon droit; car 
« dont feriés-vous desloiauté viers moi et viers vous. Et de moi ne 
« vous cremés onkes; car jà (si m ’aït Diex !) enviers vous ne ferai vi­

te lonnie, se vous avant ne le faites enviers moi.

603 . —  « Sire, dist li dame, se jou m ’osoie fier en vous, jou vous 
« diroie bien por coi jou obéissoie à eus. Il m ’avoient si durement 
« levé le pié ke jou n’osoie parler encontre e ls1. Il avoient fait saire-

6 o c .  —  1 C  a j o u t e  qui laiens estoient. —  2 C ,  de tous chiaus k i laiens estoient. — 3 G, à ceste 

chose se vausist asentir.
6 0 1 .  —  1 G ,  s’ele s’ i acorde. —  2 G, donnast la soie hounour p a r fo rc h e ,
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là, chacun par son nom : premièrement l’archevêque de Salonique 
q u i‘était assis près de lui, le comte Bertoud, et le seigneur du Cytre, 
et après, tous les autres barons; et il leur demanda s’ils approuvaient 
la demande que le comte faisait contre lui. E t de tous ceux que je 
vousai nommés il n’y  en eut aucun qui l’approuvât, hors Aubertin, qui 
était sire d ’Estives, et le chancelier et Pierre Vent. Ces trois traîtres 
seulement furent du côté du comte.

601. Alors l’empereur dit au comte : « Sire comte, or écoutez-moi 
« un peu, s’il vous plaît. Je ne veux pas que vous ni autre puissiez 
« dire à bon droit que je vous fausse ma promesse. Il est vrai que je 
« vous ai promis que toute la terre que vous avez ici rappelée, je vous 
« l’octroierais, si l’impératrice en était d’accord. Et je le reconnais 

« bien encore, et je tiendrai parole si elle en est d’accord. Et je veux 

« que tout le monde sache que jamais à nul seigneur ne fut faite pâ­

te reille demande, qu’il abandonnât sa terre de force et son honneur. 

« Et je sais bien que celui qui me fait pareille requête n’est pas très 
« désireux d’accroître mon honneur, ni d’avancer mon profit; et qu’il 
« ne m ’aime guère plus que ne font les Blaques et les Comains. »

602. A lors l’empereur appela Conon de Béthune, et lui dit qu’il 
allât à l’impératrice, et lui demandât si c’était de par elle que le comte 
de Blans-Dras lui faisait pareille demande. Conon de Béthune alla 
aussitôt à l’impératrice, et lui demanda si elle l’approuvait; et elle 
dit qu’elle en prendrait conseil, et leur en répondrait le lendemain. Et 
Conon de Béthune y  consentit, et revint à l’empereur, et lui dit ce qu’il 

avait trouvé. L ’empereur alla à l ’impératrice, et lui dit: « Madame, ne 
« soyez pas contre mon droit; car alors vous feriez chose déloyale 
« envers moi et envers vous. Et ne craignez jamais rien de moi ; car 
« jamais (Dieu me soit en aide!) je ne ferai de vilenie envers vous 
« si vous n’en faites avant envers moi.

603 . —  « Sire, dit la dame, si je m ’osais fier en vous, je vous dirais 
« bien pourquoi je leur obéissais. Ils avaient si durement levé le pied 
« contre moi que je n ’osais parler contre eux. Ils avaient fait serment

602. —  ' C ,  se ce estoit de par li  et se lo oil la requeste que li cuens avoit f a i t  à l ’ empereour. 
—  2 C ,  li empereres meismes ala parler à  la dame. —  3 C  a j o u t e  pour D ieu.

603 . —  1 C, à iaus parler.
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« mens enviers moi et enviers mon f il l2; et por chou n’est-il mie re- 
« més ke il n ’aient mandé deus fois u trois le marchis Guillaume de 
« Montferras ke il venist à eus, por chou ke il voloient moi et mon 
« enfant de nostre tierre deshireter por le marchis metre ens. Et puiske 
« jou sai le malisse tant apiert3 en eus, et ke il ensi cachent mon de- 
« siretement, jou remanrai del tout à vostre volenté; ne jamais, por 
« cose k ’il me sacent dire ne faire ne proumetre, ne m ’assentirai à 

« iaus ne * à leur consaus s. »
604. Ensi ordenerent lor afaire entre l’empereour et l’emperreis. 

Et quant Lom bart sorent le desfiement de le dame, si en furent molt 
esbahi h Adont se rapenserent d’un autre barat; car il disent ke se li 
pais ne pooit en tel maniéré venir, il prenderoient deus homes et li 
empereres deus, et chil quatre prenderoient le cinquisme; et chou ke 
chil cinq 2 en diroient entre els communément, fust tenu por droit 
jugement. Et che ne disoient-il fors pour detriier. Et quant li em­
pereres oï chou, si dist ke il s’i assentoit bien, mais ke tant ke il voloit 
savoir ki li cinquismes seroit. Et li Lom bart disent ke che ne feraient 
il m ie3, mais les deus li nom meraientv il volentiers : si iert li uns li 
connestables et li autres li sires de Nigrepont.

605 . Ensi remest adont ceste cose en estrif. Et li emperreis1 vint à 
l’empereour, et li pria por Diu, se lui plaisoit, ke il couronnast son 
fill; et il dist ke il le couronnerait molt volentiers. Dont fist le jour de 

le Tiephane li empereres chevalier l’enfant à molt grant hounour, 

et puis le couronna voiant toz. Et si demoura encore li cuens en se 

ballie, et fu raviestus des roiaus gonphanons2; et refist nouviaus ho- 

mages et novieles seuretés, juskes à le volenté de le emperreis et non 

p lu s 3.

6o 3 . — 2 C , enviers m oi pour mon f i l .  —  3 C ,  tout apertem ent. —  4 D E , m ais  a u  lie u  d e  à iaus ne. 
—  5 G ,  D ont li  dist la m archise : Sire, j e  me suis tenue devers les Lombars pour ce que j e  nen  
osoie autre chose f a i r e  ; car j e  n’avoie aide ne conseil de ne lu i; et me convint f a i r e  le  conte de 

Blandras bail de toute la terre et garde de mon f i l .  P o u r ce n'est pas demouré que li  Lom bart 
n'aient mandé le m archis Guillaum e de M o n ferrat pour f a ir e  seig n ou r de ceste terre, j à  soit ce 

que i l a ient f a i t  sairem ent à m oi et à mon f i l .  M ais j e  vuil d 'ore en avant ouvrer p a r vostre 
conseil.
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« envers moi et envers mon fils; et ils n ’ont pas laissé pour cela de 
« mander deux ou trois fois au marquis Guillaum e de Montferrat 
« qu’il vînt à eux, parce qu’ils voulaient déshériter moi et mon en- 
« fant de notre terre pour y mettre le marquis. Et puisque je vois 
« qu’il y  a en eux une malice si évidente, et qu’ils poursuivent ainsi 
« mon déshéritement, je resterai entièrement à votre volonté; et jamais, 
« quoi qu’ils me sachent dire ou faire ou promettre, je ne m ’accorde- 
« rai avec eux ni avec leurs desseins. »

604. Ainsi arrangèrent entre eux leur affaire l ’empereur et l’impé­
ratrice. Et quand les Lom bards surent le désaveu de la dame, ils en 
furent bien ébahis. A lors ils s ’avisèrent d’une autre tromperie; car ils 
dirent que si la paix ne se pouvait faire en cette manière, ils pren­
draient deux hommes et l’empereur deux, et ces quatre en pren­

draient un cinquième; et ce que ces cinq en prononceraient entre 
eux en commun, serait tenu pour droit jugement. Et ils ne disaient 

cela que pour allonger. Et quand l’empereur ouït cela, il dit qu’il y 
consentait bien, mais que seulement il voulait savoir qui serait le 
cinquième. Et les Lombards dirent qu’ils ne le feraient pas, mais 
qu’ils lui nommeraient volontiers les deux qu’ils prenaient : l’un était 

le connétable et l ’autre le sire de Négrepont.
605 . Ainsi resta alors cette chose en débat. Et l ’impératrice vint à 

l’empereur, et le pria pour Dieu que, s’il lui plaisait ainsi, il couronnât 
son fils ; et il dit qu’il le couronnerait bien volontiers. Alors, le jour 
de l’Épiphanie (6 janvier 1208), l’empereur fit l’enfant chevalier en 
grand honneur, et puis il le couronna devant tous. Et pourtant le 
comte demeura encore en sa régence, et fut remis en possession des 
gonfalons royaux; et il refit nouveaux hommages et nouveaux ser­
ments, pour le temps qu’il plairait à l’impératrice, et pas plus.

604. —  1 C  a j o u t e  et dotant. G ,  D ont l'en mena li em pereres en la sale devant les Lombars, et li 
demanda se elle looit la reqaeste que il avoient fa ite . E lle  respondi que ncnnil ; de ce fu r e n t  li 
Lom bart m olt esbahi. — 2 D E  o m e t t e n t  cinq. —  3 C , If i l  nel sauroit j à .  —  4 C ,  noum erent; F ,  no- 
meront.

60 5. —  1 C , et la dame. —  2 C , ravestis du royal confanon. — 3 G , L i quens de B landras dé­
molira en la baillie jusques à la voulenté l'em pereour, et fis t  à l'enfant nouvelle seurté et nouvel 
houm aige.

47
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XXI.

606. Si cuidoient ore nostre gent avoir ferme pais et boine acorde, 
mais ore primes commence 1 li guerre; car li cuens garni Christople 
et le Serre, et de tel gent ki n’avoient mie molt grant volenté d ’acrois- 
tre l’ounour de l’enfant, si comme il fu puis seu par droite prou- 
vanche. "2

607. Il avint un jor ke li cuens vint à parlement ou castiel à Sale- 
nyke. Si i estoit li empereres, Cuenes de Biethune, Pierres de D ouai1 
et autre baron assés. Dont commencha à parler li cuens, et parla au- 
ques folement ; et Cuenes de Biethune li dist ke il se consellast, se il 
voloit parler devant si preudome comme pardevant l’empereour. Et 
il dist ke volentiers le ferait, mais non fist; puis dist tel cose dont li 
empereris le tint à parole 2, si comme vous orés.

608. « Sire cuens, dist li empereris, or m ’entendés un poi, s’il 
« vous plaist. O n m ’a fait savoir ke vos avés garnis mes castiaus, si 
« comme le Serre et Cristople ; et si les avés garnis de tel gent ki molt 
« n’aiment mie nostre hounour, ne onkes à moi ne fisent seurté ne 
« sairement de par mon fill ; ains l ’ont en tel maniéré fait à vous ke, se 
« li marchis Guillaumes deMontferras ( ke vous etli vostre ont mandé 
« grant piech’a) estoit passés chà outre, ke vous, por moi deshireter 
« et mon enfant, li devés rendre mes deus castiaus. Et por chou ke 

« on m ’a fait entendant ceste cose por voire, jou voel ke vous me ren­

te dés ambes deus mes castiaus. »
609. Et li cuens dist ke che ferait il volentiers. Et l’emperreis dist 

ke il l’en donnast1 seurtés. Et il dist ke il li donroit boines. Et de chou 
dist-il folie por soi; car li cours juga communément et dist, por droit 2, 
ke li cuens devoit demourer deviers l’emperreis juskes à tant ke il ses 
castiaus li evust livrés, et ke elle 3 evust mise les soies garnisons de­
dens. Et li cuens dist à l’em perreis4 ke tout ensi comme il l’ont jugié, 

l’otroie il bien.

60 6.  —  1 C E ,  recommence. —  2 C ,  pourveanche.
60 7.  —  1 F  s e u l  n o m m e  P ie r r e  d e  D o u a i .  —  2 C ,  tint en p a ro le;  F ,  p rist à paro le.
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XXI. Débat de l’impératrice et du comte de Blans-Dras; il renonce
à la régence.

606. Nos gens alors croyaient avoir ainsi ferme paix et bon accord, 
mais c’est alors que d’abord commence la guerre; car le comte garnit 
Christople et la Serre, et de telles gens qui n ’avaient pas bien grande 
volonté d’accroître l’honneur de l’enfant, comme on le sut depuis par 

preuve certaine.
607. Il advint un jour quele comte vint à un parlement au château 

de Salonique. L à  étaient l’empereur, Conon de Béthune, Pierre de 
Douai et assez d’autres barons. Alors le comte commença à parler, et 
il parla assez follement; et Conon de Béthune lui dit qu’il prît conseil, 

s’il voulait parler devant tel prud’homme que l’empereur. Et il dit 

qu’il le ferait volontiers, mais il ne le fit pas; puis il dit une chose dont 

l’impératrice le prit au mot, ainsi que vous entendrez.
(Î08. « Sire comte, dit l’impératrice, écoutez-moi un peu, s’il vous 

« plaît. On m ’a fait savoir que vous avez garni mes châteaux, comme 
« la Serre et Christople; et vous les avez garnis de telles gens qui n’ai- 
« ment pas beaucoup notre honneur, et jamais ne me firent pro- 
« messe ni serment de par mon fils; mais ils l’ont fait à vous de telle 
« manière que si le marquis Guillaume de Montferrat (que tous et les 
« vôtres avez mandé il y  a longtemps) était passé par deçà, vous de- 
« vez, pour déshériter moi et mon enfant, lui rendre mes deux 
« châteaux. Et parce qu’on m ’a fait entendre cette chose pour vraie, 
« je veux que vous me rendiez mes deux châteaux. »

609. Et le comte dit qu’il le ferait volontiers. Et l’impératrice dit 
qu’il lui en donnât des sûretés. Et il dit qu’il lui en donnerait de bon­
nes. Et en cela il dit une folie pour lui ; car toute la cour jugea en 
commun et dit, pour faire droit, que le comte devait demeurer par- 
devers l’impératrice jusques à tant qu’il lui eut livré ses châteaux, et 
qu’elle eût mis ses garnisons dedans. Et le comte dit à l’impératrice 
que tout comme ils l’ont jugé, il l’octroie bien.

609. —  1 C ,  la dame dist qu'elle en valoit avoir. —  2 C  o m e te /  dist por d ro it. —  3 D ,  il. —  < D . 

V em pereour.
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610. « Et jou pri, fait l’emperreis, à monsçgneur l ’empereour, si 
« comme à mon droit avoué, ke il me tiegne à droit. —  Dame, jou 
« voel volentiers, fait li cuens, ke il à droit vous tiegne; et le vostre 
u baillie poés vous ravoir à moi por assés petit. —  Et jou, fait l’em- 
« perreis, le reprendrai volentiers, se vous volés. » Et li cuens, com 

fols et mal ensegniés, trait un anelet de son doit, et rent à l ’emperreis 
le baillie de toute le roiaume de Salenyke, dont il estoit saisis par cel 

anelet. Et puis est demourés par deviers lui en prison por tant d’afaire 
com m e1 vos avés o ï2.

XXII.

6 11 . Dont fist tant l’emperreis ke ele ot chevaliers aparelliés, dont 
cascuns estoit ses hom 1 et fievés de so n fill; et lor commanda ke il 

alassent prendre les saisines des castiaus 2. Et avoec aus ala, de par 
l’empereour, Guihaumes de Sains ki marescaus estoit de nostre ost, et 

Guiliaumes de Blenduel, et Hervius de Garet, Guis de Dant Ruel et 
pluiseur autre chevaaer. T ou t chist se sont mis au chemin por aler 
à le Serre.

612. Et li cuens apiela endementiers Vivien, ki castelains estoit de 
Salenyke, et R ube, un trahitour, et Engelier un autre. « A lés moi, 
« dist li cuens, bientost à le Serre; et dites au castelain de par moi, ke 
« por nulle ensegne ke je li mange ne pour nulle lettre, ke il ne 
« renge 2 le castiel. »

6 13 . A  tant se metent li trahitour à le voie apriès nos chevaliers, 
et font tant ke il les ataignent1 : « Segnor, font li troi trahitour à nos 
« chevaliers, or nous atendés un poi ichi, et nous irons laiens au cas- 

« telain, et li dirons2 por quele cose vous iestes chi venu. » Dont en­
trèrent li trahitour el castel3, et fisent lor message au castelain. Et li 

castelains Hues lor dist c’onkes de chou ne fussent en doutanche, ke

6 1 0 .  —  1 C, p o ur pa rfa ire ce q u e; E ,  pour tant a ffaire comme. —  2 G  r é s u m e  ai nsi  le s  p a ra ­

g r a p h e s  609 et 6 1 0  : L i quens, qui estoit orguillcus et outrecuidiés, respondi que i l li  renderoit 
voulentiers, et mesme la baillie dou roiaume se elle voloit. E lle  d ist que elle la pen roit volentiers. 
Dont tra ist li quens I. anel de son d o it et le tendi à la m archise, et li  quita  le bail, voiant Vem- 
pereour. La m archise demanda seurté  des chastiaus ravoir ; i l  d ist que i l  le  fe ro it  par Pegart de
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6 io . « Et je prie, fait l'impératrice, monseigneur l ’empereur, comme 
« mon légitime avoué, qu’il me soutienne dans mon droit. •—  Dame, 
« je consens volontiers, fait le comte, qu’il vous soutienne dans votre 
« droit; et votre régence, vous la pouvez ravoir de moi pour assez 
«peu. — Et moi, fait l’impératrice, je la reprendrai volontiers, si 
« vous voulez. » Et le comte, en fol et en mal-appris, tire un anneau 
de son doigt, et rend à l ’impératrice la régence de tout le royaume de 
Salonique, dont il était saisi par cet anneau. Et puis il est demeuré 
par-devers elle en prison pour toute l’affaire que vous avez ouïe.

XXII. Le comte de Blans-Dras agit en secret pour que le château de la Serre 
reste fermé à l’empereur.

6 1 1 . Alors l’impératrice fit tant qu’elle eut des chevaliers préparés, 

dont chacun était son homme et fieffé de son fils; et elle leur com­
manda qu’ils allassent prendre possession des châteaux. Et avec eux 
alla, de par l’empereur, Guillaume de Sains qui était maréchal de 
notre armée, et Guillaume de Blendel, et Hervée de Garet, Gui de 
Dant Ruel et plusieurs autres chevaliers. Tous ceux-là se sont mis en 
chemin pour aller à la Serre.

612. Et le comte appela cependant Vivien, qui était châtelain de 
Salonique, et Rube, un traître, et Angelier qui en était un autre. 
« Allez-m oi bien vite, dit le comte, à la Serre; et dites au châtelain 
« de par moi, que pour nul avis que je lui mande, ni pour nulle lettre, 

« il ne rende le château. »
6 13 . A lors les traîtres se mettent en route après nos chevaliers, et 

font tant qu’ils les rejoignent. « Seigneurs, font les trois traîtres à nos 
« chevaliers, attendez-nous un peu ici, et nous irons là dedans au 
« châtelain, et lui dirons pourquoi vous êtes venus ici. » Les traîtres 
entrèrent donc au château, et firent leur message au châtelain. Et le 
châtelain Hugues leur dit que jamais de cela ils ne fussent en crainte,

la co u rt. Après m olt de paroles f u t  dit que l i  guens dem ouroit (dem ourroit) devers la m archise 
tant que li  chastel l i  fu sse n t d élivré.

6 1 1 . —  1 G a j o u t e  liges. —  2 D ,  les castiaus et les saisines.
6 12 . —  1 C E , m ande; F ,  mant. —  2 C F , rende.

6 13 . —  1 C E  ont a ta int. —  2 C , au chastelain dire. —  :i C , entrèrent ens,
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jà n’i meteroient le pié. Et lors li disent li trahitour ke li cuens estoit 
en prison.Tout ensi fu li trahisons ordenée

614. Dont montèrent amont en le tour li troi trahitour, et disent à 
nos messages, ki defors le castiel les atendoient ke ilalassent à Cris- 
tople; et s’on lor rendoit Cristople, on leur renderoit le Serre; mais 
autrement il n’i meteroient les piés \  Et nostre message disent ke il 

iroient \  Dont vinrent à le G yge; si prisent là un message ke il en­

voierent à l’empereour, et li mandèrent tout l’afaire, comment li troi 
trahitour ierent el castiel demouré.

6 1 5 . Quant li empereres oï ces nouvieles, mervelles li anuiierent '. 
Dont dist à le emperreis k’ele fust tout à seur, car il les iro it2 revider, 
et ke jà ne l’enboiseroient3. « Dame 4, et vous meismes venrés avoec5 ; 
« et s’il ne vous lassent ens, il me samble ke il mesprenderont trop. —  
« Sire G, jou ferai vo commandement ; si vous pri, pour Diu ! ke vous 
« m ’aidiés de mon droit; et se che non 7 jou sai bien 8 ke il feront 
« toz lor pooirs de moi honnir. » Et li cuens, ki ces paroles ot, en est 
molt joians en son cuer; car bien se cuide toutes voies délivrer, et 
faire tant ke li castiel li remaignent.

616. Et quant li empereres voit ke il ne puet les castiaus avoir par 
messages, molt li desplaist ’ . Dont dist ke il meismes ira pour savoir 
ke chou est, et menra avoec lui le roine, pour savoir se on le laira en 
son castiel entrer. Et tant i menra gent, ke se on ne l’i laist entrer vo­
lentiers2, ke il i enterra, che dist, par forche : « Sire, dist li cuens, or 
« ne vous caut. Jà mar por chou vous mouverés, ne me dame ausi ; 

« car jou irai se vous volés, et saurai porcoi il ont chou fait. Et s’il 
« vous plaisoit ke jou reusse me tierre et me pardonnissiés vostre ire s, 
« je vous renderoie les castiaus sans faille ; car jou i menrai Pieron 

« Vent, par cui jou les bé bien à ravoir.
617. « Dame, or ne vous esmaiés mie, fait li cuens, ke vous ne 

« raiiés vos castiaus. Laissiés m ’i aler, et entre vous et monsegneur i

6 13. —  4 C ajoute  comme vous oès.
614. —  1 C E F  omette nt k i defo rs le castiel les atendoient. —  2 C, autrem ent non. —  3 C ajoute 

molL volentiers.
6 15. —  1 C, en f u  dolans et courouchiés. —  2 C ajoute  pa r tans. —  3 C, les boiseroient. —  4 C
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que nos gens n’y  mettraient pas le pied. Et alors les traîtres lui dirent 
que le comte était en prison. Ainsi fut la trahison arrangée.

614. Les trois traîtres montèrent donc en haut de la tour, et dirent 
à nos messagers, qui les attendaient en dehors du château, qu’ils allas­
sent à Christople; et si on leur rendait Christople, on leur rendrait la 
Serre; mais autrement ils n’y  mettraient pas les pieds. Etnos messa­
gers dirent qu’ils iraient. Ils vinrent alors à la Gige, et prirent là un 
messager qu’ils envoyèrent à l’empereur, et lui mandèrent toute l’af­
faire, et comment les trois traîtres étaient demeurés au château.

6 1 5 . Quand l’empereur ouït ces nouvelles, elles l’ennuyèrent mer­
veilleusement. Il dit alors à l ’impératrice qu’elle fût bien tranquille, 
car il les irait voir, et qu’ils ne l’attraperaient pas. « Dame, et vous- 
« même viendrez avec m oi; .et s’ils ne vous laissent entrer, il me 

« semble qu’ils se fourvoieront fort. —  Sire, je ferai votre commande- 

« ment; et je vous prie, pour Dieu! que vous m ’aidiez dans mon 
« droit; sinon je sais bien qu’ils feront tout leur possible pour me 
« déshonorer. » Et le comte, qui entend ces paroles, en est bien joyeux 
en son cœur; car il pense bien toutefois se délivrer, et tant faire que 
les châteaux lui restent.

616. Et quand l ’empereur voit qu’il ne peut avoir les châteaux par 
des messages, cela lui déplaît fort. Il dit alors qu’il ira lui-même 
pour savoir ce que c’est, et qu’il mènera avec lui la reine, pour savoir 
si on la laissera entrer en son château. Et il y  mènera tant de gens, que 
si on ne l’y  laisse entrer de gré, il y  entrera, dit-il, de force. Sire, 
« dit le comte, que cela ne vous inquiète pas. A  tort pour cela vous 
« vous dérangerez, et ma dame aussi ; car j’irai si vous voulez, et saurai 

« pourquoi ils ont fait cela. Et s’il vous plaisait de me laisser ravoir ma 
« terre et d’oublier votre colère, je vous rendrais les châteaux sans faute ; 
« car j’y  mènerai Pierre Vent, par qui je les espère bien ravoir.

617 . « Dame, ne craignez pas, dit le comte, de ne pas ravoir vos 
« châteaux. Laissez-moi y  aller, et envoyez-y, vous et monseigneur,

ajoute l i  empereres. —  5 G, i retirés. —  6 C  ajoute  f a i t  la dame. — 7 C, ca r  au lieu de se ch e  non. 
—  8 C  ajoute  p a r vérité.

6 1 6 .  — 1 C , po ur nul mesage qiCil i  envoit, se li  anoia m olt durement. — 2 C , p a r  amours. —  3 c  

ajoute et vostre mautalent.
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« envoiés teus gens por moi gard er1, dont vous en remeignez * sans 
« souspechon ; mais ke jou raie me tierre, et ke vous me pardonnes 
« vostre mautalent. —  Et jou voel bien, fait li empereres, ke vous et 
t( tout li autre raiiés chou ke vous avoir 3 devés, par si ke vous à l’em- 
« perreis rendés ses castiaus \  »

XXIII.

618. Et lors lu li afaires ensi ordenés ke li cuens meismes devoit 
aler à le Serre por chou ke vous avés oï. Si fu commandé à Quenon 
de Biethune, à Ansiel de Chaeu, à Bauduin de Soriel et à Mahiu 
Bliaut, ke il alassent avoec le conte por lui garder. Et ili  alerent1, et 
tant menèrent avoec aus de chevaliers ke il furent juskes à trente.

61 g. Entre ces adevales, à tant es vous venir 1 un message à l’em- 
pereour ki le salua de par ses messages ke il premièrement avoit en­

voiés à le Serre, et li dist ke li castiaus fu contre aus tenus en tel me- 

nière ke il n’i porent entrer. Dont s’en alerent de là à le Gyge, et là sc 
reposèrent et herbregierent au mius ke il porent. Et chil dou castiel 
avoient envoiés messages au bailliu3 B urille, ki molt estoit outra- 
geus; si manoit à Menelic. Et disent au bailliu k’il venist à le Serre, 
e t 3 se il i amenoit forche de gens, li castiaus li seroit rendus et déli­
vrés-, car il amoient mius ke il l’e u st4 ke li empereres.

620. « Sire, or oiiés comme li afaires vint à point; car ensi comme 

« il devoit entrer ou castiel à toute se gent, et ke il commenchoit dure- 

« ment à aprocier, li Griphon 1 de le Serre avoient mandé de plain jor,
« par le commun assentement, à vostres messages, ki estoient à le 

« Gyge, ke il venissent à le Serre lorske il seroit anuitié, et il les me- 
« teroient ou bourc. K e vous diroie-jou ? Nostre message i vinrent, et

617 .  —  1 D, m ’i  g a r d er ;  F , avec m oi tele gen t, en omettant p o r m oi garder. —  2 C, p a r coi 
vous en soiiés; D , dont vous me ra iiés. —  3 D E  omettent avoir. —  1 F, rendrés ses chastiaus 
tout quiternent.

618.  —  1 D  o m e t  et il i alerent.
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« telles gens pour m’y  garder., que vous restiez sans inquiétude là- 
« dessus; seulement laissez-moi ravoir ma terre, et oubliez votre dé- 
« plaisir. —  Et je veux bien, fait l’empereur, que vous et tous les au- 

« très ayez ce que vous devez ravoir, à condition que vous rendiez à 
« l ’impératrice ses châteaux. »

XX11I. Comment les Français entrèrent dans le château de la Serre avant 
l’arrivée du comte de Blans-Dras.

618. Et alors l’affaire fut arrangée de telle sorte que le comte lui- 
même devait aller à la Serre pour ce que vous avez ouï. Et il fut 
commandé à Conon de Béthune, à Anseau de Cayeux, à Baudouin 
de Sorel et à Mathieu Bliaud, qu’ils allassent avec le comte pour le 
garder. Et ils y  allèrent, et menèrent avec eux tant de chevaliers qu’ils 

furent jusques à trente.
6 1 g . Entre ces incidents, voici venir à l’empereur un messager qui 

le salua de la part de ses messagers qu’il avait premièrement envoyés 
à la Serre, et lui dit que le château fut tenu contre eux en telle m a­
nière qu’ils n ’y purent entrer. Alors ils s’en allèrent de là à la Gige, et 
là se reposèrent et se logèrent au mieux qu’ils purent. Et ceux du 
château avaient envoyé des messagers au bailli de Burille, qui était 
bien outrecuidant ; et il demeurait à Menelic. Et ils dirent au bailli 
qu’il vînt à la Serre, et que s’il y  amenait des gens en force, le châ­
teau lui serait rendu et livré; car ils aimaient mieux qu’il l’eût que 

l’empereur.
620. « O r écoutez, sire, comme l’affaire vint à point; car au rno- 

« ment où il devait entrer au château avec ses gens, et qu’il commen- 
« çait à approcher bien fort, les Grecs de la Serre avaient mandé en 
« plein jour, du consentement de tous, à vos messagers, qui étaient à 
« la Gige, qu’ils vinssent à la Serre lorsqu’il serait nuit, et qu ’ils les 
« mettraient dans le bourg. Que vous dirais-je ? Nos messagers y

61 9 .  —  1 D ,  venu. — 2 F ,  à I. b a i lli f  qui estoit de la g en t . —  3 C  o m e t  h 'il venist, etc.  —  * C, 

car li  chastelains si voet m iex que vous Vaiiés; F ,  quar li chastel ains, dist li  messajes, velt m iel\ 

que vos l ’a iés. G ,  ca r i l am oit miens que B u rilles Veust.

620. —  1 C, aprochier durement dou chastiel,  li G riphon.

48
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« li Griphon les misent dedens le bourch sans autre noise. Dont i ot 
« assés pris des Lom bars, et de lor chevaus gaegniés 2.

621. « Et li noise commencha dont primes '. Et Lom bart furent * 
« ou castiel amont; et li nostre message les assegierent là sus, et ar­
ec sent le maistre porte. Sire, là furen t3 trois jours; et au quart se 
« rendirent v, sauves lor vies etlor membres et lor avoirs. Sire, ensi se 

« rendirent5, et puis lor fisent li nostre jurer sor sains ke jamais en- 
« contre vous ne se meteroient ne en castiel ne aillours. Sire, tout 

« ensi est avenu ke je vous ai dit. »

XXIV.

622. De ceste noviele fu li empereres molt lié s ';  et por chou ne 
remest-il m ie2 ke Cuenes de Biethune, et li autre ki avoec lui furent 
noumé, n’alaissent3 avoec le conte à Cristople. Dont s’en vinrent à le 
Serre, et s’i herbregierent cele nuit, et molt furent houneré de cels de 
laiens. A u  matin, se remisent à le voie por aler à Cristople, et vinrent 
juskes à Dragmes. Et ensi comme li cuens dut mander ou castiel ke 
on li aportast les clés, il apiela Pieron Vent, un fort trahitour, et si 
li consella ke il desist au castelain de par lui, que por cose ke il seust 
dire, faire, ne commander, ke il le castiel ne rendist; car il cuidoit bien 
estre délivrés sans le castiel rendre.

Ô2'3. Et Pieres Vens dist ke bien seroit fait. Et bien cuidoit faire 
tant par son engien1 ke il le delivrast2; mais on dist piecha ke « teus 

« cuide autrui engignier ki de cel meismes engien u de samblant est 
« engigniés. » Lors ala Pieres Vens à Cristople, et dist au castelain 
le mandement dou conte, si comme il li mandoit. Et li castelains et 
tout li Lom bart s’i acorderent; puis prisent unes trives à nostre gent, 
et les creanterent d’ambes-deus pars, tant ke ceste cose fust para- 

som m ée3.

62 0.  —  2 G ,  Quant li  m eîsaige entendirent ce niant, i l  retournèrent à la Serre. L i G rifo n  de 
la v ile  leur ouvrirent les portes; si entrèrent ou bourc et coururent p a r les hostel% des Lombars* 
L i cris leva, li  Lombart s ’e n f u ir e n t  ou ch a stel; m ais ainsois i  orent assés perdu des leur.

621. —  1 C o m e t  p rim es• —  2 C , k i  estoient, —  3 C  aj oute l i  nostre. —  4 C  ajoute  l i  Lom bart. 
—  5 D om et sauves lo r vies,• e tc .
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« vinrent, et les Grecs les mirent dans le bourg sans autre lutte. Il y 
« eut alors assez de Lombards pris, et de leurs ehevaux gagnés.

621. « Et alors la lutte commença d’abord. Les Lombards étaient 
« dans le château au-dessus ; et nos messagers les assiégèrent là-haut, 

« et brûlèrent la maîtresse porte. Sire, on fut là trois jours ; et au qua- 
« trième ils se rendirent, leurs vies et leurs personnes sauves et leurs 
« biens. Sire, ils se rendirent ainsi; puis les nôtres leur firent jurer sur 
« reliques que jamais ils ne se mettraient contre vous ni en château 
« ni ailleurs. Sire, il est advenu tout ainsi que je vous ai dit. «

XXIV. Trahison des Lombards de Christople; le comte de Blans-Dras ramené
en prison à Salonique.

622. L ’empereur fut bien joyeux de cette nouvelle; et pourtant 

cela n ’empêcha pas que Conon de Béthune, et les autres qui furent 

désignés avec lui, n’allassent avec le comte à Christople. Ils s’en vin­
rent donc à la Serre, et s’y logèrent cette nuit, et furent très-honorés 
de ceux qui étaient là. A u  matin, ils se remirent en route pour aller 
à Christople, et vinrent à Dragmes. Et au moment où le comte dut 
mander au château qu’on lui apportât les clefs, il appela Pierre Vent, 
un grand traître, et convint qu’il dirait au châtelain de par lui, que 
pour chose qu’il pût dire, faire ou commander, il ne rendît pas le 

château; car il pensait bien être délivré sans rendre le château.
620. Et Pierre Vent dit que la chose serait bien faite. Et il pensait 

bien tant faire par sa tromperie qu’il le délivrerait ; mais on a dit il 
y  a longtemps que « tel pense tromper autrui qui par semblable ou 
« même tromperie se laisse tromper. » Alors Pierre Vent alla à Chris­
tople, et dit au châtelain le mandement du comte, ainsi qu’il le m an­
dait. Et le châtelain et tous les Lombards s’y  soumirent; puis ils 
firent une trêve avec nos gens, et la jurèrent des deux côtés, jusqu’à 

tant que cette chose fût consommée.

6 2 2 . —  * C  a jo u te  et molt jo ia n s. — 2 F  a jo u teq u ’i l nH vueille. — 3 C F ,« e  voisent.
6 2 3 . —  1 C  a jo u te  et p a r son mauvais barat. —  2 C , seroit délivrés. —  3 G , Queimes de Betune et 

s i compaignon envoierent avant p o u r savoir se on leur renderoit C ristople. L i chastelains dist que 

il n’en avoit encore pas conseil; m ais i l  donnaissent trues tant que il en eust parlé à aucun qui 
n ’estoient mie là, Quennes et si compaignon donnèrent les trues , et alerent séjourner à Drames.
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624. Li Lom bart avoient une grant trahison pourparlée sor nos­
tre gent; et nostre gens, ki de riens ne se doutoient, ains estoient1 
tout asseuré, s’esparsent chà et làpar les casiaus. Et Lom bart avoient 
envoie lor espies, un poi devant lam ie-nuit, en un liu ùquatre de nos 
gen s2 s’estoientherbregié. Ke vaut che? Lom bart lor coururent sus; 
si les prisent toz quatre3. Et uns de lor siergansescapa; si vint à Drag- 

mes, et conta monsegneur Cuenon l’aventure dont il ne fu mie 
joians. De ces quatre ki là furent pris, ensi corne vos avés oï, fu li uns 

Anciaumes de Biaumont, et li autres Hervius de Garet; mais les deus 
autres ne sai-jou mie noumer.

02 5 . Q uant Cuenes de Biethune sot ceste trahison, il monta, entre 
lui et Ansiel de Kaeu, por aler viers Salenyke; et enmenerent avoec 
aus 1 le conte de Blandras. Dont laissierent Baudouin de S o rie l2 à 
Dragmes atout trente chevaliers. Et Cuenes de Biethune et Ansiaus 
de Kaeu vinrent à Salenyke otout le conte; et le rendirent à l’empe- 
reour, et puis li contèrent toute l’oevre3.

626. De chou fu li empereres mervelleusement iriés; et li cuens 1 li 
pria por Diu ke il evust mierchi de lui. « Vous avés, dist li empere- 
« res, vostre convenence faussée enviers moi, et chou ke vous avés 
« desiervi, si aiiés. Mais sans faille, par moi ne serés vous jà vergon- 
« dés. » Lors l’envoia li empereres à l’emperreis; et l’emperreis- le 
livre au conte Biertoul, et li cuens Biertous l’emmaine el castiel de le 
Serre, et à tant le fa it2 enchartrer. Mais à tant laisse ore li contes à 

parler de lui, et retorne à Bauduin de Soriel, et as trente chevaliers ki 
demouré furent à Dragmes 3.

X X V .

627. Si comme nostre chevalier sejornoient à Dragmes, et il s’ap- 
parelloient dou 1 païs garder, si lor avint un jour ke nouvieles lor vin­

rent ke li Lombart ki estoient dedens Cristople, venoient por les proies

624.  —  1 C ,  q u id o ie n t ie s t r e ;  F ,  seu r  n o stre  g e n t  corne c i l  q u i d e  r ie n s , etc.  —  2 C ,  b a r o n s; E ,  

d e  n o \ ;  F ,  d e s  n os.  —  3 G ,  l i  L o m b a r t d e C r is to p le  le  s o r e n t ; s i  a le r e n t  une n u it à I. k a sa l où  

n e s a i  q u a n s F r a n s o is  g is o ie n t  ; s i  e m p r in s e n t  ////. et  le s  en m en èr en t.  —  4 C ,  Q u en cn  de B ie tu n e  la  

so ie  a ven tu re.
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624. Les Lombards avaient comploté une grande trahison contre 
nos gens ; et nos gens qui ne se doutaient de rien, mais étaient tout 
confiants, se répandirent çà et là par les hameaux. Et les Lombards 
avaient envoyé leurs espions, un peu avant minuit, en un lieu où 

quatre de nos gens s’étaient logés. A  quoi bon ce discours? Les Lom ­
bards leur coururent sus, et les prirent tous quatre. Mais un de leurs 
sergents échappa ; il vint à Dragmes, et conta à monseigneur Conon 
l’aventure, dont il ne fut pas joyeux. De ces quatre qui furent pris là, 
ainsi que vous avez ouï, l’un fut Anselme de Beaumont, et le second 
Hervée de Garet; mais je ne saurais nommer les deux autres.

62 5 . Quand Conon de Béthune sut cette trahison, il monta à che­
val, lui et Anseau de Cayeux, pour aller vers Salonique ; et ils em­
menèrent avec eux le comte de Blans-Dras. Ils laissèrent alors 

Baudouin de Sorel à Dragmes avec trente chevaliers. Et Conon de 

Béthune et Anseau de Cayeux vinrent à Salonique avec le comte, et 
le rendirent à l ’empereur et puis lui contèrent toute l’affaire.

626. L ’empereur en fut merveilleusement irrité; et le comte le pria 
pour Dieu qu’il eût pitié de lui. « Vous avez, dit l’empereur, faussé 
« votre promesse envers moi, et ce que vous avez mérité, ayez-le. 
a Mais sans mensonge, ce n’est pas par moi que vous serez désho- 
« noré. » Alors l ’empereur l’envoia à l’impératrice; et l’impératrice le 
livre au comte Bertoud, et le comte Bertoud l’emmène au châ­
teau de la Serre, et le fait aussitôt emprisonner. Mais ici le conte 
cesse quant à présent de parler de lui, et il revient à Baudouin de 
Sorel, et aux trente chevaliers qui sont demeurés à Dragmes.

X X V . Défaite des Lombards de Christople.

627. A lors que nos chevaliers séjournaient à Dragmes, et qu’ils se 
préparaient à garder le pays, il leur advint un jour que nouvelles leur 
vinrent que les Lombards qui étaient dans Christople, venaient pour

62 5.  —  1 C ,  e n m a in en t a v o ec  lu i.  — 2 C  o m e t  d e  S o r i e l .—  3 C ,  to u t V a fa ir e .

6 2 6 .  —  * C  a j o u t e  l i  p r ia  m e rch i e t.  —  2 C ,  s i  Va f a i t  m a in ten a n t.  —  3 D  a j o u t e  et d is t  
que.

6 2 7 .  —  1 C ,  v is o ie n t p o u r  le .
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prendre, et por les casaus 2 gaster et destruire, et por nostre gent faire 
anui. Dont se coururent armer et montèrent, et les fourclosent à un 
destroit. Et quant Lom bart virent che, si vorrent retorner, mais il ne 
porent ; car nostre gent se penoient3 d’els aprocier au plus ke il 
pooient, et d’au s fourclore.

628. Et quant Lom bart virent chou, si furent durement effréé, por 
chou ke il 1 savoient bien ke François nés amoient de riens. Il ne de- 

siroient mie molt lor assam bler, anchois le resoignoient. N onpor- 
quant il savoient bien ke il estoient assés plus gent ke nostre F ran­
çois n’ierent ; et de chou ke il estoient venu si pries d’eus, ne se 

tenoient il mie por sages 2. Et chou ke no François véoient ke il se 
travelloient;i de lor proies mener en Cristople, les refaisoit auques 
crueus 4 et engriés viers les Lombars. Molt se tenoient à decheus !i, se 
Lom bart enmenoient lor proie. Lors baissent les lanches, et poignent 
les chevaus en escriant : Lom bars! banieres desploïes.

629. Quant Lombart les voient ’, si se metent au fuir viers Cris­
tople au plusefforchiementke il onkes puent; et nostre gens les sivent 
de si priés, ke petit fau t2 ke il ne les ataignent. Et nomporquant il i ot 

aucuns Lombars ki orent honte de chou.ke il fuioient ; si rendirent 
estai, mais trop le lisent à envis. Pour chou ke Lom bart voient bien 
ke combatre les estuet par forche 3, s’arriestent-il ou val de Phelippe ; 

car autrement cremoient il ke il en fuiant ne fussent ochis. François 
lor keurent sus, lanches baissies; et fiert cascuns le sien por lui atie- 

rer se il peust.
630. Bauduinsde Soriel s’est adrechiés à Pieron Vent, et Pierres 

à lui. Si brisent lor lanches1 li uns sour l’autre; mais nul autre mal 
ne se font, ne de sieles il ne se rem uent2. Dont s’en passent outre pour 
leur poindre parfurnir; et quant Bauduins a son poindre repris, si 
met main à espée et keu rt3 sus à Pieron Vent, et Pieres à lui. Ensi 
commence li bataille des deus. Il s’entrefierent parmi les hyaumes 

tant ke tout li lach sont depechié, et que li uns l’a à l’autre esrachié 
fors de le tieste.

62 7.  —  - E F ,  c a stia u s.  —  3 C E F ,  tr a v illo ie n t  o u  tr a v e illie r e n t.

628. —  1 C ,  c a r  i l .  —  2 C  a j o u l e  m a is p o u r  fo ls .  — 3 C ,p e n o ie n t .  —  4 C E F  f é lo n s .  —  s C F  a j o u ­

ten t  ch e  d ien t.
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prendre les bestiaux, et pour gâter et détruire les hameaux, et pour in­
quiéter nos gens. Alors ils coururent s’armer et montèrent à cheval, 
et les entourèrent près d’un détroit. Et quand les Lombards le vi­
rent, ils voulurent retourner, mais ils ne purent ; car nos gens s'effor­
caient de les approcher le plus qu’ils pouvaient, et de les entourer.

G28. Et quand les Lom bards virent cela, ils furent fort effrayés, 
parce qu’ils savaient que les Français ne les aimaient pas du tout. Ils 
ne désiraient pas beaucoup leur attaque, ou plutôt ils la craignaient. 
Néanmoins ils savaient bien qu’ils étaient beaucoup plus nombreux 
que nos Français n ’étaient; mais de ce qu’ils étaient venus si près 
d’eux, ils ne se tenaient pas pour sages. De voir qu’ils s’efforcaient de 
mener leurs bestiaux en Christople, cela rendait nos Français furieux 
et acharnés envers les Lombards. Ils se tenaient fort pour dupés, si 

les Lombards emmenaient leurs bestiaux. A lors ils baissent les lances, 

et piquent les chevaux en s’écriant : Lom bards! bannières déployées.

629. Quand les Lom bards les voient, ils se mettent à fuir vers 
Christople le plus précipitamment qu’ils peuvent; et nos gens les sui­
vent de si près, que peu s’en faut qu’ils ne les atteignent. Et néanmoins 
il y  eut quelques Lombards qui eurent honte de ce qu’ils fuyaient; ils 
s’arrêtèrent donc, mais ils le firent bien à regret. Parce que les L om ­
bards voient bien que de force il leur faut combattre, ils s’arrêtent au 
Val de Philippe; car autrement ils craignaient qu’en fuyant ils ne 
fussent occis. Les Français leur courent sus, les lances baissées, et 
chacun frappe le sien pour le terrasser s’il peut.

630. Baudouin de Sorel s’est adressé à Pierre Vent, et Pierre à lui. 
Ils brisent leurs lances l’un sur l ’autre, mais ne se font pas d’autre 
mal, et ne bougent pas de leur selle. Alors ils passent outre pour 
fournir leur course; et quand Baudouin a repris sa course, il met la 
main à l’épée et court sus à Pierre Vent, et Pierre à lui. Ainsi com­

mence la bataille entre eux deux. Et ils s’entre-frappent parmi les 
heaumes tant que tous les lacs sont découpés, et que l’un a arraché à 
l ’autre le heaume de la tête.

629. —  1 C , v ir e n t  co u . —  2 C , p o i  s 'en  f a u t .  —  3 C ,  C o n v ien t p cir  f in e  f a r c h e .

6 3 0. —  1 F ,  p r is t r e n t  lo r  la n c e s  p a r  les  te n e o ir s  e t  les b r is ier e n t.  —  2 C ,  se m isen t h o r s ;  F ,  se  

r em u èren t. — 3 D ,  c e u r t;  C F ,  c o r l.
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6 3 1. Se il evust en Pieron Vent autant de loiauté comme il avoit 
de trahison, mervelleusement fesist à prisier d’armes. Bauduins de 
Soriel ne le va de riens espargnant *, ains le fiert de Pespée parmi le 
coiffe de fier, si que li espée li coula jusques al tiest2, en tel manière 
ke se il ne se fust sousploiés desoz le cop, il evust esté mors 3. N on- 
porquant li cos li coula sour le bras diestre, si ke poi s’en failli ke il 
ne li esloça et ke il nel trebuça jus dou cheval. Et quant Pieres Vens 

vit ke Bauduins l ’aloit si apriessant, si li rent s’espée et fianche prison 
à tenir.

632 . Et nostre gens ont tant fait, par le divine soufranche de N os­
tre Segnour ', ke bien ont retenu le moitié 2 de lor anemis. Et Mahius 
Bliaus a pris Raoul le castelain de Cristople, et si l’a fait loier sous 
un povre ronchin, les piés loiés par desous le ventre, au plus viument 
k’il peut. E t 3 bien fu drois ke gueredons li fust rendus de le grant 
honte et de le grant vilonnie ke il fist à son segnor, quant il son cas- 
tiel frema contre lu i4. K e vaut chou ? Il l’emmainent en prison tout 
plaié et ensanglenté, et molt durem ent3 esbahi de le grant honte ki 
Patent6, dont il jamais ne se verra descargié.

633 . Molt se prouvèrent bien nostre gent à cele desconfiture, et 
grant hounour firent à lor contrée et à toz chiaus dont il estoient 
estrait. K e vaut chou ? Lombart i furent desconfit, pris et loié, ensi 
comme vous avés oï. Jehans de Genlaing, ki fu freres Simon de Gen- 
laing, Jakemes Bliaus, ki fu nés deviers Blavegnies, et tout li autre i 
firent si bien leur hounour comme aparant fu ; cascuns i fu ou liu 
d’Olivier et de Rollant. Molt en i ot de pris 1, et chil ki fuir porent 
s’enfuirent viers les montaignes por lor vies garantir; et Grifon lor 

saillirent, si les prisent toz et les ochisent \

X X V I.

634. Quant li cuens Biertoz sot ke li Lom bart estoient ensi p ris1,

6 3 1.  —  1 C ,  e sp a r e n g a n t. —  2 C D E ,  tiés .  —  3 C ,  m ors sa n s d o u te .  — 4 C ,  d e s la c h a ;  D ,  e s lo ss a , 

E ,  e sto c  h a ;  F ,  b r isa .

6 3 2 . —  1 D  o m e t  de N o s tr e  S e g n o u r ;  F ,  p a r  l'a id e  de N o s tr e  S e g n e u r .  —  2 F , ju s q u e s  à  X X .  —
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6 3 1. S ’il y  eût eu en Pierre Vent autant de loyauté qu’il y  avait 
de perfidie, il eût été merveilleusement à priser en fait d’armes. Bau­
douin de Sorel ne l’épargne en rien, mais il le frappe de l’épée parmi 
la coiffe de fer, si bien que l ’épée lui arriva jusqu’au crâne, en telle 
manière que s’il n ’eût plié sous le coup, il eût été mort. Néanmoins 
le coup lui glissa sur le bras droit, si bien que peu s’en fallut qu’il 
n’eût le bras démis, et qu’il ne trébuchât à bas du cheval. Et quand 
Pierre Vent vit que Baudouin Fallait pressant ainsi, il lui rend son 
épée et promet de garder la prison.

632 . E t nos gens ont tant fait, par la divine passion de N otre-Sei­
gneur, qu’ils ont bien retenu la moitié de leurs ennemis. Et Mathieu 
Bliaud a pris Raoul le châtelain de Christople, et il l’a fait lier sur un 
pauvre roussin, les pieds liés par-dessous le ventre, le plus vilement 

qu’il peut. Et il était bien juste que récompense lui fût rendue de la 

grande honte et de la grande vilenie qu’il fit à son seigneur quand il 
ferma son château contre lui. A  quoi bon ce discours? Ils l’emmènent 
en prison tout blessé et ensanglanté, et bien durement ébahi de la 
grande honte qui l’attend, dont il ne se verra jamais déchargé.

633 . Nos gens se montrèrent fort bien à ce combat, et firent grand 
honneur à leur pays et à tous ceux dont ils étaient issus. A  quoi bon 
ce discours ? Les Lombards y  furent déconfits, pris et liés, ainsi que 
vous avez ouï. Jean de Jenlain, qui était frère de Simon de Jeanlin, 
Jacques B liaud, qui était né près de Blavegnies, et tous les autres 
s’y  comportèrent très-bien à leur honneur comme il y  parut; chacun 
y  tint lieu d’Olivier et de Roland. Il y  eut beaucoup de Lombards 
pris, et ceux qui purent fuir s’enfuirent vers les montagnes pour sauver 
leur vie; et les Grecs les attaquèrent, et les prirent tous et les occirent.

i

XXVI. Les gens de Christople refusent de se rendre; les prisonniers lombards 
sont ramenés à Salonique.

63q. Quand le comte Bertoud sut que les Lombards étaient ainsi

3 C , e t  d is t  que. —  4 F ,  en co n tre  lu i  e t  t in t .  — 5 D  o m e t  d u rem en t, —  G D ,  que i l  a te n t  ; E , q u i citent.

6 3 3 . —  1 C , p r i s  à  c e lle  f o i s .  —  2 C ,  lo r  s a lir e n t illo e c  q u i to u s le s  o n t p r is  e t  o ch is .

634. —  1 C  a j o u t e  e t  d esco v ifit .

49
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si en fu molt liés 2 por chou ke il cuide ore molt bien ke por els aten- 
dre3 et por eus délivrer;, li doive on rendre Cristople. Dont s’en vint 
à Dragmes, et mena le conte o lu i; et là parlèrent ensamble. Après 
vinrent devant Cristople à toz lor prisons, et disent à cels de laiens 
ke se il lor voloient rendre Cristople entirement, sauves lor vies et 
lor menbres et lor avoirs, li cuens et tout li autre prison 4 seraient 
délivré.

635 . Et chil ki laiens estoient ne lor daignierent respondre, fors ke 
il se traisent en sus d ’eus, u i l 1 les trairaient; ne ke jà ne renderôient 

le castiel por cose ke il faire pevussent ne seussent, et ke il ne pri- 
soient l’empereour le montanche d’ un 2 denier; et s’on les assaut, il 
se deffendront bien 3. Et quant nostre François oïrent che 4, si s’en 
retornerent arriéré 5 viers Salenyke, et laissierent les deux contes, et 
s’en vinrent à toz les prisons 6.

636 . E t 1 li empereres apiela le castelain, et li dist : « Raoul, 
« Raoul ! n’est il mie bien drois ke nous vos vengons2 cierement le 
« honte et le soufraite et le malaise kevous nos fesistes soufrir devant 

« Cristople, et chou ke vous nos fesistes gésir as cans sous le giclée 

« et sor le noif, sans loge et sans pavellon. Et li gens ki avoec moi fu 

« venue, fu encore plus à malaise de moi ; jou n’o c 3 se bien non aviers 
« aus. Et vous estiés en vostre déduit là sus, et aviés tout vostre solas \ 
« P ar mon chief, castelains, chil ki che fait à son segneur, il ne li 
« monstre mie ke il l’aim par amours. Et cele felonnie n’ai-jou pas ou- 
(t bliée en tel manière ke vous n’en aiiés5 gueredon tel corne vous avés 

« desiervi. »

X X V II.

63y. En tel maniéré manache li empereres le castelain, et Pieron 

Vent et Vivien. Et ke vous diroie-jou plus? L i empereres s’atourne et 
garnist le castiel et le tour dou vesque d eS a b b a 1. Et en che k ’il faisoit

634.  —  2 C  a j o u t e  e t  inout jo i a n s .  —  3 C F ,  a r e n d r e. —  4 C  o m e t  p r iso n .

6 3 5 . —  1 C ,  e t  d ev iser en t e n t r ’ia u s q u e  il.  —  2 C  a j o u t e  to u t se u l.  — 3 C ,  ch o u  d ie n t i l  m out 

bien  e t  c o r  to isem en t.  —  4 C ,  ceste  r é p o n s e . —  3 F ,  s 'e n  to r n e r en t v ers la  S e r r e .  —  6 c ,  e t  p ïis e l it  

lo r  ch em in  p o u r  a le r  à S a le n iq u e  a to u t lo r  p r is o n s  ;  G ,  B a u d o in s  e t  s i  co m p a ig n o n  s'en  a leren t  

a to u t leu rs p r iso n n ie r s  à S a le n ik e ;  s i  les  d é liv r è r e n t à V em p ereo u r  q u i  les  f i s t  b ien  g a r d e r .
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prisonniers, il en fut bien joyeux, parce qu’il pense bien maintenant 
que pour espérer de les avoir et les délivrer, on lui doit rendre 
Christople. Il s’en vint donc à Dragmes, et mena le comte avec lui; et 
là ils parlèrent ensemble. Après ils vinrent devant Christople avec 
leurs prisonniers, et dirent à ceux de dedans que s’ils leur voulaient 

rendre Christople entièrement, leurs vies sauves et leurs personnes et 
leurs biens, le comte et tous les autres prisonniers seraient délivrés.

635 . Et ceux qui étaient dedans ne leur daignèrent pas répondre, 
sinon qu’ils se retirassent de devant eux, ou qu’ils tireraient sur eux ; 
et qu’ils ne rendraient pas le château pour chose qu’on pût ou sût 
faire, et qu’ils ne prisaient pas l ’empereur la valeur d’un denier; et si 
on les attaque, ils se défendront bien. Et quand nos Français ouïrent 
cela, ils s’en retournèrent arrière vers Salonique, et laissèrent les deux 

comtes, et s’en vinrent avec les prisonniers.
636 . Et l’empereur appela le châtelain, et lui dit : « R aoul, Raoul, 

« n’est-il pas bien juste que nous vous vendions chèrement la honte et 
« la souffrance et le malaise que vous nous fîtes souffrir devant Chris- 
« top le, et de ce que vous nous fîtes coucher aux champs par la gelée 
« et sur la neige, sans tentes et sans pavillons? Et les gens qui étaient 
« venus avec moi, furent encore en plus grand malaise que m oi; je 
a 11’eus que du bien en comparaison d’eux. Et vous étiez dans vos 
« divertissements là-haut, et aviez toutes vos aises. P ar mon chef, 
« châtelain, celui qui fait cela à son seigneur, ne lui montre pas qu’il 
« l’aime d’amour. Et cette félonie, je ne l’ai pas oubliée en telle ma- 
« nière que vous n’en ayez la récompense que vous avez méritée. «

XXVII. Trahison de Roland Pice à Platemont.

637. L ’empereur menace en telle manière le châtelain, et Pierre 
Vent et Vivien. Et que vous dirais-je de plus? L'em pereur se pré­
pare et garnit le château et la tour de l ’évêque de Sabba. Et pendant

6 3 6 . —  1 C , là  ven u . — 2 C , n ous nous v e n g io n s . . .  d e  la  h o n te ;  E ,  n o u s n ous v e n g o n s... la  h o n te .  

—  3 C , j o u  n ’o e ts ;  D E ,  n 'o c;  F ,  u oi. — 4 G, en  v o s tr e  so la s  e t  en  g r a n t  j o i e  en v o str e  ch a ste l.  —  

f> C ,  e t  sa c h ié s  q u e  c e lle  fe lo u n ie  n 'a i  j o u  p a s en co r e  o u b liée  q u e  v o u s là  v ie  f e i s t e s  ; s i  vou s d i  q u 'i l  

n e p eu t rem a n o ir  q u e  vou s n 'en  a iié s .

63y. —  1 C ,  d e l S a b la t; F ,  d e l Sabbat.
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se garnison et ordenoit, à tant es-vous un message de par Rollant 
P ic e 2, ki donne à l’empereour une.s lettres. Et li m andoit3 ke il li en- 
voiast trente chevaliers, por che ke Lom bart, si comme il li m andoit4, 
s’ahatissoient devenir sor lui et de prendre dou sien 5.

638 . Et li empereres dist ke, puiske il est ses hom, il n’est mie 
drois ke il li faille puiske il li puet aidier*. Dont apiela 2 Ansiel de 
Kaeu et Guillaume de Sains, et lor dist ke il lor 3 convenoit aler en 

celui voiage; et si i fu Guillaumes de Blendel. Ke vous conteroie- 
jou? Trente en i ot ki disent ke molt volentiers feroient le comman­
dement lor segnour, et ke molt volentiers iroient. Dont se metent au 

chemin.
639. Et li trahitres en le cui aide il aloient, s’iert aloiiés à Lom - 

bars parmi deniers et perpres 1 d’or ke il en avoit recheues, en tel 
maniéré ke il devoit destraindre et guerroier nos François2 par son 
castiel; et ensi avoit fait son marchié as Lom bars. Et Ansiaus de 
Kaeu s’en vait à toz ses compaignons à Platemont, en l’aide de celui 
ki les trahist à son pooir et déçoit; mais Dex lor envoia son confort3. 
Il vinrent4 juskes à Platemont, si n’entrerent mie dedens; ains envoia 
mesire Artsiaus de Kaeu à Rollant Pice.

640. Mais il n’estoit pas à che point ou castiel; anchois estoit alés 
pour Lom bars, por chou ke il presissent1 nostre gent quant il seroit 
enseri.Tel trahison avoit empensée Rollans Pice enviers nostre gent; 
et Nostre Sires ne le vaut mie consentir, car il mist en volenté 2 à 

unsiergant ke il lor fist à savoir 3 ke il erramment retornassent arriéré; 
car se Rollans puetiestre de nul d’aus en saisine, il aront acreu 4 sour 
lor piaus. Et quant nostre gent oïrent le trahison, si retornercnt à le 

G yge, et mandèrent à l ’empereour comment il esto it3 ensi comme 

vous avés oï.

637.  —  2 D E  o m e t t e n t  P ic e .  — 3 F ,  unes la i t r e s  e sq u e les  R o lla n s l i  m a n d o it.  —  4 C ,  s i  com  i l f a i -  

s o il  à  e n te n d r e  en  so n  e s c r i t  ; E F  o m e t t e n t  c e s  m o t s .  —  5 C ,  que i lv o lo ie n t  dou s ie n ;  F ,  s 'a h a tis-  

se n t su r  lu i e t  d ie n t q u ’ i l  p re n d r o n t d u  s ien . G, N e  dem oura g a ir e s  a p rès  que l i  s ir e s  de P la te m o n t . 

q u i a v o it  non R o la n s P i c e  et e s t o it  h om  V em p ereou r, f i s t  s a v o ir  l ’em p ereou r que l i  L om bart v o ­

lo ie n t  e n tr e r  en sa  ter re , e t  q u e  i l  n a v o it p o o ir  de lu i d e ffen d re  sans s 'a id e ;  p o u r  ce  l i  r eq u e r o it  

q u e i l  l i  e n v o ia st d e  sa  g e n t .
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qu’il formait et ordonnait sa garnison, voilà un messager de la part 
de Roland Pice, qui donne à l ’empereur une lettre. Et il lui mandait 
qu’il lui envoyât trente chevaliers, parce que les Lombards, ainsi qu’il 
lui mandait, se disposaient à venir sur lui et à prendre du sien.

638 . Et l’empereur dit que, puisqu’il est son homme, il n’est pas 
juste qu’il lui manque alors qu'il peut l’aider. Il appela donc Anseau 
de Cayeux et Guillaume de Sains, et leur dit qu’ il leur fallait aller en 
ce voyage; et Guillaume de Blendel y fut aussi. Que vous conte­
rais-je? Il y  en eut trente qui dirent que bien volontiers ils feraient le 
commandement de leur seigneur, et que bien volontiers ils iraient. Ils 
se mettent donc en chemin.

63g. Et le traître en l’aide de qui ils allaient, s’était allié aux L om ­
bards moyennant deniers et perpres d ’or qu’il en avait reçus, en telle 
sorte qu’il devait tourmenter nos Français et guerroyer avec eux à 
l ’aide de son château; et ainsi avait-il fait son marché avec les Lom ­

bards. Et Anseau de Cayeux s’en va avec ses compagnons à Plate- 

mont, en l’aide de celui qui les trahit autant qu’il peut et les trompe; 
mais Dieu leur envoya son confort. Ils vinrent jusques à Platemont, 

et n’entrèrent pas dedans; mais messire Anseau de Cayeux envoya 
un message à Roland Pice.

640. O r il n ’était pas en ce moment au château; mais il était 'allé 
trouver les Lombards, afin qu’ils prissent nos gens quand il serait 
nuit. Telle est la trahison qu’avait méditée Roland Pice envers nos 
gens; et Notre-Seigneur n’y voulut pas consentir, car il mit en tête à 
un sergent de leur faire savoir qu’ils retournassent aussitôt en arrière; 
car si Roland peut être en possession d’aucuns d’entre eux, ils donne­
ront à gagner sur leurs peaux. Et quand nos gens ouïrent la trahison, 
ils retournèrent à la Gige, et mandèrent à l’empereur qu ’il en était 

ainsi que vous avez ouï.

6 3 8 . —  1 C , f a i l l e  à  cest b e so in g . —  2 C  a j o u t e  n o str e  em p er eres  —  3 c ,  q u 'i l  li .

639.  —  1 G, d e  ie r s  d on a n s e t  bons p o u r p r e s  ; F ,  V. C . p o rp r e s .  —  2 C E F ,  nous. — 3 C E ,  d ecevra  

s ’ i l  o n qu es p o e t ,  se  D ie x  p ro p r em en t 11’i  m et son bon co n se il.  —  4 C ,  i l  on t ta n t c h ev a u ch ié  q u 'il 

so nt venu.

640. —  1 C ,  p o u r  f a i r e  p ren d r e .  —  2 C ,  donna v o le n tè  e t  ta len t.  •—  3 C  a j o u t e  e t  lo r s  d is t p o u r  

D ie u .  —  4 C ,  a cr eu t. —  3 C  o m e t  com m en t i l  e s to it .
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XXVIII.

641. Quant li empereres oï chou, si en fu molt dolans, et dist ke 
bien le cuidoit ' li trahitres avoir engignié; mais bien sace il ke il a 
engignié lui avant, et tout son linage apriès. Et nonporquant li empe­

reres ne s’esmaie de riens, ains atourne son afaire en Salenyke, et 

fait tant ke tout si saudoier se tienent à bien paies de lui. Dont prent 

congié à l’emperreis, et elle le grassie molt de l’ounour ke il li a 
faite.

642. Dont se part de le ville, et a tant fait, entre lui et ses homes, li 
un par mer et li autre par terre, li un à pié et li autre à cheval, k ’il 
sont au Cytre venu. Et il meismes i vint lui dixisme de chevaliers, 
par mer, sans plus. Et plus n’en laissa-il avoec lui entrer; car il avoit 
pieu et negié si durement ke li flun estoient si creu et aparfongié 1 ke 
li pré et le terre en estoient tout couviert ; si ke à poi ke li sommier ne 
noioient dedens. Et li home estoient si baignié ke tout estoient ausi 
comme mort, que de le aiguë 2 que dou froit.

643. En cele chevaucie estoit Cuenes de Biethune, ki molt maudis- 
soit durement cels ki là l’avoient mené, et disoit ke chil ' ki si grant 
penitanche soufreroit por Nostre Segnour (à che ke tout estoient ausi 
comme trenchié de froidure et de dolour), bien aroit2 desiervi para­

dis. Et s’il orent auques grans sodées, bien les durent par droit avoir3. 
Ke vous diroie-jou? Il se herbregierent une nuit devant le V erre; de 

là sont alé au C ytre '1.
644. O r sont nostre gent au Cytre venu; si ont là trouvé l’empe- 

reour et l’o s t1 ki illuec sejornoit. Et mesire Orris dou Chitre lor a lait 
toute l’ounour ke il pot ; ta n t2 ke li empereres avant, et tout chil de l’ost 

apriès, s’en loérent molt durement. Dont devisa li empereres se cose, 

et s’en ala une viesprée en Salenyque, entre li et Cuenon de Biethune; 
car on li dist ke se gens se devoit estre toute revelée contre lui.

6 4 1 .  —  1 G, q u id o ien t.

6 4 2 .  —  1 C E ,  p a r fo n g ié .  —  2 D , la  g ie lé e .
043. —  1 D  o m e t  e t  d is o it  q u e c h il .  — 2 C ,  a v o it. — 3 C ,  les  o n t, ch e  d i t , d eservis. —  5 D ,  C y n -
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XXVI11. L ’empereur part Je Salonique et va au Cytre.

641. Quand l’empereur ouït cela, il en fut bien triste, et dit que le 
traître pensait bien l ’avoir attrapé; mais qu’il sache bien qu’il a at­
trapé lui d ’abord, et tout son lignage après. Et néanmoins l ’empereur 
ne s’effraye de rien, mais il prépare son affaire en Salonique, et fait 
tant que tous ses hommes soldés se tiennent pour bien payés de lui. 
Alors il prend congé de l’impératrice, et elle le remercie bien de l’hon­
neur qu’il lui a fait.

642. Il part donc de la ville, et il a tant fait, lui et ses hommes, les 
uns par mer et les autres par terre, les uns à pied et les autres à che­

val, qu’ils sont venus au Cytre. Et lui-même y  vint par mer, lui 

dixième de chevaliers sans plus. Et il n’en laissa pas entrer plus avec 

lui; car il avait si rudement plu et neigé que les fleuves en étaient si 
gros et si profonds que les prés et la terre en étaient tout couverts, en 

sorte qu’à peine les sommiers ne se noyaient pas dedans. Et les 
hommes étaient si trempés, qu’ils étaient tout comme morts, tant de 
l’eau que du froid.

6q3 . En cette chevauchée était Conon de Béthune, qui maudissait 
bien rudement ceux qui l’avaient mené là, et disait que celui qui 
souffrirait une si grande pénitence pour Notre-Seigneur (de ce qu’ils 
étaient tout comme coupés de fgoid et de douleur), aurait bien mé­
rité le paradis. Et s’ils eurent d’assez grosses payes, ils durent à bon 
droit les avoir. Que vous dirais-je? Ils se logèrent une nuit devant la 
Verre ; de là ils sont allés au Cytre.

644. O r nos gens sont arrivés au C ytre; et là ont trouvé l’empereur 

et l’armée qui y  séjournait. Et messire Orri du Cytre leur a fait tout 
l’honneur qu’il put; si bien que l ’empereur d ’abord, et tous ceux de 
l ’armée après, s’en louèrent bien fortement. A lors l’empereur régla 
son affaire, et s’en alla un soir en Salonique, lui et Conon de Béthune; 

car on lui dit que ses gens se devaient être tous révoltés contre lui.

tr e ,  i c i  e t  p l u s  b a s ;  m a i s  o n  t r o u v e  p l u s  h a u t  C y tr e  d a n s  l e  m ê m e  m a n u s c r i t .  G ,  C y tr e .

644. — 1 C ,  lo r  s ig n o r  V em p ereou r e t  to u te  so n  o s t. —  2 C, o n q u es lo r  p o t  f a i r e  e t  ta n t lo r  a 

f a i t .
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645. Puis a atorné se garnison de le tour ki estoit sor le m er; si i 
lassa Huon Bliaut et autres chevaliers ke jou mie ne sai noum er; 
apriès che s’en retorna al Cytre. Dont apiela W istasse son frère et 
Ansiel de K aeu, et lor dist : « Segneur, vous eslirés juskes à trente 
« homes des plus preudomes ke vous porés trouver en ceste ost; puis 
« vous en aies ou val de le Venisce, et passés1 le Closure avant ke li 
« Lom bart l’aient garnie, et le gardés près juskes à nostre venue. « Et 
il dientke volentiers feront son comandement; puis ont passée le C lo­
sure 2.

XXIX.

646. Entre ces coses *, mandèrent li Lom bart une pais à l ’empe- 
reour tel comme je vous dirai ; et en fu Robiers de Mancicourt mes­
sages à l’empereor, et dist : ke il le conte des Blans-Dras delivrast, et le 
mesist en possession de le baillie 2 del roiaume de Salenyke dont il 

l’avoit dessaisi; et puis alast al Corthiac, et il iro n t3 illuec à lui por 

droit faire. « Or, biaus amis, fait li empereres au message l, vous 
« meismes poés ore bien savoir se cette demande est raisnable, et 
« s’il i a raison. O r me doinst Dex tant vivre, se lui plaist, ke jou 
« me pensée 5 puisse d’aus esclairierG. »

647. Chis mandemens fu aportés à l’empereour, ensi comme vous 

avés oï, par un joesdi absolu; et le jour de le Paske, apriès mangier, 

se parti li empereres dou Cytre, atout son ost, et dist bien ke mais ne 
retornera arriéré, si aura auques se volenté acomplie des Lombars, 
ki tant d’anuis li ont fais. Dont passa li empereres le Closure tôt se- 

riement, et vint juskes à le Venisce, ù il trova se gent en joie et 
en grant solas. Et là renvoierent Lom bart por tel parole meismes 
comme vous avés oïe h

648. L ’empereres voit bien ke Lom bart ne le gaitent seulement

6 45 .  —  1 C ,  ir é s  p a sser és. —  2 C D E  o m e t t e n t  a v a n t k e  l i  L o m b a r t, etc.

646 . — 1 C, e t  e n d e m e n tie r s . —  2 C F  o m e t t e n t  d e le  b a illie . —  3 D ,  ir o it .  —  * C  o m e t  au m es­

s a g e .  —  5 C ,  m on citer  ; F ,  m a p en sée  e t  m on cu e r .  —  G G ,  Q u a n t l i  L o m b a r t en te n d ire n t la  v en u e  

V em p ereo u r , i l  e n v o ie r e n t à lu i  R o b e r t de M a n cico u rt, e t  l i  m a n d èren t que se  i l  v o lo it  d é liv r e r
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645. A lors il a ordonné sa garnison de la tour qui était sur la mer, 
et il y  laissa Hugues Bliaud et autres chevaliers que je ne saurais 

nommer; après quoi il s'en retourna au Cytre. A lors il appela Eus- 
tache son frère et Anseau de Cayeux, et leur dit : « Seigneurs, vous 
« choisirez jusques à trente hommes des plus prud’hommes que vous 
« pourrez trouver en cette arm ée; et puis allez-vous-en au val de la 
« Venisce, et passez la Closure avant que les Lom bards Paient gar- 
« nie, et gardez-la de près jusqu’à notre venue. » Et ils disent qu’ils 
feront volontiers son commandement; puis ils ont passé la Closure.

XXIX. L ’empereur repousse les propositions des Lombards et se prépare
au combat.

646. Entre ces choses, les Lom bards envoyèrent proposer à l’em­

pereur une paix telle que je vous dirai; et Robert de M ancicourt en 

fut le messager près de l’empereur, et dit : qu’il délivrât le comte de 
Elans- Dras, et le mît en possession de la régence du royaume de S a­
lonique dont il l ’avait dessaisi; et puis qu’il allât au Corthiac, et 
qu’eux iront là vers lui pour faire droit. « O r, bel ami, fait Pein­
te pereur au messager, vous-même pouvez à présent bien savoir si 
« cette demande est juste, et s’il y  a raison. Dieu me donne de vivre 
« tant, s’il lui plaît, que je puisse montrer ma pensée sur eux. »

647. Ce message fut apporté à l’empereur, ainsi que vous avez 
ouï, un jeudi saint; et le jour de Pâques (6 avril 1208), après dîner, 
l’empereur partit du Cytre avec son armée, et dit bien qu’il ne retour­
nera plus en arrière, mais qu’il aura bientôt accompli sa volonté sur 
les Lom bards, qui lui ont fait tant d’ennuis. L ’empereur passa donc 
la Closure tout au soir, et vint jusques à la Venisce, où il trouva ses 
gens en joie et en grande aise. Et les Lom bards renvoyèrent là pour 
la proposition même que vous avez ouïe.

648. L ’empereur voit bien que les Lombards le guettent seule-

le  c o n te  d e B la n d r a s  e t  rem etre  en la  b a illie d u  r o ia u m e d e  S a le n iq u e  en o te l p o in t  que i l  en  [ l ’en) 

o s ta , i l  ir o ie n t  d e v a n t lu i  p o u r  fa ir e  d r o it  p a r  le  d it  d e  L om b a rs e t  d e  F r a n so is . D e  c e  m a n t o t  li  

em p er eres  g ra n d  d esd a in g , e t  d is t que, se  D ie u s  p la is o it ,  e n co r  a v e r o it i l  ra iso n  d/eus,

647. —  1 C , L o m b a r t, c lia r g ie t  d e  te le  p a r o le  à P em p ereou r corne devant ave's o ï.

5o
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fors por lui dechevoir. Lors s’en vait viers le pont de Larse -, et se lo­
gent à douze miles priés, car toutes voies oïst-il leur renonc 1 volen- 
tiers. Car il avoit envoié un evesque et un v ie l2 chevalier par lesquels 
il lor avoit mandé ke il feroit volentiers pais à aus, s’il offroient cose ù 
il i evust raison ; si k ’il demorassent en le terre, et il lor donroit encore 
de le soie por acroistre le lor, mais k’il fussent si home, et k ’il li 

fesissent houmage et seurté \  Et Lom bart disent k ’il n’en feroient 
riens; car il ont lor conestable 4 en cui il ont toute lor esperanche s.

64g. L i message ke li empereres i avoit envoiés revinrent à l’empe- 

reour, et li disent : « Sire, se vous volés 1 avoir pais as Lom bars, il 
« convient premièrement ke vous délivrés le conte de Blans-Dras, et ke 
« vous apriès le metés en posession de se baillie ; et puis vous en alés 
« al Corthiac, et là vos venront-il faire droit, si avant comme il deve- 
« ront. Et s’il vous desplait à sejorner al Corthiac, retornés vous ent 
« en - Constantinoble, et là vos referont che meismes, par le los de 
« Lom bars et de François. Et bien vous m andent3 ke il ne vous en 
« responderont4 autre cose. »

650. Et quant li empereres ot le response 1 des Lombars et le grant 

orguel, il fu si durement estains d ’ire 3 ke il ne desist un 3 mot cui li 
donnast grant cose. Il séoit adont au m angier; et il se leva de le ta­
b le4 par si grant aïr, k ’il trébucha par terre le maistre dois ù il séoit. 
Et dont jura ke, puiske Lom bart ne voelent en viers lui faire pais 
ne acorde, ke il saura se Lom bart aront pooir contre lui.

6 5 1. Adont commanda li empereres ke si tref fussent destendu ; 

car il vaurra, che d ist, jesir au pont. Dont fait crier li empereres 
aval l’ost ke cascuns s’arm ast1; puis chevaucierent droit viers le 
pont de Larse. Li empereres fist ses batailles rengier et ordener, et 

se plainst des Lombars à toz ses chevaliers. Lors envoia chevaliers

6 4 0 . —  1 E, r en o m ;  F ,  rertons; C ,  o r o it  i l  v o le n tie r s  lo r  ren o n çh em en t. —  2 C ,  n ou vel.  — 3 C ,  

f e u t é .  —  4 A i m é  B u f f o is .  —  5 G ,  e t  p o u r  c e  que i l  a v o it p o u  de g e n t  p o u r  le  p a ïs  d effen d re co n tr e  

les  B la s , b ien  v o s is t q u e  l i  L o m b a rt d em o u r a ssen t ou  p a ïs  p a r  s i  q u e  i l  f e i s s e n t  v ers lu i  com m e à 

se ig n o u r . P o u r  c e  en v o ia  à eu s sa v o ir  se  on tr o u v e r o it  n u lle  p a is  ra iso n n a b le  ; m a is  i l  ne vo t  (vo- 

ren t) a u tr e  ch o se  resp o n d r e  q u e i l  a v o ie n t m a n d é .
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ment pour le tromper. A lors il s’en va vers le pont de Larse, et on se 
loge à douze milles.de là , car il eût toutefois ouï volontiers qu’ils re­

nonçaient. O r il avait envoyé un évêque et un vieux chevalier par 
lesquels il leur avait mandé qu’il ferait volontiers la paix avec eux, 
s’ils offraient chose où il y  eût raison ; de sorte qu’ils demeu­
rassent en la terre, et que lui leur donnât encore de sa terre pour ac­
croître la leur, pourvu qu’ils fussent ses hommes, et qu’ils lui fissent 
hommage et serment. Et les Lom bards dirent qu’ils n’en feraient 
rien ; car ils ont leur connétable en qui ils ont toute leur espérance.

64g. Les messagers que l’empereur y  avait envoyés revinrent à 
l’empereur, et lui dirent : « Sire, si vous voulez avoir la paix avec les 
« Lombards, il convient premièrement que vous délivriez le comte de 
« Blans-Dras, et après que vous le mettiez en possession de sa ré- 

« gence; et puis allez-vous en au Corthiac, et là ils viendront vous 

« faire droit, autant qu’ils devront. Et s’il vous déplaît de séjourner 

« au Corthiac, retournez-vous-en à Constantinople, et là ils vous 

« feront la même chose, au dire de Lombards et de Lrançais. Et ils 
« vous mandent bien qu’ils ne vous en répondront pas autre chose. » 

65o. Et quand l’empereur ouït la réponse des Lom bards et leur 
grand orgueil, il fut si rudement étourdi de colère qu ’il n’eût pas dit 
un mot à qui lui eût fait le plus grand don. Il était alors assis pour 
manger, et il se leva de table en si grande fureur, qu’il renversa par 
terre le beau siège où il était assis. Et alors il jura que, puisque les 
Lombards ne veulent faire avec lui paix ni accord, il saura si les 
Lom bards auront la force contre lui.

G5 1. A lors l’empereur commanda que ses tentes fussent détendues; 
car il voudra, dit-il, coucher au pont. L ’empereur fit donc crier dans 
le camp que chacun s’armât ; puis ils chevauchèrent droit vers le pont 

de l ’Arse. L ’empereur fit ranger et ordonner ses corps de bataille, et 
se plaignit des Lombards à tous ses chevaliers. A lors il envoya des

64 9. —  1 F ,  e t  l i  d is tr e n t que s ’ i l  v e lt ,  etc.  T o u t  Je d i s c o u r s  e s t  e n  s ty le  in d i r e c t  d a n s  ce m a ­

n u s c r i t .  —  2 C ,  r e tr a iiè s  a r ie r e  en. —  3 C ,  m a n d en t p a r  n o u s . —  4 C , f e r o n t ,

65 0. —  1 C ,  o ï le  m andem ent. — 2 C ,  o r g u e l q u i f u  en oes, f u  s i  esm eus d 'i r e  e t  d e  r a g e .  —  

3 C , u n  to u t seu l. —  4 C ,  s'en  leva.

6 5 1.  —  1 C  , f u s t  arm és e t  a p a r e illié s .
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avant por savoir se Lom bart avoient le pont desfait, u se 2 il 
estoit 3 entiers 4.

65 a. Si i fu envoiés Guillaumes de Sains, et chil de Bielm és, 
et Gossiaus li Moines, Hernous de V ilers, Gautiers de le Riviere, 
Robiers de Bove ; et che fu chil ki premiers passa 1 le pont. Si i fu 

A alars de Kieri, Guillaumes d’Arondiel et Raous ses compains, et 
uns chevaliers ki Pieres fu apielés, et iert de le maisnie Guillaume de 

Biaumés. Si y  fu Gadous de Kieri, et Gilles de Brebiere, et Gerous 
de Levincourt2.

XXX.

653 . Lors vinrent nostre chevalier 1 au pont, et arbalestrier2 avoec 
els ke li empereres i avoit envoiés. Et Nostre Sires lor aida tant ke il 
troverent le pont entir. Et Robiers de Bove se met sus premièrement, 
et li autre s’aroutent apriès. Dont voien t3 descendre Lom bars ki lor 
vienentà l’encontre -, et li nostre, comme preu et hardi, les recuellent as 
glaives \  L à  ne fu mie Gossiaus li Moines laniers, ains s’i maintint 
comme chevaliers preus et aidans 5; et sovent recouvraient entour lui 
si compaingnon.

654 - Et saciés ke il en i ot des autres ki molt furent preudome 
de lor cors à celui besoing, si comme Guillaumes de Sains, Ernous 
de Vilers, Gautiers de le Riviere et Aalars de Kieri. Et tant fisen t1 
ke li pons fu détenus tant ke chil ki estoient arriéré furent venu. N os­

tre gent passèrent le pont comme chil ki bien en conquisent l’entrée 
par lor proeches. Et si i ot un petit siergant ke 011 apieloit Capitiel, ki 
molt s’i prova bien2; et le disent tout li nostre ke che fu uns de cels ki 

là fussent, ki rnius le fist.
655 . Nostre gens coitierent Lom bars de si priés ke il les remisent 

par droite forche 1 ou castiel, et conquisent tierre sur aus juskes à le 
maistre porte; et si abatirent de lor chevaliers et retinrent. Molt i ot

6 5 1. —  2 D E  o m e t t e n t  se. —  3 C  a j o u t e  e n c o r e  to n s;  F  a j o u t e  s e u l e m e n t  e n c o r e .  —  4 G ,  

L i  L o m b a r t a v o ien t le u r  ten tes  ten d u es e n tr e  le  c h a ste l e t  I .  p o n t  q u i e s to it  su r  u n e g r a n t  ea u e .  

P o u r  c e  en v o ia  l i  em p e r e re s  u n e  p a r t ie  d e  sa  g e n t  p o u r  le  p o n t  s a is ir .

6 5 2 . —  1 C ,  tou s p re m ie r s  p a ssa  o u tre . —  - C ,  L em ico u rt  o u  L e in ico u r t.
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chevaliers en avant pour savoir si les Lombards avaient défait le pont, 

ou s’il était entier.
652 . Guillaume de Sains y  fut envoyé, et le sire de Beaumetz, et 

Gosseau le Moine, A rnoul de Villers, Gautier de la Rivière, Robert 
de Boves; et ce fut celui qui passa le premier le pont. A lard de Kiéri y  
fut aussi, Guillaume d’Arondel et Raoul son compagnon, et un che­
valier qui était appelé Pierre, et était de la suite de Guillaume de 
Beaumetz. Gadoul de Kiéri y  fut aussi, et Gilles de Brebière, et 
Giroud de Levincourt.

X X X . Défaite des Lom bards au pont de Larse.

653 . A lors vinrent nos chevaliers au pont, et avec eux des arbalé­
triers que l’empereur y  avait envoyés. Et Notre-Seigneur leur aida tant 

qu’ils trouvèrent le pont entier. Et Robert de Boves se met dessus le 

premier, et les autres s’y  engagent après. Alors ils voient descendre 
les Lom bards qui leur viennent à l’encontre; et les nôtres, comme 
preux et hardis, les reçoivent avec les lances. L à Gosseau le Moine 
ne fut pas poltron, mais il se comporta en chevalier preux et vaillant; 
et ses compagnons revenaient souvent à la charge autour de lui.

65q. Et sachez qu’il y  en eut d’autres qui furent bien prud’hom­
mes de leurs personnes en cette rencontre, comme Guillaume de 
Sains, Arnoul de Villers, Gautier de la Rivière et A lard  de Kiéri. Et 
ils firent tant que le pont fut gardé jusques à tant que ceux qui étaient 
en arrière furent venus. Nos gens passèrent le pont en hommes qui 
en conquirent bien l’entrée par leurs prouesses. Et il y  eut aussi un 
petit sergent qu’on appelait Capitel, qui s’y  montra fort bien; et tous 

les nôtres dirent que ce fut un de ceux qui étaient là, qui en fit le plus.
655 . Nos gens serrèrent les Lombards de si près qu’ils les repous­

sèrent de force dans le château, et conquirent le terrain sur eux jus­
qu’à la maîtresse porte ; et ils abattirent aussi de leurs chevaliers et

6 5 3 . — 1 C ,  g en t et c h e v a lie r s .  —  2 C ,  e t  a v o ie n t a r b a le s tr ie r s .  —  3 C , g a r d e n t p a r  d ev a n t ia u s, 

s i  o n t  veu . —  4 C , à  le u r  g la iv e s  m o û t j ie r e m e n t.  — 5 G, p r e u  et v a illa n s  e t  p o isa n s d 'a rm es.

6 5 4 . —  1 C  a j o u t e  p a r  lo r  p r o e c h e s . —  2 C  o m e t  q u i m o lt s 'i  p r o v a  bien.

6 5 5 . —  1 C , f i s e n t  p a r  d r o ite  f i n e  f o r c h e  r e n tr e r .
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grant hustin à prendre le pont. L à  s’aidierent2 bien Gossuins li Moines, 
Arnous d’Armentieres et Gautiers d’Allues : onkes ne s’arriesterent, 
si vinrent devant le porte, et là lor coururent sus. Gautiers abati un 
Lom bart devant le porte 3, et conquist le cheval; et Ernousd’Arm en­
tieres prist le Lom bart sans nulle autre deffense, et le fist garder 
comme prison.

656 . Anuis seroit de raconter combien cascunsi gaaigna; mais 

tant vous di-jou por voir ke cascuns s’i monstra comme preudom ',  

ne onkes mais si poi de gent ne se continrent si bien ne si biel. Dont 
lor vinrent doi batailles de nostre gent ki les secoururent; et s’il un 

poi se fussent plus hasté de venir au pont, bien evussent retenue la 
plus grant partie de lor gent; mais il ne savoient mie ke nostre gent 
se fussent as Lom bars mellé. A  tant vint Cuenes au pont, et trova ke 
nostre gent s’estoient tant combatu as Lom bars ke il lor avoient fait 
guerpir le plache.

657. Et puis ke Cuenes eut passé le pont, Lom bart s’enfuirent en 
leur fortereche, et lor laissierent tentes et pavellons, et quankes il 
avoient de harnois1. Dont primes vinrent les novieles à l’empereour 
ke li pons estoit pris, et il en ot si grant joie ke à paines lepot-il croire. 
« Sire, dist Pieres de Douay, hastés vous de tost ensivir vos deus bâ­
ti tailles, car en nulle maniéré je ne vaurroie que nostre gent fussent 
« descreu par Lom bars. «

658 . Après le bataille Cuenon de Biethune, passa Ansiaus de 
K aeu; et lorske Lom bart les perchurent, li plus isniaus cuida estre 
li plus lens à rentrer 1 ou castiel. O r ne leur prent il mais nulle 

volentés d’assambler as nostres. Et nostre empereres, ki molt ert 
joians 2, vint au pont. K i gaaigner veut illuec faire le puet, si 

comme muls et mules, palefrois et chevaus, reubes et covretoirs, or 
et argent et autres avoirs, K e vaut che ? Bien furent Lombart ada- 
magié à celui point, par lor folie 3, de mil et cinq cens mars de fin 

argent \

6 5 5 . —  2 C ,  se  p r o u v è r en t.  —  3 C  o m e t  deva n t la  p o r te .

6 5 6 . —  1 C , to u t s ’ i  m o n str e r e n t com m e p reu d o m m e et bon ch e v a lie r  ; F ,  que to u t con m u n e• 

m ent s ’ i  m o str e r e n t l i  p reu d o m e.
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en retinrent. Il y  eut une bien grande lutte pour prendre le pont. L à 
s’aidèrent bien Gosseau le Moine, Arnoul d’Armentières et Gautier 
d ’A llues : ils ne s’arrêtèrent jamais, et vinrent devant la porte, et là 
leur coururent sus. Gautier abattit un Lom bard devant la porte, et 
conquit le cheval ; et A rnoul d’Armentières prit le Lom bard sans 
nulle autre défense, et le fit garder comme prisonnier.

656 . Il serait ennuyeux de raconter combien chacun y  gagna; 
mais je vous dis seulement qu’en vérité chacun s’y  montra en prud’­
homme, et jamais gens si peu nombreux ne firent si bonne et si belle 
contenance. Alors leur vinrent deux corps de bataille de nos gens qui 
les secoururent ; et s’ils se fussent un peu plus hâtés de venir au pont, 
ils eussent bien retenu la plus grande partie des autres; mais ils ne 

savaient pas que nos gens fussent engagés avec les Lombards. Alors 
Conon arriva au pont, et il trouva que nos gens s’étaient tant battus 

avec les Lom bards qu ’ils leur avaient fait déguerpir la place.

657. Et après que Conon eut passé le pont, les Lombards s’enfui­
rent en leur forteresse, et leur laissèrent tentes et pavillons, et tout ce 
qu’ils avaient de harnais. Alors tout d’abord vinrent les nouvelles à 
l’empereur que le pont était pris, et il en eut si grande joie qu’à peine 
le put-il croire. « Sire, dit Pierre de Douai, hâtez-vous de suivre vite 
« vos deux corps de bataille, car je ne voudrais en nulle façon que 
« nos gens eussent le dessous avec les Lombards. «

658 . Après le corps de bataille de Conon de Béthune, passa A n- 
seau de Cayeux ; et lorsque les Lombards les aperçurent, le plus 
agile pensa être le plus lent à rentrer au château. A lors il ne leur 
prend plus la moindre volonté de se battre avec les nôtres. Et notre 
empereur, qui était bien joyeux, vint au pont. Q ui veut gagner là le 
peut faire, par exemple mulets et m ules, palefrois et chevaux, vête­
ments et couvertures, or et argent et autres biens. A  quoi bon ce dis­
cours ? Les Lombards eurent bien à cette affaire, par leur folie, un 
dommage de mille et cinq cents marcs d’argent fin.

667. —  1 G, p a v e illo n s  to u t en m ip la in  e t  to u t q u a n q u es i l  i  a v o it  d 'a u tr e s  h a rn o is .

6 5 8 . —  1 C ,  n e q u i d a jà  ie s tr e  à  ta n s r e n tr é .  — 2 C, lié s  e t  jo i a n s  d e  ce ste  chose.  — 3 C  a j o u t e  et 

p a r  lo r  o r g u e  L —  4 C  a j o u t e  e t  d e  p lus.


